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AVERTISSEMENT. 


Les  divers  objets  d’anatomie  & de 
phyfique  animale  qu’on  trouve  dans  les 
Tranfaâions  philofophiques  offrent  une  fi 
grande  variété , qu’il  a été  difficile  de 
fuivre,  dans  la  diftribution  des  matières,  , 
un  ordre  général  & régulier.  Il  a donc 
été  néceffaire  de  fe  borner  au  fimple  rap- 
prochement des  articles  analogues,  & 
d en  former  des  ferions  particulières  pour 
éviter  la  confufion  ôc  le  défordre. 

On  trouve , dans  le  môme  recueil  an- 
glois , plufieurs  Mémoires  fur  des  objets 
qui  ont  été  plus  approfondis  dans  ces 
derniers  tems , & fur  lefquels  on  a fait 
des  recherches  ultérieures.  Je  n’ai  donc 
pas  pu  me  difpenfer  d’ajouter  un  grand 
nombre  de  notes , & il  auroit  été  facile 
de  l’augmenter,  fans  la. crainte  de  leur 
faire  prendre  une  place  deftinée  aux  pro- 
ductions d’une  des  fociétés  favantes  les 
plus  diftinguées.  \ 

a iij 


- vr-'s:-’ 


vj  ■ A FE  R TISSE  ME  NT. 

Il  n’a  gi:cre  etc  poffible  de  traiter  fc- 
parément  de  l’anatomie  humaine  ôc  de 
l’anatomie  comparée,  parce  que  les  ar- 
ticles de  l’une  & de  l’autre  venoient  fe 

t 

placer  naturellement  dans  les  feclions  par- 
ticulières que  j’ai  formées , & qu’il  y a 
d’ailleurs  un  grand  nombre  d’objets  qui 
peuvent  également  fe  rapporter  à ces  deux 
grandes  branches.  Il  en  eft  de  même  ,de 
la  phyfique  humaine  & de  celle  des  ani- 
maux , qui  fe  trouvent  nécelTairement 
réunies  dans  plufieurs  articles,  tels  que 
ceux  de  la  transfufion , de  la  chaleur 
' animale,  &c.  J’ai  cependant  renfermé 
fous  le  titre  de  Pfiy/iologie  humaine  plu- 
fieurs articles  qui  juftifient  ce  titre. 

•On  ne  peut  fe  diffimuler  que  la  fociété 
royale  de  Londres,  fur-tout  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  inftitution , n’a  pas 
toujours  mis  une  très-grande  rigueur  dans 
le  choix  des  Mémoires  qui  dévoient  être 
inférés  dans  fes  TranfacHons.  J’ai  donc 
cherché,  dans  ma  tradutlion.,  à éviter  le 
• même  reproche  , êe  à ne  point  adopter 
au  hafard  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  l’o- 
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AVERTISSEMENT.  vi] 
riglnal  anglois.  Pour  me  rapprocher  d a- 
vantage  du  but  d’utilité  générale  qu’on 
doit  toujours  fe  propofer , j'ai  donné  la 
préférence  très  - fouvent  aux  Mémoires  ' 
‘ d’anatomie  qui  repréfcntent  les  parties 
dans  un  état  morbifique , & qui  peuvent 
par  conféquent  donner  lieu  à des  appli- 
cations utiles , foit  pour  la  médecine  ^ 
foit  pour  la  chirurgie. 

On  fait  combien  la  phyfiologie  & la 
phyfique  animale  font  encore  peu  avan- 
cées , & combien  leurs  progrès  ont  été 
retardés  par  des  efprits  inexacts  qui  ont 
préféré  des  hypothèfes  brillantes  ou  le  " . 
verbiage  ftérile  d’une  vaine  métaphÿfique , 
à la  marche  lente  & rigoureufe  de  l’ex- 
périence. Plufieurs  Mémoires  inférés  dans 
les  Tranfaâions  philojbphiques  / Semblent 
faits  pour  fervir  de  remède  à cette  ma- 
ladie de  l’efprit , qui  eft  la  caufe  de  tant 
d’écarts , & j’ai  cherché  à les  faire  con- 
noître,  autant  par  la  logique  ferme ■&  sûre, 

& la  rigueur  expérimentale  qui  y régnent, 
que  par  la  nouveauté  ôc  l’importance  des 
faits  qu’ils  peuvent  renfermer. 
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Lettre  de  M.  BuiJJïère,  anatomijle  & chir'Ùrgutt  '' 
François  , au  Jujct  d'un  œuf  trouvé  dans  la 
trompe  de  Fallope  d'une  femme  dont  on  avoit 
, ouvert  le  corps , avec  des  remarques  fur  la 
génération. 

J E vous  envoie , Monficur , la  defeription  que 
vous  avez  Héfirée , de  la  manière  dont  j’ai  trouvé 
Anat.  & Fhyf  anim.  , A 
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--  les  trompes  de  la  matrice  dans  le  corps  d’une 

^v"i  i®  diiTéquai  dernièrement , & dont 

H°.  107.  vous  avez  été  témoin  oculaire. 

C’étoit  une  jeune  femme  d’environ  15  3 lé 
ans  ; je  reconnus  qu’elle  avoir  accouché  depuis 
peu , 1°.  par  les  cicatrices  de  l’épiderme  du  bas- 
ventre,  qui  étoient  encore  récentes;  2“.  par  la 
déchirure  de  la  fourchette , dont  la  cicatrice  étoit 
toute  nouvelle;  3°.  pat  la  grandeur  de  la  matrice, 
Sc  enfin  par  l’ouverture  de  l’ovaire  du  côté  gau- 
che, par  laquelle  l’œuf  qui  avoir  fervi  à l’enfant 
précédent  étoit  forti  ; cette  ouverture  étoit  encore 
fort  large,  & fon  rebord  paroülbit  un  peu  dé- 
chiré. 

Quoiqu’elle  n»  fût  accouchée  que  depuis  peu 
de  tems,  Sc  enfermée  dans  une  prifon  , elle  fc 
livra  de  nouveau  aux  plaifirs  de  l’amour  avec  quel- 
que prifonnier^  peut-être  dans  la  penfée  que  fi 
elle  devenoit  grolTe , on  ne  la  feroit  pas  mourir  ; 
elle  fut  cependant  exécutée  avant  que  l’œuf  im- 
prégné de  la  femence  virile  eût  eu  le  tems  d’être 
porté  dans  l’uterus.  Lorfque  je  fis  l’ouverture  de 
fon  corps , je  trouvai  que  la  trompe  du  côté  droit 
étoit  extraordinairement  dilatée  vers  fon  extrémi- 
té , & cette  dilatation , dans  fa  plus  grande  lar- 
geur , étoit  d’un  peu  plus  d’un  pouce  de  diamètre , 
& s’étendoit  un  peu  plus  d’un  pouce  ëc  demi  en 
diminuant  du  côté  de  la  matrice.  Cette  partie 
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ainfi  dilatée,  fe  recoutboit  & embraflbit  prefque  .. 

tout  l’ovaire,  à la  membrane  duquel  elle  étoit 

. c ^ r **• 

fi  fort  adhérente , que  ce  ne  tut  que  par  force  n».  207.. 
qu’elle  put  être  détachée.  Lorfqu’elle  fut  ainfi  dé- 
tachée , il  en  fortit  une  liqueur  limpide  & onc- 
tueufe , qui  fervoit , fans  doute , à relâcher  les 
membranes  de  la  trompe , afin  qu’elle  pût  fe  di- 
later , &c  que  l’œuf  fécondé  eût  la  facilité  de  fc 
porter  à la  matrice  par  ce  conduit  ainfi  lubréfié. 

J’examinai  d’abord  fi  je  ne  pourrois  rien  re- 
marquer dans  le  corps  de  la  trompe  qui  pût  pro> 

• duire  cette  liqueur  j mais  je  n’y  obfcrvai  rien  , 
quoiqu’elle  fût  beaucoup  plus  épailTe  qu’à  l’ordi- 
naire. Cette  épailfeur  étoit  caufée  par  le  gonfle- 
ment de  fes  fibres , qui  étoient  aulfi  charnues 
que  celles  des  mufcles  ordinaires  ; ce  qui  arrive 
fans  doute,  dans  cet  état  feulement,  afin  que  la 
trompe  ait  aflez  de  force  pour  entraîner  l’œuf 
après  qu’il  efl  détaché  de  l’ovaire , & que  les  fibres 
& les  petits  vaifleaux  lymphatiques  ou  autres , 
qui  fe  rompent  pour  ouvrir  un  paflage  à l’œuf  im- 
prégné , y laiflent  couler  cette  liqueur.  Et  quoi- 
que la  déchirure  de  l’ovaire  foit  une  plaie  & un 
fymptôme,  peut  etre  qu’elle  produit  des  effets  ab- 
folument  néceffaires , ou  pour  la  première  nourri- 
ture de  l’œuf,  ou  pour  la  facilité  de  fon  paflage 
dans  la  matrice  , tant  la  nature  fait  mettre  toutes 
chofes  à profit. 

A 2 
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— Ce  qui  me  confirnic  dans  cetre  penfée  , c’eft 
An;:,  femelles  des  animaux,  de  l’ovaire 

Vol*  iS*  ■*  , 

defquels  fe  détachent  plufieurs  œufs  à la  fois , 
cette  liqueur  s’y  trouve  en  très-grande  quantité. 
J’ai , depuis  peu  , été  aflez  heureux  pour  trouver 
dans  une  truie  la  meme  difpofition  que  dans  la 
femme  •,  car  dans  les  trompes  de  chaque  côté  qui 
cmbrafToient  l’ovaire , j’ai  trouvé  dans  chacune  en- 
viron trois  ou  quatre  onces  de  cette  liqueur. 

‘ Pour  en  revenir  donc  à la  femme  en  queftion , 

la  trompe  ayant  été  détachée  de  l’ovaire  & la 
liqueur  écoulée,  l’œuf  parut  à découvert-,  il  étoit 
de  la  grolTeur  d’une  noifette , entouré  de  la  li- 
queur au  milieu  de  la  cavité  dilatée  de  la  trompe  ; 
les  trois  quarts  de  cet  oeuf  étoient  déjà  hors  de 
l’ovaire  par  le  trou  qu’il  y avoir  fait , en  forte  qii  il 
fcmbloit  n’y  plus  tenir  : cependant  lorfque  je  vou- 
lus l’ôter , je  le  trouvai  encore  attaché  par  un  pé- 
doncule alTez  dur , à travers  duquel  paflbient  les 
vaifTeaux  fanguins  pour  s’aller  difpcrfer  dedans  & 
fur  l'œuf.  C’eft  par  ces  vaifTeaux  que  le  fœtus  re- 
çoit la  matière  de  fon  accroifTement  & de  fa  nour- 
riture , non-feulement  dans  Tovake , » mais  aufli 
dans  la  matrice  , ce  pédicule  devant  fervir  à for- 
mer le  placenta  (fi  ce  n’eft  pas  le  placenta  lui- 
même  déjà  formé  dans  l’ovaire  ) , en  s’attachant 
au  corps  de  la  matrice  ; c’eft  aulfi  par-là  qu’il 
faut  concevoir  que  Tefprit  féminal  du  mâle  eft 
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porté  dans  le  corps  du  fœtus  'pour  lui  donner  le 
mouvement  & la  fécondité. 

Il  ne  paroillolt  point  encore  de  changement 
' fenfible  dans  la  matrice , fi  ce  n’eft  qu’il  y avoir 
beaucoup  de  mucofité,  ce  qui  eft  afiez  naturel. 
La  trompe  'du  côté  gauche  étoit  dans  fon  état  na- 
turel , aufii  bien  que  l’ovaire , à l’exception  de 
l’ouverture  par  laquelle  l’œuf  de  l’enfant  précé-i 
dent  étoit  forci. 


Ann.  If 9^ 
Vol.  li. 

Nî.  ic/.' 


Note  do  l'Editeur.  On  peut  voir  combien  l’obterva- 
tlon  de  M.  Buffière  eft  favorable  au  fyftême  de  la  fécon-i  * 
dation  des  oeufs  détachés  des  ovaires  dans  les  vivipares  ; 
fyftême  que  M.  de  BuSon  a cru  devoir  combattre  , maU. 
gré  les  expériences  ft  concluantes  de  Valifhiéri.  On  vient 
de  voir,  dans  l'oblervation  de  ftl.  Bufttera,  de  quelle 
manière  la  partie  fupérieitre  de  la  trompe  de  Fallope  étoit 
appliquée  fur  l’ovaire  dans  un  commencement  de  groCi 
lèife.  Valifnicri,  en  examinant  les  ovaires  d’une  fille  de 
dix-huit  ans,  élevée  dans  un  couvent,  & qui , probable* 
ment,  étoit  vierge,  trouva  l'ovaire  droit  plus  gros  que  ' 
le  gauche,  & il  remarqua  fur  cet  ov'aire  cinq  ou  fîx 
véfîcules  qui  avanqoient  au-dehors.  On  voyoit,  ajoute* 
t-il,  du  côté  de  la  trompe,  une  Je  ces  vcltcules  qui  étoit 
plus  proéminente  que  les  autres , & dertt  le  mammelon 
4van<;oit  au-dehors , d*pcu-près  comme  dans  les  femelles 
des  animaux  lorfque  commence  la  faifon  des  amours. 

£n^  les  auteurs  nous  ont  tranfmis  des  ublctvaclons  dq 

■A  3. 
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HiJIoire  remarquable  d'un  foetus  trouvé  hors  " 
de  la  matrice  ; par  le  D.  Fera. 

Une  femme,  dont  le  mari  avoir  été  réduit 
,1.  la  pauvreté  par  des  pertes  faites  dans  le  commer- 
in-  i 

conceptions  qui  ont  eu  lieu  dans  la  trompe  de  fallopc  {a)  , 
& on  en  trouve  un  exemple  récent  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  de  Touloulè  (année  1784) , où  M.  Fron- 
ton rapporte  avoir  trouvé  un  enfant  de  quatre  mois  dans 
la  trompe  droite  da  la  matrice. 

Suivant  l’ordre  naturel , l’embryon  le  développe  dans 
là  matrice , mais  quelquefois  aulTi  il  le  développe  dans 
la  trompe  de  Fallope  , & quelquefois  dans  l’abdumen  , 
comme  on  en  trouvera  ci-après  des  exemples  •,  d’ailleurs , 
avant  la  puberté  , aucun  des  follécules  de  l’ovaire  ou 
oeufs  ne  s’avancent  point  vers  la  trompe  comme  ils  le 
font  dans  la  puberté  & lorfque  la  perfonne  efl  vierge. 
Après  la  fécondation  , non- feulement  on  trouve  cette 
* tendance  , mais  encore  l’extrémité  de  la  trompe  eft  for- 
tement  appliquée  (ûr  l’ovaire , comme  dans  l’obfërvation 
de  M.  Burtlcre.  Tout  concourt  donc  à fonifier  l’opinion 
de  Valifniéri,  expofèe  dans  le  to.me  5 de  l’Hifloire  na- 
tutelle  de  Bu.^n,  édition  in-ti. 

(«)  Voyei  Beriholin  ( ylnat.  nf.),  les  TVanyifliWr  philofoph}- 
fues  , anncc  i66f  : dei  cas  remblahles  ont  été  ebrerves  par  plu- 
Ccuct  auteurs:  vojrez  fur  ce  point  le  JoumM  de  McJednt  de  Laa- 

dm, 
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ce , étant  grofle  pour  la  cinquicmc  fois , fut  obli- 
gée de  fc  rendre  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  vers 
le  terme  de  fa  grolTeffe , pour  y faire  Tes  cou- 
ches ; elle  étoit  âgée  de  trente  - quatre  ans , & 
douée  d’une  conftitution  délicate , &:  cependant 
fes  quatre  couches  précédentes  s’étoient  très-heu-^ 
reulement  terminées. 

La  fage  - femme  l’ayant  conGdérée  avec  foin  , 
remarqua  une  élévation  confidérable  au  côté  droit 
près  de  l’ombilic,  qui  relTembloit  beaucoup  à la 
tête  d’un  enfant  ; foii  ventre , au-deffous  de  cet 
endroit , n’avoit  pas  l’élévation  qu’il  avoir  dans 
les  autres  'groflefles.  Il  n’y  avoir  rien  de  particu- 
lier au  côté  gauche.  La  fage  - femme  crut  avoir 
touché  à travers  le  vagin  une  membrane  épaillè 
remplie  & diftendue  par  les  eaux , 8c  en-dedans 
■de  cette  membrane,  le  talon  d’un  fœtus  replié 
vers  la  cuilTe  mais  elle  ne  peut  point  alTurer  fi 
c’étoit  en-dedans  de  la  matrice  ou  non  , parce  que 
l’orifice  intérieur  étoit  placé  fi  haut  fous  le  pu- 
bis , quelle  ne  pouvoir  y parvenir  qu’avec  quelque 
difficulté  avec  fon  doigt. 

La  fingularité  du  cas  donna  lieu  à plufieufs 
queftions , & cette  femme  expofa  ainfi  les  circonf- 
tences  dans  lelquelles  elle  s’étoit  trouvée  : elle  dit 
que  les  premières  fix  femaines  de  fa  gwfleffTe , 
elle  avoit  éprouvé  des  douleurs  vives  & conti- 
nuelles qui  fe  portoient  vers  le  nombril , & quj 
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e*  ^ s’y  rcrminoienr,  & quelles  avoient  plus  ou  moins 
^y"’,  jufqu’au  troifième  mois  -,  que  depuis  cecte 

W".  ïji.  dernière  éjraque  jufqu’au  fixicme  mois,  elle  avoir 
eu  de  fréquentes  convulfions  , des  attaques  d’a- 
poplexie des  fincopes,  efFrayanies  ; que  depuis  la 
frxième  jufqu’au  huitième  mois , elle  avoit  joui 
d’une  bien  meilleure  fanté  ; que  durant  ce  dernier 
•intervalle , fa  fanté  , comme  celle  du  fœtus , s’é- 
toit  fortifiée , & qu’enfin  les  douleurs  qu’elle  éprou- 
voit  depuis  quelque  tems  , relfembloicnt  à celles 
de  l’enfentement  i elles  provenoient  probablement 
des  coups  ^répétés  de  la  tête  de  l’enfant  dans  cet 
endroit , c5Ù  les  tégumens  étoient  fi.  minces  à 
caufe  de  leur  grande  exrenfion  , qu’on  fentoit,  à 
travers  eux,  la  dureté  du  crâne. 

C’eft  dans  cet  état  que  cette  malheureufe  fenima 
fut  reçue  à l’Hôtel-Dieu  •,  elle  en  vint  jiifqu’à  ne 
pouvoir  coucher  ni  fur  fon  côté  ni  fur  fon  dos , 

. étant  forcée  de  refter  toujours  aflîfc  fur  une  chaifo 
..  ou  dans  fon  lit , avec  fa  tête  appuyée  fur  fa  poi- 
trine. De  pareils  fymptômes  engagèrent  la  fage- 
femme  à confultet  un  médecin  &c  un  chirurgien 
très-diftingués , qui , j'.igcant  qu’il  y avoit  proba- 
blement une  rupture  de  la  matrice , défefpérèrent 
du  fuccès  de  l’accouche. nent , 6c  crurent  devoir 
fc  repofer  fur  les  foins  de  la  nature , puifque  le 
terme  ordinaire  étoit  déj.à  expiré , &c  ils  fe  con- 
tentèrent de  preferire  une  petite  faignée.  Après 

» 
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c«tte  époque,  le  fœtus  ne  fit  plus  d’effort,  Sc  le  * — 
■gonflement  du  ventre  s’affaifla  ; la  femme  tomba 
dans  une  liydropifîe  qui,  bientôt  apres  , devint  ' N*,  zii, 
mortelle. 

Son  corps  fut  ouvert  en  préfence  de  plufieurs 
perfonnes  de  l’art  ; à la  première  incifion , il  fortit 
près  de  trois  pintes  d’une  eau  mêlée  de  fang , & 
on  vit  la  tête  de  l’enfant  nue  ; quand  l’ouverture 
de  l’abdomen  fut  achevée , on  trouva  un  fœtus 
femelle  entier , contenu  dans  une  forte  de  cou-  , 
verture  ou  de'fac,  qui  tenoit  lieu  à la  fois  de  ' 

matrice  & des  membranes.  On  tira  l’enfant  hors 
du  ventre  de  la  mère  , êc  en  fuivant  le  cordon 
ombilical , on  parvint  au  placenta , où  ce  cordon 
étoit  inféré  par  une  de  fes  extrémités.  Ce  placenta 
parut  alors  comme  une  grande  maffe  de  chair,  * 

qui  étoit  fi  fort  adhérente  au  mézentère  & au 
colon  du  côté  gauche  , qu’on  ne  put  l’en  féparet 
qu’avec  quelque  peine.  Sur  un  côté  de  cette  mallê, 
il  y en  avoit  une  plus  petite  qui  étoit  du  volume 
d’un  rein  , qui  adhéroit  principalement  au  mézen- 
tère , & recevoir  elle-même  diverfes  branches  du 
cordon.  La  grande  mafle  étoit  ronde , & fa  plus 
grande  partie  étoit  adhérente  au  fac  qui  contenoit 
le  fœtus-,  quant  à ce’ fac,  il  étoit  corrompu  ÔC 
gangréné  en  partie,  ce  qui  ptocédoit  probablement 
des  coups  ftéquens  de.la  tète  de  l’enfant.  , 

Ce  réfervoir  ou  fac  fortoit  des  bords  de  la 
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■=■=  trompe  ou  des  franges  de  l’ovaire  droit , qui  étoîc 
*»*”'  entier  que  le  gauche , & s’avançoit  obliquer 
iji.  ment  vers  le  côté  gauche,  en  fe  terminant  au 
bas  du  pelvis.  Dans  fa  defeente,  il  envoyoit  une 
petite  portion  entre  la  veffie  & le  redum.  Ce  fac  , 
en  comprimant  les  parties  voifines , avoir  occupé 
un  efpace  conlîdérable  dans  la  cavité  ci  - dedlis 
mentionnée  , de  telle  forte  , qu’une  grande  partie 
du  corps  de  l’enhint  étoit  logée  vers  le  fond , en 
formant  des  replis,  & la  tête  s’avançant  près  de 
l’ombilic.  Ce  fac  ne  paroiflbit  autre  chofe , qu’un 
prolongement  ou  une  didenfion  de  la  trompe , & 
une  produdioif  ou  expanfîon  du  ligament,  large 
du  côté  droit  ; ce  qui  étoit  évident  par  la  conti- 
nuité de  ces  parties  & la  didribution  des  vaideaux 
fpermatiques  , qui  étoient  plus  grands  qu’à  l’or- 
dinaire , & paflbient  de  l’extrémité  de  la  trompe 
au  placenta. 

Eln  examinant  la  matrice  avec  foin,  on  la  trouva 
fans  déchirure  & dans  fon  état  naturel,  excepté 
qu’elle  étoit  un  peu  plus  grande  qu’à  l’ordinaire, 
puifqu’elle  avoit  à-peu-pres  le  volume  qu’elle  a 
dans  une  femme  dix  ou  douze  jours  après  l’ac- 
couchement, & il  n’y  avoit  aucune  marque  qui 
dénotât  qu’elle  eût  fervi  de  féjour  au  fœtus  aétuelj 
mais  pour  bien  condater  ce  fait , on  appela  plu- 
deurs  médecins,  accoucheurs  ou  anatomides  dit- 
tingués , comme  MM.  Duverney , Mauriceau , 
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'Mcrry,  &c.  Sc  la  matrice  ayant  été  dilTéqnée  avec 
foin  en  leur  préfence,  il  fut  unanimement  con- 
venu que  le  fœtus  n’y  avoir  nullement  logé , puif- 
■qu’on  n’y  obfcrvoir  qu’une  petite  augmentation  de 
volume , qui  pouvoir  venir  de  la  compreffion  des 
vailTeanx  & de  l’interception  du  reflux  du  fang 
par  la  pofîdon  non  naturelle  du  fœtus. 

En  introduifant  une  fonde  longue  & mince  dans 
la  corne  droite  de  la  matrice,  elle  palTa  dans 
la  trompe  du  même  côté , Sr  s’avança"  en-dedans 
à trois  travers  de  doigt  de  longueur , mais  on  ne 
put  point  la  poulfer  au-delà  par  la  conlhidHon 
de  la  trompe  dans  cotte  partie.  La  capacité  de  la 
trompe  ne  pouvoir  être  diftinguée , parce  que  fes 
parois , par  leur  coalition  avec  le  chorion  8c  l’am- 
mios  du  fœtus  , formant  le  fac  dans  lequel  ce 
fœtus  étoit  renfermé , s’étendoient  de  la  trompe 
du  côté  droit  à celle  du  côté-gauche , 8c  étoient 
agglutinées  aux  vifeères  du  bas  ventre , au  reélum 
& à la  partie  poftérieure  de  la  matrice , comme 
il  le  paroiflbit  par  quelques  fragmens  qui  reftoient 
dans  ces  parties  apres  la  féparation. 

Le  même  anatomifte  ( M.  Jouey  ),  qui  rap- 
porte ce  cas,  en  ajoute  un  autre  analogue.  Il  dit 
que  précédemment,  en  diflequant  le  corps  d’une 
femme  qui  fc  croyoit  grofle  de  trois  mois , il 
avoir  trouvé  la  matrice  très-petite , 8c  telle  qu’elle 
«ft  chez  les  vierges , & de  plus  une  fubftance 
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dure  dans  la  corne  droite,  qui,  étant  ouverte j| 
parut  être  le  fquelette  d’un  fœtus  avec  le  cordoa 
ombilical , parfemé  d’une  matière  blanche , fenv. 
blable  à dq  plâtre  j ce  qu’il  avoir  montré  à M< 
Duverney  & à d’autres  curieux. 


Suite  de  l’ Article  IL 

t 

Lettre  de  M.  Younge,  membre  de  la  foc'iété 
• royale  , au  docleur  Hans~Sloane , Secrétaire 
de  la  fûciété  , fur  diverfes  conceptions  extra’» 
utérines. 

Un  favant  miniftre  de  l’Evangile  vient  de  m’é- 
I ntl.  170».  crire  en  ces  termes  : Je  vous  envoie  une  fingula- 
RT'  jir  étonnante  qui  a été  obfervée  la  femaine  paflec. 

« Une  perfonne  ayant  tué  une  brebis  qu’on  croyoit 
))  grafle , &:  ayant  ôté  les  intellins , y trouva  un 
w peloton  de  graüTe  d’un  volume  extraordinaire 
» & monftrueux,  qui  s’élevoit  comme  une  tumeur 
M au  milieu  de  l’épiplocn.  Je  fiis  appelé  pour  en 
» être  le  témoin , & ayant  ouvert  cette  graifle , 

» j’y  trouvai  renfermé  un  agneau  compofé  de 
» toutes  les  parties , avec  tous  les  traits  de  reC- 
» femblance  & les  dimenfions  des  autres  animaux 
» de  la  même  efpcce.  Comment  étoit  il  venu- 
» là  î Comment  avoit-il  été  nourri  i Ce  font  là 
» des  qucllions  que  je  voudrois  qu’on  refolût»» 
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Je  me  rappelai , tn  lifant  la  lettre  de  moa 
ami,  que  ce  qui  lui  paroiflbit  étonnant  & ex- 
traordinaire avoit  été  trouvé , il  y a environ  trentè 
ans , dans  une  chienne , par  un  habile  chirurgien 
d’Oxford,  & depuis  ce  tems-là  j’ai  obfervé  & 
confidéré  tout  ce  qui  fe  trouve  de  la  meme  na- 
ture dans  les  ouvrages  ou  autrement,  6c  il  e(l 
naturel  de  répondre  à la  queftion  précédente , 
que  l’agneau  n’avoit  pas  été  conçu  dans  la  ma- 
trice , mais  dans  une  des  trompes  de  fallopc 
. où  , devenant  trop  gros  pour  y être  contenu , il 
avoit  rompu  la  trompe  pour  le  dépofer  au  lieu 
où  il  étoit,  ou  bien  il  avoit  gliiTé  vers  forifice 
fupérieur , & à travers  cette  ouverture , dans  le 
ventre;  qu’aidé  enfuife  par  la  pofition  inclinée 
du  corps  du  mouton  , il  avoit  été  porté  vers  l’é- 
piploon, où  il  avoit  reçu  fon  accroilTement  à 
îordinaire , c’eft-à-dire , par  le  placenta  , qui*’, 
fans  doute  , étoit  fixé  dans  la  trompe , & le  cor- 
don ombilical  avoit  pu  aifément  s’étendre  de-lù 
au  fœtus  dans  le  lieu  où  il  s’éroit  trouvé. 

Si' cette  brebis  avoit  éfé  dilTéquée  avec  foin 
par  une  main  habile,  j[e  crois  qu’on  auroit  trouvé 
mon  opinion  vraie.  Riolan,  jun.  ( Antropog.  Nov. 
lib.  % , cap.  ) a été  le  prsmiet^ui  a publi- 
quement obfervé  ces  conceptions  emaordinaires, 
Sc  il  nous  dit  quelles  avoient  leurs  membranes, 
leur  placenta  , Scc.  comme  les  fœtus  qui  font  en« 
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14  Abrégé  des  Transact.  philos. 
fc=s==  gendres  dans  la  matrice.  Confidérant  les  décou- 
anatomiques  faites  en  dernier  lieu , & les 
K*.  j»|.  nouvelles  hypothcfes  faites  fur  les  parties  géni- 
, taies  des  femmes  , & leurs  ulàges  pour  la  géné- 

ration ; celles , par  exemple , de  Théod.  Kerkrin- 
• gius , de  Reg.  de  Craaf  & d’autres , il  femble  pro- 
bable que  les  conceptions  dont  nous  parlons , ont 
lieu  lorfque  dans  la  coïtion  un  des  œufe  defcend 
dans  la  trompe  , & ne  pouvant  point  paiTer  dans 
l’uterus  à travers  l’orifice  inférieur  ( qui  eft  quel- 
* * quefois  contrarié , fur-tout  dans  les  perfonnes 

âgées  ) , & étant  cependant  fécondé  par  l'aura  fe- 
minalis  i ou  les  animacules  dont  parle  Leuwe- 
noek , dont  les  tefticules  & les  parties  féminales 
de  quelques  mâles  abondent , il  croît  dans  cet  en- 
droit jufqu’à  ce  qu’enfin  étant  trop  gros  pour  y 
être  contenu , il  pénètre  dans  l’abdomen  , quoique 
quelquefois , comme  j’en  donnerai  un  exemple 
remarquable , cet  oeuf  continue  de  relier  dans  la 
trompe  elle-même.  Là  le  placenta  fe  fixe  & tire 
fa  nourriture  comme  du  fond  de  l’uterus,  & ü 
le  péduncule  ou  cordon  ombilical  y tient,  il 
porte  cette  nourriture  au  fœtus , comme  fi  c’é- 
toit  dans  le  lieu  naturel  de  fon  accroilTement. 

On  a trouvé  quelquefois  dans  les  femmes  de 
femblables  ^bryons  extra-utérins , mais  on  n’en 
avoit  point  pris  connoillànce  jufqu’à  la  fin  du 
dernier  ficelé , que  le  jeune  Riolan , dont  j’ai  déjà 
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parlé  , dit , au  fuje;  des  trompes  de  Fallope  , ^ 

qu’elles  paroiflent  être  de  la  même  nature  & de 
la  même  ftibftance  que  la  matrice,  ^uia  carnofa 
ejl , in  qua,  quod  ejl  mimbile , fætum  humanum 
concipi  fuit  obfervatum.  11  rapporte  alors  quatre 
exemples  de  pareilles  conceptions  furprenantes , 
qui  étoienc  venues  à fa  connoilTance. 

Depuis  ce  tems-là  il  en  eft  furvenu  de  plus 
étonnantes  en  Angleterre  & ailleurs  , qui  ont 
beaucoup  amufé  les  curieux.  Une  Tut  trouvée  à 
Paris,  en  janvier  166^  ^ par  M.  Véfale,  dans 
la  trompe  droite  d’une  temme.  Ce  fœtus  étoit 
de  quatre  mois,  & la  trompe  étoit  H diflendue, 
qu’on  la  prit  pour  une  autre  matrice , & que  fui- 
vant  cela  on  en  publia  l’hiftoire  avec  Le  titre  : dé- 
monjlration  d'une  double  matrice.  M.  Oldenburg 
en  mit  un  extrait  dans  les  Tranfaélions  philofo- 
phiques,  N°.  48  i mais  on  ne  paroUToit  point  en- 
tendre le  myftère,  jufqu’à  ce  qu’enfin  Graaf  fut 
droit  au  but , & fit  ufage  de  cette  obfcrvation 
pour  éclaircir  & confirmer  l’hypothcfe  de  Kerkrin- 
gius.  Auflî-tôt  après  Elsholtius  , favant  Allemand , 
fit  la  même  chofe  dans  un  traité  curieux,  qui  a 
pour  titre  : de  Conceptione  tubaria  quâ  humani 
fœtus  extra  uteri  cavitatem  in  tubis  qiiando- 
que  concipiuntur.  Il  rapporte  l’hiftoire  de  Véfale 
& donne  la  figure  des  deux  matrices  fuppofées 
& du  fœtus  contenu  dans  la  trompe  diAendue  , 
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ETt  & parmi  d’autres  conceptions , il  fait  mention  de 

Ann.  170g.  (Jeux  orollès  moles  qui  furent  trouvées  dans  la 
Vol.  x<.  ^ ^ 

;ij.  niatrice  d une  remme. 

Dix  ans  apres  cela,  il  furvint  ml  cas  encore 
plus  étonnant  Sc  plus  incroyable  j il  eft  tres- 
attefté  par  M.  Bayle , qui  en*  publia  le  premier 
l’hiftoire  dans  le  Journal  des  Savans  , ann.  1^78. 
Bientôt  après  M.  Blegny  en  fit  de  même  dans  un 
traité  particulier , avec  figures , que  je  pofsede  ; 
& après  cela , M.  Oldenburg  en  mit  un  extrait 
dans  les  Tranf.  Philof.  N^.  i^g. 

« Une  femme,  dans  l’année  1^5 z , parvint  au 
» terme  de  fa  grofleiïe , mais  quoiqu’elle  en  eut 
» tous  les  fymptômes , le  fœtus  n’avançoit  pas. 
» Elle  refta  dans  cet  état  pendant  10  ans , fen- 
» tant  toujours  le  fœtus  dans  fon  fein , mais  fans 
» mouvement.  Elle  mourut  en  juin  1708,  5c  le 
))  lendemain  on  fit  l’ouverture  de  fon  corps.  On 
' » trouva  le  fœtus  mort  dans  fon  ventre  , hors  de 

» la  matrice  & enveloppé  dans  l’épiploon.  11  pe- 
» foit  huit  livres , 5c  quoiqu’on  le  gardât  trois 
» jours  hors  du  fein  de  la  mère,  il  ne  fentoifpas 
a»  mauvais , quoiqu’on  fût  dans  la  faifon  des  cha- 
» leurs».  M.  Blegny  fut  curieux  de  l’examiner, 
5c  il  donna  une  hiftoire  particulière  de  ce  cas 
étonnant , non-feulement  dans  le  traité  dont  j’ai 
parlé  , mais  encore  dans  le  premier  volume  de 
fon  Zo'iiacns  Medicus , oh,  g,  avec  des  remar- 
ques favantes.  ' Avant 
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Avant  que  ces  cas  fuflent  publiés  en  France, ■ " 

il  en  arriva  un  fcinblable  en  Hollande,  à M. 
Rhoonhuys.  Une  femme  grolle  & parvenue  à k*.  521^ 
terme  , relia  quatre  jours  en  travail,  <îc  quoiqu’elle 
eût  fait  appeler  plulîeuis  fages  - femmes , elle 
n’accouchoit  point.  Notre  auteur  fut  appelé  en 
décembre  16 ^3,  & il  trouva  que  l’orilîce  in- 
terne dç  la  matrice  étoit  exaâement  fermé, 
fans  aucun  écoulement  ni  aucun  avant  - coureur 
de  l’accouchement  J trouvant  le  palTage  ordi- 
naire fl  exaélement  fermé,  & une  tumeur  dou- 
loureufe  au  delTus  du  nombril,  il  propofa  l’opé- 
ration céfarienne , mais  elle  fut  différée,  & la 
femme  mourut.  En  faifànt  l’ouverture  de  l’abdo- 
men , il  trouva  un  fœtus  parmi  les  intedins.  Le 
placenta  étoit  lie  au  cordon  & en  pirt’c  au  fond  " 
de  l’uterus. 

Une  année  après , Thomas  î3mholin  trouva 
auffi  un  fœtus  enveloppé  dans  une  môle  placée  au 
fond  du  ventre  d’une  femme , & il  ajoure  : non 
ppjfum  aliud  divinare  quàm  quod  fœtus  hic 
primo  fueric  in  tubis  u:cri  corceptus.  Il  fit  parc 
de  cette  hiftoite  à Horllius , ép.  55,  vol.  q., 

& il  la  publia  après  Cclj  dans  fa  fixième  Centurie. 

Dans  la  ville  d’Orange , en  M.  Balil- 

irin  trouva  , pueUum  epngium  optwie  formatum 

■ extra  uterum,  voyez  Mifcell.  Cur.  vol.  t,  ob, 

■ tio  ; 8c  on  y joint  encore  un  cas  plus  étonnant  j 

.^nat.  & Phjf.  Anim,  ' J> 
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^ tiré  de  la  Chronique  de  Siléfic.  En  1581,  une 

Ann.  1709.  qjjj  ayoit  eu  dix  enfans  durant  un  ma- 

N*,  ji}.*  liage  de  quinze  ans,  fut  grofle  de  nouveau  ; étant 
parvenue  à terme  , elle  accoucha  à travers  un  ab- 
cès qui  s’ouvrit  à l’hypochondre  gauche.  Ex  quâ 
infans  boni  habitus  extraüus  efl  y qui  bapti-  . 
status  fuit  & annum  unum  cum  dimidio  fuper- 
vixit  ; mater  vero  fummis  in  doloribus  tertio 
die  0 biit. 


Article  III. 

Obfen’ütion  fur  une  conception  qui  eut  lieu 
malgré  la  coalition  de  la  vulve, 

\ 

Une  femme  de  la  campagne  étoit  en  travail 

^ Vol.  10!*'  depuis  deux  jours , quoiqu’il  ne  fe  fût 

N“.  1J7*  écoulé  aucune  goutte  de  fang  ni  des  eaux  de 
. l’ammios  j la  fage-femme  vint  au-devant  do  moi , 
dit  l’auteur  anonyme  de  cette  obfervation , & me 
rapporta  qu’elle  n’avoit  jamais  trouvé  aucune  pjr- 
fonne  dont  l’uterus  fût  fi  exadement  fermé.  Ayant 
examiné  moi-meme  l’état  des  parties  naturelles, 
je  trouvai  les  parois  du  vagin  fi  fortement  adhé- 
rentes à fon  ouverture , qu’on  auroit  dit  qu’il  y avoit 
i eu  toujours  une  membrane  , car  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  fe  frayer  avec  une  fonde  un  paflage  vers 
l’uterus,  à moins  de  percer  ce  qui  fermoit  la 
vulve.  ♦ . ' ' . 
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. Je  queftionnai  le  mari  pour  favoir  depuis  quel  — lu 

tems  la  vulve  étoit  ainfi  fermée  ; il  répondit  qu’il 

« . • 1 • 11/  t>  Vol.  io« 

y avoïc  cm<j  an4 , que  c etoit  depuis  1 epoque  d un 
accouchement  antérieur  qui  avoit  été  laborieux  , 

& durant  lequel  j’avois  aidé  moi-même  les  efforts 
de  la  nature.  La  coalition  étoit  maintenant  très- 
étroite  , non-feulement , comme  je  m’en  convain- 
quis pat  la  vue  funple , mais  encore  par  le  taét. 

Les  chofeS  étant  dans  cet  état , je  délèfpérai  de  ' 

la  terminailon  de  l’accouchement)  mais  je  me 
trompai  ; car  encore  après  un  jour  d’efforts  yio- 
lens  & réitérés , la  membrane  antérieure  du  Vagin 
ayant  été  ouverte  par  les  mains  de  la  fage-fem- 
me  , ou  plutôt  dilacérée  « elle  s’écoit.  frayé  un 
paiïage  pour  le  petit  doigt.»  je  voulus  dilater  cetta 
ouverture  avec  Izfi^eculuni  matricis  pour  faciliter 
l’accouchement , mais  il  s’enfuivit  une  grande  hé- 
morragie , en  forte  que  cetre  malheureufe  femme 
en  fut  fî  affoiblie  , qu’elle  expira  lîx  ou  fept  heures 
après  l’accouchement  d’un  enfant  mort. 

Réfléchiffant  en  moi-même  fur  la  manière  donc 
cette  femme  avoit  pu  concevoir,  tandis  que  le 
membre  viril  ni  la  femencc  n’avoient,  pu  être  in-, 
troduits  dans  le  vagin  , je  me  rappelai  l’opinion 
du  célébré  Harvée , que  je  ne  puis  m’empêcher 
de  fuivre  ; c’eft  que  le  fœtus  n’eft  point  formé 
de  la  femencc  de  l’homme  lancée  dans  rutcrtis, 
mais  que  trute  la  malle  du  fang  (coixrr.c  pat 
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voie  de  contagion  ) recevant  la  force  plaftique  de 

Aon*  \ **ii  * 

Vol  20,  M Icmence  virile , la  communique  aux  ovaires  ac 
N*.  1J7.  la  femme  & les  féconde  ainfi.  Je  fuis  d’autant 
plus  de  cet  avis , que  j’ai  appris  que  cette  femme 
avoit  vivement  défiré  d’avoir  un  enfant  •,  ce  qui 
dut  fans  doute  lui  donner  plus  d’ardeur  pour  les 
plaiiîrs  de  l’amour  , & il  paroît  probable  que  les 
parties  naturelles  , à l’inftant  de  l’union  des  fexes , 
’ déterminant , par  leur  turgefcence , une  plus  grande 
abondance  d’efprit , attirèrent  des  émanations  in- 
fenfibles  de  la  femence  virile  , & communiquè- 
rent la  fécondité  à la  maife  du  fang , & enfuite 
aux  oeufs  de  l’uterus. 

Il  faut  remarquer  que  nonobftant  cette  coali- 
tion de  la  'vulve , cette  femme  avoit  fouvent 
«prouvé  l’évacuation  menftruelle ‘avant  fa  grolîefle. 


Article  IV. 

Extrait  d'une  lettre  du  D.  Ashe  , fur  les  efets 
de  l'imagination  , &c. 

Le  dernier  janvier  1787,  dans  le  comté  de 
Vol  2cf*  Kilkenny , j’ai  vu  un  exemple  très- remarquable  de 
j^o.  la  force  de  l’imagination  fur  le  produit  de  la  con- 
ception. La  perlbnne  qui  en  portoit  les  marques 
étoit  la  nommée  Elifabeth  Dooly,  âgée  mainre- 
Bimt  d’environ  trente  ans , & dont  la  mère , du- 
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rant  fa  gronène  , avoir  été  effrayée  par  une  vache 
pendant  quelle  s’occupoit  à la  traite , & avoir  été 
firappée  de  fa  mammelle  à la  tempe  gauche  à un 
huitième  de  pouce  de  l’oeil.  La  fille  a dans  ce 
même  lieu  un  lambeau  de  chair , qui  reffemble 
exaélement  en  groffeur  & en  forme,  &c.  aux 
mammelles  d’une  vache , excepté  qu’il  y a un  os 
au  milieu  qui  s’étend  vers  la  moitié  de  fa  Ion., 
gueur  i cette  maffe  de  chair  eff  percée , & quand 
la  perfonne  rit , cette  maffe  contrarie  des  rides  ; 
elle  s’eft  développée  en  proportion  du  refte  du 
corps , & eft  douée  de  la  meme  fenfibilité  que 
toute  autre  partiok 
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Article  V. 

Extrait  d'une  lettre  de  Samuel  Brandy , au 
D.  Cockburn  , membre  de  la  fociété  royale , 
fur  un  fietus  trouvé  dans  la  matrice , qui 
n'avoît  pu  recevoir  aucune  nourriture  par  la 
louche. 

Dans  les  converfations  que  nous  avons  çues  en- 
femble  lûr  la  manière  dont  le  fœtus  fe  nourrit 
dans  la  matrice,  nous  penfions  qu’elle  avoir  lieu  jg,. 
pâf  les  vaiffeaux  ombilicaux  feulement , fans  le 
fecours  de  la  bouche , & je  fis  mention  d’un  fœ- 
tus parvenu  à fon  entier  accroiffcment  fans  avois 
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reçu  aucune  nourrirure  de  cette  dernière  manière  î 
170J.  il  fut  mis  au  jour  en  novembre  1704.  Il  n’avoif 
»'•  aucune  apparence  de  bouche-,  il  vécut  quelque 
tems  après  être  fotti  du  fein  de  fa  mère.  Levant 
la  peau  qui  couvroit  fa  tête , je  ne  trouvai  ab- 
folument  aucun  paflàge  à travers  elle.  La  tête 
étoit  un  os  folide  fans- futures  ; elle  étoit  un  peu 
tonde  , comme  le  crâne  d’un  homme , avec  une 

\ 

petite  proéminence  à la  partie  antérieure , fem- 
blable  à l’os  du  nez  d’un  homme  , mais  fans  au- 
cun paflage. 

Il  n’y  avoit  point  de  place  pour  les  yeux  , point 
de  méat  auditif  j il  y avoit  feulement  de  chaque 
côté  une  relTemblance  extérieure  , qui  ne  péné- 
troit  point  à l’intérieur , & qui  étoit  plus  bafie  que 
dans  l’état  naturel.  Il  n’y  avoit  point  d’os  maxillaire 
ni  de  conduit  vers  l’extrémité  du  larinx  & du 
pharinx  j mais  ces  dernières  parties  étoient  dans 
l’état  naturel  depuis  le  haut  jufqu’en  bas.  Je  vous 
envoie  la  peau  exaélement  rembourrée  ; ce  qui 
fuffira  pour  vous  faire  voir  que  le  fœtus  n’a  pu 
recevoir  aucune  nourriture  par  la  bouche. 
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Article  VI. 

Exemples  de  pelotons  de  cheveux  pris  de  Ttuerus 
& des  ovaires  de  diff'érentes  femmes  ; par 
M.  Tonge , membre  de  la  focîété  royale , 
communiqués  au  D,  Hàns  Sloane^ 

En  novembre  1705 , je  fus  appelé  pour  accou-  ■= 
cher  une  femme  de  trente  ans , qui  avoir  fait  de 
vains  efforts  pendant  quatre  jours  pour  accoucher 
d’un  premier  enfant.  La  tête , qui  étoic  trop  ' 
groife  i étoit  enclavée  dans  le  pailàge , en  forte 
que  je  ne  ppuvois  ni  avancer  un  crechet , ni  le 
retirer  de  tdiite  autre  manière.  Dans  cette  extré- 
mité t je  confeiUai  à mon  fils  d’ouvrir  la  tête  du 
foetus  & de  retirer  tout  le  cerveau  avec  ce  qu’il 
poufroit  des  os  du  crâne , & l’accouchement  fut 
ainfi  achevé  avec  facilité.  Le  fœtus  étoic  corrom- 
pu, & les  lochies  ayant  eu  leur  cours  pendant  , 
trois  femaines  , les  menflrues  fe  déclarèrent , Sc 
la  femme  commença  à fortir.  Environ  fix  femaines 
après  l’accouchement , elle  fut  attaquée  de  con- 
vulfions  violentes,  d’accès  hyftériques,  qui  dutè- 
lent  près  de  trois  jours.  Il  parut  alors  une  tumeur 
douloureufe  ’au  côté  gauche  du  ventre , qui  finit 
par  une  éruption  d’une  matière  blanche  & cpaillc 
de  près  d’une  pinte,  avec  de  petites  nodoficés  d’une 
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■B  fubllance  femblable  au  jaune  des  œufs  bouillis, 

^voi  fymptômes  difparurent  immédiatement 

M*-  i»».  apïcs  » ^ malade  fe  plaignit  feulement  4p  fcntir 
une  cavité  au  lieu  où  avoir  été  la  run^eui. 

Quatre  jours  après  il  parut  un  fembfable  gon- 
flement au  côté  droit  de  fon  ventre,  qui  conti- 
nua avec  un  petit  écoulement  de  matière  pendant 
cinq  ou  lix  mois,  malgré  tous  les  remèdes  qui 
furent  employés.  Environ  ce  tems-là  il  parut  à 
la  vulve  un  peloton  de  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à la  lame , qui , étant  retiré  , fut  reconnu 
pour  un  peloton  de  cheveux  de  la  grofleur  d’un 
ceuf  de  poule  d’inde  , plongé  datrs  une  matière 
' onéhieufe , adhérant  d’un  côté  à une  membrane 
auflî  large  que  la  paume  de  la  main  d’un  hom- 
' me , 8c  on  trouva  au  milieu  un  petit  os  pyra- 
midal qui  relTembloit  à une  dent  fendue.  La  tu- 
meur s’afFaifla,  ôc  l’écoulement  cefla  immédiate- 
ment après,  Sf  les  menlltues  (qui,  durant  tout 
ce  tems,  avoient  été  fupprimées)  coulèrent  à 
' l’ord'naire , 8c  la  perfonne  continua  de  jouir  d’une 
auflî  bonne  fanté  que  jamais  pendant  neuf  mois. 

Ce  cas,  quoiqu’extraordinaire,  efl  arrivé  à 
' d’autres  perfonnes.  Le  fameux  Tyflbn  rapporte 
qu’en  novembre  , il  diflequa  le  corps  d’une 
jeune  demoifelle , 8c  qu’il  trouva  l’ovaire  droit 
diftendu  en  deux  veflîes  prelque  auflî  grandes  que 
la  tête  d’un  homme , qui  étoient  pleines  d’une 
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Cronté  pâle  dans  laquelle  flottoient  diveis  pelotons 
d’une  matière  gralTe  & Toupie , qui  fut  dilToute 
en  partie  dans  Teau  chaude.  Un  de  ces  pelotons 
étoit  audî  gros  que  le  poing  d'un  homme,  & on 
trouva  à l'intérieur  une  grande  quantité  de  che- 
veux ( comme  il  y en  avoit  dans  tout  le  refie , 
quoique  moins  abondamment)  d’une  couleur  d’ar- 
gent , Toupies , fins  , Torts  Sc  de  plus  de  deux  pieds 
de  longueur.  Ils  n’étoient  point  attachés , & ne 
paroiflbient  point  Tortir  d’aucune  partie  \ mais  ils 
étoient  entremêlés  dans  cette  matière,  & il  y 
avoit  en  dedans  une  Tubflance  ofTeuTe , entière- 
iVcnt  Tembluble  â une  dent  canine  de  l’homme. 

Une  autre  Tois,  en  difféquant  le  corps  d’une 
femme  morte  â quarante  ans , je  trouvai  près 
de  Tuterus  une  poche  membraneuTe  aufli  groflè 
^ue  l’oeuf  de  poule  d’Inde,  & au-dedans  une  TubT- 
tance  grafTe  comme  celle  dont  il  a été  parlé  ci- 
defTus , avec  une  grande  quantité  de  cheveux  Tou- 
pies , attachés  à une  Tubflance  charnue.  Au-dedans 
de  ce  kifle  étoit  un  os  qui  refTcmbloit  en  quelque 
forte  â la  mâchoire  inferieure,  avec  différentes 
alvéoles  où  étoient  placées  les  dents  molaires , 
mais  la  quatrième  n’avoit  pas  encore  poufîé. 
•L’iUuflre  Grew  a dit  auflTi  à la  Société  royale , 
qu’on  poffédoit  dans  le  Mufcum  une  autre  dent 
que  le  doèleur  TyfTon  avoit  trouvée  de  la  meme 
«lanière.  Ncedham  avoit  aufC  trouvé  une  dent  !*■ 
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des  cheveux  dans  l’ovaire  d’une  femme  morte. 
Le  doAeur  Samfon  avoir  trouvé  la  meme  choie 
dans  deux  grandes  tumeurs  rondes,  ou  plutôt  des 
parties  diftendues  de  l’ovaire , enveloppée  d’une 
graiiTc  diflbluble  Sc  inflammable  , d’une  couleur 
jaune.  Il  y a dix  ans,  dit  M.  Yonge  ,que  M.  An- 
dré Leak  me  donna  un  femblable  peloton  de  che- 
veux , qui  avoir  été  trouvé  dans  le  ventre  d’une 
jeune  femme  à Deal , par  M.  Nichols , chirurgien  : 
voici  l’hiftoire  qu’il  m’en  a rapportée. 

En  1696,  une  vierge  de  rrcnre  ans  tomba 
dans  une  bcvre  périodique,  & après  cela  dans  une 
fuppreffion  totale  de  fes  menftrucs  •,  ce  qui  fut 
fuivi  d’une  douleur  Sc  d’une  mineur  du  côté  droit 
de  fon  ventre , qui*  groflît  & augmenta  malgré 
tous  les  remèdes  qui  lui  furent  confsillés  par  tous 
les  médecins  des  environs , jufqu’à  c<  qu’enfin  elle 
devint  plus  grofle  & plus  dure  que  le  ventre  d’une 
femme  parvenue  à terme.  Apres  avoir  crû  pendant 
une  année , elle  commença  à s’amollir  > & alors 
les  gens  portés  à la  cenfure , qui  d’abord  foup- 
çonnoient  fon  honnêteté,  la  crurent  hydropique. 
A quinze  mois  le  ventre  étoit  fi  diftendu , qu’il 
fembloit  prêt  à fe  rompre , ce  qui  fit  confeillet 
a paracentèfe  ; mais  on  fut  très  furpris  lorfqu’au* 
lieu  d’eau,  on  vit  couler  environ  une  pinte  & 
demie  d’une  matière  douce  bien  digérée.  Le  len- 
demain elle  en  rendit  beaucoup  plus , & alors  oa 
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apperçut  des  cheveux  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  lonç.fortir  avec  la  matière,  mais  fi  attachés 
à l’intérieur,  quon  ne  pouvoir  point  les  arracher, 

cette  femme  fe  plaignant  qu’on  lui  arrachoit  une  ' 

partie  de  fon  ventre. 

Elle  ne  vécut  que  quatre  jours  après  cette  opé-  ^ 

ration  , à la  düTeftion  de  fon  ventre  on  trouva  , 

dix  pintes  de  la  meme  matière , &C  au-dedans  un 
peloton  de  cheveux  enveloppés  dans  une  matière 
gralTe  , de  laquelle  étant  débarrafles  , ils  fe  trou- 
vèrent du  poids  d’une  demi-once.  Au  côté  droit 
de  la  matrice  , on  obfervoit  une  protubérance 
plus  greffe  qu’une  noix , d’où  naiffoient  des  che- 
veux de  huit  pouces  de  lotig.  Cette  humeur,  ou 
plutôt  cet  ovaire,  étant  féparé  de  la  matrice,  on 
trouva  une  dent  canine  parfaite  enchaffée  dans 
un  os  de  figure  triangulaire , dans  lequel  une 
autre  dent  croiffoit.  L’os  avoir  fur  lui  un  périofte  ‘ 
environné  de  chair  & attaché  à une  partie  du  . 

crâne.  ■ 

Le  cas  que  je  viens  de  rapporter  préfente  deux 
difficultés  que  je  n’ai  pu  rélbudre  : favoir , com- 
ment ces  fubllances  avoient  pu  croître  au ‘lieu  où  1 

elles  étoient  logées,  & comment  elles  avoient  ' 

pouffé  au -dehors,  ainfi  qu’elles  l’avoient  fait? 

Sans  doute  qu’elles  étoient  nichées  au  dedans  ou 
près  de  l’ovaire  : le  lieu  de  la  tumeur , la  dou- 
leur Sc  plufieurs  autres  circonffances  reconnues 
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^ ^ avec  foin , le  démontrenr  ; elles  n’avoient  pas  pB 

Vol.  mV  portées  dans  cet  organe , & elles  ont  dû  par 
N°.  }o>.  conféquent  s’y  produire.  Mais  de  quelle  manière 

& quels  font  les  niatériaux  qui  leur  ont  donné  . 
origine  î Voilà  une.queftioii  très  - difficile  à ré- 
(budre. 

Quelques  philofophes  , qui  appellent  ces  effets 
extraordinaires',  des  jeux  de  la  nature , femblent 
fe  rapprocher  des  anciens  , qui  .attribuoient  à des 
qualités  occultes  les  caufes  qu'ils  ne  pouvoient 
reconnoître,  & qui  fe  bornoient  à des  mots.  Si 
on  entend  par  jeux  de  la  nature  des  amufemens 
ou  des  récréations  de  la  nature,  ilsaccufent  cette 
nature  qui*ne  fait  rien  en  vain,  & qui  e(l  le 
principe  de  tout  ordre,  de  toute  beauté  & des 
bienfaits  que  nous  recevons,  de  prendre  plaifit 
à des  productions  monftrueufes,  inutiles  & per- 
nicieufes , produisions  contraires  à la  nature , puif- 
qu’elles  détruifent  l’homme  qui  eft  fon  chef- 
d’œuvre. 

S’ils  entendent  que  la  nature , étant  dans  le 
travail  de  la  génération , s’eft  trompée  ou  s’eft 
égarée  -,  ÿc  qu’au  lieu  de  former  un  embrion  ou 
un  fœtus  , elle  a fait  un  chaos , Sc  qu’elle  s’eft 
bornée  à un  amas  confus  d’os , de  graillé , de 
cheveux,  de  membranes , qui  font  les  matériaux 
ou  les  élémens  des  corps  organifés , ils  fe  trom- 
pent grandement.»  Car  dans  tous  ces  aâes  de  la 
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nature,  Tunion  des  deux  fexes  eft  néceffaire,  fui- 

. . Il  , f ■ J • Ann. 

vant  les  principes  de  la  génération  des  animaux  -, 

ce  qui  manquoit  à la  demoifelle  dont  nous  par-  n*. 
4on*s , puifque , d’après  un  examen  rigoureux  & 
des  plus  exaèts,  elle  étoit  morte  vierge  Sc  in* 
taiîle.  '■ 

Plufieurs  auteurs  de  la  plus  grande  autorité, 
ont  rapporté  qu’on  avoir  trouvé  de  grandes  quan-  « 
tirés  de  cheveux  dans  toutes  les  parties  du  corps 
de  l’homme  , fans  en  excepter  les  fluides.  Le  doc- 
teur Tyfon  en  publia  , il  y a vingt  ans , une  grande 
colleélion;  mais  ce  naturalifte  s’eft  borné  à d« 
pures  conje<aures  fur  leur  origine. 

On  peut  joindre  ici  l’extrait  d’une  lettre  qu’on 
trouve  dans  le  XXVI'  volume  des  Tranfaclions 
philofophiques  . 323 , fur  un  peloton  de  che- 
veux vidés  par  les  urines  j par  M.  Younge. 

Une  feitime  pléthorique  d’environ  cinquante 
ans,  qui  étoit  fouvent  affligée  de  douleurs  néphré- 
tiques, réclama  mes  foins  le  9 mai  1707.  Je  re- 
connus, par  la  purulence  & la  pefanteur  des  uri- 
nes , qu’il  y avoir  non-feulement  des  calculs  5C 
du  gravier,  mais  picore  un  ulcère  dans  un  ou  • 
deux  reins , Sc  par  conféquent  je  lui  donnai  une 
dofe  de  cantharides  avec  du  camphre , réduites  en 
pilullcs,  & je  lui  preferivis  en  même  tems  une 
abondante  boiffbn  d’émulfions  'adouciffantes  Sc 
glutinciffes. 
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■ J — Il  Ces  remèdes  lui  firent  piflèr  une  grande  quan- 

Ann,  170J.  (jfé  de  gravier  noirâtre  & de  matière  blanche  fem- 
joj.  blablc  à de  la  glu  , fans  douleurs  ou  aucun  autre 
mauvais  fymptôinc,  &c  elle  continua  de  fe  trouver 
I bien  pendant  une  femaine  ■,  alors  fes  douleurs  re- 

I vinrent  & furent  diffipées  par  le  même  remède. 

JDlx-huit  jours  après  cela  , fa  douleur  parut  me- 
• nacct  de  revenir , & je  répétai  le  médicament. 
' Mais  cette  nuit  la  douleur  augmenta  à côté  de 

fon  ventre,  & il  s’enfuivit  des  convulfions  qui 
' fe  dilîlpèrent  après  une  grande  évacuation  d’urine 

& d’une  grande  quantité  de  matière,  au  milieu 
de  laquelle  il  y avoir  un  peloton  d’une  forte  de 
cheveux  prefque  couompus.  Elle  ufa  quelque 
tems  du  traitement  propre  aux  douleurs  néphréti- 
ques, qui  l’a  préfervée  depuis  ce  tems -là  du 
retour  de  la  douleur , de  la  matière  évacuée , des 
calculs  & autres  obllacles  à l’évaqiiation  des 
^ urines. 

On  trouve,  dans  le  XXXIIl'  volume  des  Tran- 
Jaâions  philofophiques  , N°.  , un  exemple 

d’une  expulfion  des  reftes  d’un  fœtus  putréfié  dans 
• le  fein  de  la  mère , 5c  qui , fans  doute  , provenoit 
d’une  conception  extra-utérine. 

Le  fujet  de  cette  obfervation  eft  une  femme 
» qui  avoir  eu  plufieurs  enfans , 5c  qui  devint  de  nou*- 

veau  gtofTe  -,  elle  éprouva  les  fymptômes  ordinaires 
à cet  état,  6c  fit  enfin  appeler  la  fage- femme 
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quand  les  douleurs  de  l’enfantement  commencé-  b!3=b.  i i 
lent  à fe  déclarer  j comme  elle  fentoit  que  le  tra- 

. 111.. 

vail  n avançoit  point  & que  les  douleurs  s étant 
calmées,  le  ventre  conlèrvoit  le  même  volume, 
elle  reprit  fes  occupations  ordinaires.  Il  fe  palTa 
encore  une  année  & demie , Sc  enfin  étonnée  de 
ce  délai , elle  eut  recours  à un  homme  de  la 
campagne  qui , fuivant  des  bruits  populaires , 
jivoit  le  don  de  guérir  les  maladies  extraordinai- 
res : cet  homme  appliqua  fes  mains  fur  les  deux 
hypochondres  de  la  femme , où  îl  fit  des  com- 
prenions légères  & altetnatives  , qui  furent  fuivics, 
quinze  jours  apres , de  l’expulfion  d’im  ofTelet , 
forti , non  par  les  voies  utérines  , mais  par  l’anus  ; 
il  fortit , pendant  quelques  jours , d’autres  relies 
fuccellifs  des  os  du  fœtus,  qui  furent  difpofés  avec 
ordre , pour  qu’on  pût  juger  de  leur  nombre. 

Cette  femme  après  avoir  long-tems  fouffert  des 
fuites  de  l’abcès  qui  s’étoit  formé  au  fondement, 
en  guérit  enfin  fans  aucun  fecours  de  l’are;  en 
forte  que  la  nature,  qui  av^it  d’abord  fait  la  fonc- 
tion d’accpuchcur , fit  ceàle  de  médecin. 

On  trouve  , dans  le  même  volume  , N°.  229, 
un  exemple  femblable.  Une  négrefTc,  qui  étoit 
groffe  depuis  un  an  Sc  demi,  & qu’on  avoit  fini 
par  croire  hydropique  , éprouva  un  gonflement 
Sc  un  abcès  au  nombril  ; ce  ne  fut  qu’à  force 
d’iullances  que  le  chirurgien  confentit  d’en  fiiitc 
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1 ouverture , & il  eu  fortit  une  certaine  cjuantit^ 
^Voi.  '/j!*'  matière  ichoreufe  ; un  mois  après  il  fe  furin» 
• W*.  S09.  encore  dans  cette  partie  un  abcès  nouveau  d’un 

plus  grand  volume  que  le  premier , Si  il  s’évacaa 
par-là  une  grande  quantité  d’une  matière  puru- 
lente avec  des  os,  ce  qui  étonna  le  chirurgien, 
qui  n’avoir  jamais  rien  vu  de  femblable , & qui 
comprit  bientôt  après  que  c’éroir  les  os-  d’un 
fœtus  putréfié.  Après  l’expulfion  de  ces  os, 
cette  femme  fe  trouva  mieux  & fe  rétablir  très- 
bien.  Le  chirurgien  même  qui  la  traitoit  a alTuré, 
depuis  ce  tems-là , que  cette  femme  avoit  (ait 
' — ^une  nouvelle  groflelTe  podérieurement  à fa  gué- 
lifon , & qu’elle  avoit  accouché  heureufemenc 
d’un  enfant  vivant. 


Article  VII. 


Expérience  pour  déterminer  Veffet  de  V extirpa^ 
tion  dun  ovaire  y fur  le  nombre  de  petits 
qu'a  en  fuite  produits  la  femelle;  par  M.  Jean 
Hunter  f membre  de  la  fociété  royale, 

■ ~ 1 Comme  les  ovaires  font  les  organes  quî , du 

Ann.  17*7.  femelle , fournilTent  ce  qui  eft  nécef* 

Vol.  71*  ^ ^ ^ 

Paru  II.  ^àire  pour  U produdion  d’un  troificme  Individu» 
& comme  une  portion  limitée  de  l’âge  moyen 
femble  dediQçe  à rempUi  ce  but  de  la  nature , 
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on  peut  demander  fi  ces  organes  font  détruits  par 
des  ades  répétés  de  la  propagation , ou  s’il  y a 
' un  période  naturel  & conftitutionnel  de  ce 
pouvoir , même  lorfqu'il  n’a  jamais  été  exercé. 
Si  nous  confidérons  cet  objet  fous  tous  ces  points 
de  vue  , en  prenant  l’efpcce  humaine  pour  exem- 
ple , nous  découvrirons  les  circonfiances , foit  lo- 
cales , foit  conftitutionnelles,  qui  peuvent  éteindre 
dans  la  femelle  le  pouvoir  de  la  propagation  de 
l’efpèce.  Ainfi  nous  pouvons  obferver  que  lorf- 
qu’une  femme  commence  à être  mère  dans  fa 
jeunclfe  , comme  à'qujnze  ans  , il  lui  arrive  rare- 
ment d’avoir  des  enfans  après  trente  ou  trente- 
cinq  ans,  & nous  pouvons  fuppofet  par  confé- 
quent  que  fes  parties  font  oblitérées,  ou  que  la 
conftitution  propre  à la  grolTefie  a cefie.  Si  une 
femme  commence  à être  mère  plus  tard,  c’eft- 
à-dire , à l’âge  de  vingt  ou  de  vingt  cinq  ans, 
elle  peut  continuer  d’en  avoir  jufqu’à  quarante 
ans  & même  plus  ; on  peut  citer  des  femmes 
qui,  ayant  commencé  à avoir  des  enfans  à ce 
période  de  l’âge  , en  ont  eu  à cinquante  ans  & 
même  plus.  Après  cela  peu  de  femmes  conçoi- 
vent, qjcme  fi  elles  n’ont  pas  été  grolles  aupara- 
vant. Il  y a donc  un  période  naturel  propre 
à la  faculté  de  la  génération.  Un  femblable  terme 
à la  reprodudion  peut  avoir  aufli  lieu  dans  di- 
verfes  autres  clalfes  d’adiinaux , fur-tout  dans  les 
Anat.  & Phyf.  anim.  C 


Ann.  1787. 
Vol.  7»* 
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fe-nellcs  de  chaque  clafle , ce  période  variant  {ui- 
vant  les  circonftances  ; mais  nous  ne  pouvons  point 
encore  déterminer  jufqu’à  quel  point  cela  dépend 
de  quelque  propriété  particulière  de  la  conftitution 
ou  d’un  ovaire  feul. 

Comme  les  femelles  de  la  plupart  des  claflu 
d’animaux  ont  deux  ovaires,  j’imaginai  que  par 
l’extirpation  de  l’un  d’eux , il  feroit  poflîble  de 
déterminer  jufqu’à  quel  point  leurs  actions  ont 
une  influence  réciproque , foit  par  la  comparailbn 
de  leur  période  de  propagation  devenu  plus  ou 
moins  court,  ou  peut-être  par  celui  du  nombre 
des  petits  de  chaque  portée  dans  les  animaux  mul- 
tipares. 

On  peut  conlîdérer  cet  objet  fous  deux  points 
de  vue  : le  premier , c’eft  que  l’ovaire  , quand  il 
a fon  ufage  propre , peut  être  un  corps  déterminé 
&c  inaltérable  relativement  au  nombre  des  fœtus  ; 
dans  ce  cas  nous  pouvons  imaginer  que  quand 
un  ovaire  cH  éloigné  , l’autre  peut  produire  fon 
nombre  déterminé  de  differentes  manières  *,  l’une 
eft  que  l’ovaire  reftant , ne  recevant  aucune , in- 
fluence de  la  perte  de  l’autre , produira  le  nom- 
bre convenable , & dans  le  meme  e^ace  de 
teins  l’autre  eft  qu’en  fuppofant  l’ovaire  reliant 
affedé  par  cette  perte,  cependant  la  conftitution 
demande  le  même  nombre  de  petits  à chaque 
portée,  comme  s’il  y afoit  encore  deux  ovaires. 
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par  conféquent  il  fournit , comme  à titre  de  fup-  

plém*nt , un  nombre  double  de  celui  qui  auroit  Ann.  1787. 
été  requis,  mais  en  meme  tems  fa  fondion  n’a 
qu’une  durée  deux  fois  moindre.  Le  fécond  point 
do  vue  cft  de  fuppofer  qu’il  n’y  a point  origi- 
nairement aucun  nombre  fixe  de  fœtus  provenans' 
de  l’ovaire  j mais  que  le  nombre  efi  augmenté  ou  • 
diminué  fuivant  les  circonllances , c’eft-à-ditc , 
que  c’eft  plutôt  la  conftitution  qui  détermine  le 
nombre , & qujc  fi  un  ovaire  eft  extirpé , l’autre 
eft  établi  par  la  con(^tution  pour  faire  la  fonc-  • 
tion  des  deux.  Par  ce  moyen  l’animal  doit  pro- 
duire avec  un  ovaire  le  meme  nombre  de  fœtus 
qu’il  auroit  produits  fi  les  deux  lui  étoient  reliés. 

Dans  l’intention  de  fixer  ces  points  , je  me  dé- 
terminai à faire  l’expérience  fuivante  ; &:  pour 
cet  objet,  je  choifis  deux  truies  de  préférence  à 
tout  autre  animal , parce  qu’elles  font  aifées  à ré- 
duire & à nourrir  dans  un  état  d’ifolement  né- 
* ceffaire  à cette  forte  d’expérience.  Ayant  choifi 
deux  femelles  de  la  même  couleur  Sc  du  même 
volume , ainfi  qu’un  verrat , tous  de  la  même 
portée  , & ayant  extirpé  un  ovaire  feulement  d’une 
des  femelles,  & ayant  coupé  un  peu  d’une  de  fes 
oreilles  pour  ne  point  me  méprendre,  je  les  ai 
bien  nourris  5c  confervés  chaudement,  afin  qu’il 
c’y  eût  aucun  obllacle  a la  reproduction , &;  afin 
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que  toiires  les  fois  qu’elles  mertroient  basj  leurs 
petits  fuflent  exadement  du  meme  âge.  * 

Vers  le  commencement  de  l’année  177s,  ces 
deux  femelles  reçurent  toutes  deux  le  mâle,  mais 
celle  qui  avoit  été  châuee  plutôt  que  celle  qui 
ne  l’étoit  pas.  Cependant  la  différence  du  rems 
n’^oit  pas  grande , Sc  leur  portée  eut  à-peu-ptès 
lieu  en  même  tems.  La  femelle  châtrée  continua 
d’être  féconde  jufqu’en  fêptembre  1783,  c’eft-à- 
dire , jufqu’à  ce  quelle  fût  parvenue  à l’âge  de  fix 
ansj  elle  avoit  donc  porté  j^ndantplus  de  quatre 
ans.  Pendant  cet  efpace  de  tems  elle  avoit  fait  huit 
portées , mais  e^e  ne  reçut  plus  le  mâle  après  cela. 
Si.  elle  eut  en  tout  7^  petits.  La  femelle  non 
châtrée  continua  de  porter  jufqu’en  décembre 
1785  , julqu’à  l’âge  de  huit  ans,  c’eft-à-dire,  que 
la  durée  de  fa  fécondité  fiit  prefque  de  fîx  ans, 
Si  dans  cet  efpace  elle  eut  treize  portées , & en 
tout  I ( 1 petits  ; après  ce  terme  ft  fécondité  céda. 
Je  l’ai  gardée  jufqu’en  novembre  178 

Je  joins  ici  une  table  des  diffétens  tems  de 
chaque  portée , avec  le  nombre  des  petits  qui  fu- 
rent produits  à chaque  portée. 
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Truie  châtrée. 


Truie  non  châtrée. 


Porr.  Vomb.  dei 

pet.  Epo<]ues. 

Porc.  Nomh.  de 

pet.  Epo^utf. 

1 . 

• ^ • 

.déc. 

1779 

1 . 

. 9.  . . 

• 

1 . 

. 8.  . , 

. juill. 

1780 

2 . 

• ^ • 

• 

î- 

• ^ • 

. janv. 

1781 

5* 

• 8 • • • 

• 

. déc. 

4- 

• 1 0 • • • 

. août 

1781 

4* 

• 13  . . • 

1781 

5- 

• 1 0 • • • 

. mars 

1781 

5- 

• 1 0 • • • 

.juin 

1781 

e. 

• ^ • 

. fept. 

1782 

6. 

» 1 ^ • • • 

.déc. 

1782 

7- 

• 1 4 • 

. mai 

1783 

7. 

. 13 • • • 

. juin 

1783 

S. 

. 13 • • • 

• fept. 

1783 

8. 

• 1 Z • • . 

.oék. 

1783 

7^ 

^87 

Dans  ces  huit  portées  la  truie  non  châtrée  eut 
onze  petits  de  plus  que  dans  les  huit  portées  de 
la  uuie  châtrée. 


Port. 

Nomb.dcf  pet.  Epo^utt. 

9 • 

• 1 Z • • • 

.fev.  1784 

10  . 

• I • • • 

.juin  1784 

II . 

• J Z • • • 

.déc.  1784 

12  . 

• 1 ^ • 

.mai  1785 

-U3. 

• 1 ^ ■ • • 

.déc.iyStf 

75 

Apres  ce  terme  fa  fécondité  ceflà. 
Les  huit  premières  portées  furent  de . 
Les  cinq  dernières  furent  de .....  . 


87 

75 


Total.  . .i6z 

Le  nombre  des  petits  de  la  truie  châtrée  fut . 76' 


La  truie  non  châtrée  eut  donc  un  excédent  de . 8 6 
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H--  ' I"'  Il  faut  obferver  que  le  nombre  des  petits  de 
Ann.  17*7*  chaque  portée  dans  l’une  & T’autre  truie  , aug- 
p«i.  II.  mcnta  chaque  fois  à mefure  qu’elles  avançoient 
en  âge,  quoique  non  uniformément.  La  différence 
entre  la  première  portée  & la  dernière  dans  ces 
deux  animaux,  étoit  confidérable. 

La  table  ci-deffus  fait  voir  que  la  truie  qui 
n’avoit  qu’un  ovaire  , porta  jufqu’à  l’âge  de  fix 
ans,  c’çft-à.dire,  depuis  la  fin  de  1779  jufqu’en 
feptembre  1783  ; le  teins  de  la  fécondité  fut  donc 
de  quatre  ans ,’  & durant  cet  efpace  elle  mit  au 
jour  petits.  La  truie  dont  les  organes  de  la 
génération  étoient  dans  leur  état  d’intégrité,  fut 
féconde  jufqu’à  la  huitième  année  de  fon  âge  : 
\ dans  cette  dernière,  fi  la  conception  dépendoit 

des  ovaires , on  devoir  attendre  que  cette  femelle 
aurait  mis  au  jour  un  nombre  double  de  petits 
chaque  fois  qu’elle  auroit  mis  bas , ou  que , fi 
cela  n’arrivoit  pas  , elle  auroit  continué  d’etre 
féconde  pendant  un  efpace  de  tems  double.  A la 
vérité  nous  trouvons  qu’elle  a produit  plus  du 
double  des  petits  que  n’en  a produit  la  femelle 
châtrée , & qu’elle  a continué  de  porter  beaucoup 
plus  long*tems. 

Par  la  circonflancc  rapportée  dans  le  cours  de 
l’expéiience,  il  paroît  que  le  defir  de  s’unir  au 
mâle  continue  encore  dans  la  femelle  après  que  fa 
fécondité  cft  à fon  terme , & que  par  conféquent 
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ce  n eft  point  une  faculté  des  ovaires  de  propager  ^ 

ce  defir,  quoique  i’exiftence  de  ces  parties  puifTe  voi.  7». 
y exercer  quelque  influence.  ' 

Si  on  confidère  ces  obfervations  comme  fon- 
dées fur  une  feule  expérience , & comme  infuf- 
fifantes  pour  donner  lieu  à des  indudlions  légi- 
times , )e  répliquerai  feulement  que  la  différence 
dans  le  nombre  des  petits  produits  par  les  deux 
femelles , eft  trop  grande  pour  qu’on  puifte  l’im- 
puter à un  accident , Sc  certainement  c’eft  une 
circonftance  en  foveur  de  l’univerfalité  du  prin- 
cipe que  je  déflrois  d’établir  ( i ). 

Il  femble  très-probable  , par  cette  expérience  « 
que  les  ovaires  font , dès  le  commencement , def- 
tlnés  à produit^  un  nombre  déterminé  de  foetus  , 
au-delà  duquel  ils  ne  peuvent  aller , quoique  des 
circonftances  particulières  puifTent  diminuer  ce 
nombre  , que  la  conftitution  générale  du  corps 
n’a  pas  le  pouvoir  de  donner  à un  ovaire  le  pou- 
voir de  propager  un  nombre  égal  de  foetus  à 
celui  que  peuvent  produite  les  deux  ; car  dans 
l’expérience  précédente,  la  femelle  avec  ur.  ovaire 


(i)  Quelqu’un  dira  que  j’aurois  dû  répéter  l'cxpcrlence , 
mais  une  dépenfe  annuelle  de  vingt l ivrec  (leilings  par 
an , pendant  dix  ans , & l’attention  néceflaite  pour  rendre 
l’expérteice  complette,  (ont  des  raUbns  fuHifaïucs  pour 
ne  l’aroic  pas  £ath  > 
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a produit  dix  petits  de  moins  que  la  moitié  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  produits  par  la  fe- 
melle qui  avoir  deux  ovaires.  Mais  il  eft  évident, 
d’après  l’expérience  ci-deflus , que  la  conllitiuion 
a une  fi  grande  influence  fur  un  ovaire , qu’elle 
peut  lui  faire  produire  ce  nombre  dans  moins  de 
tems  qu’il  ne  s’en  feroit  probablement  écoulé  fi 
les  deux  ovaires  avoient  été  confervés. 

Remarques  du  doâeur  Ray  fur  les  fondions 

des  ^ovaires  ou  tejlicides  des  femmes.  Vol. 

XXV  des  TranT.  pbilof. 

Les  tefticules  des  femmes  ou  ovaires  manquent 
d’épididymes  ; ils  font  fixés  à l’uterus  par  des 
ligamens  nerveux  5 ils  font  d’une'  fubftance  plus 
molle  & plus  relâchée  que  les  teflicules  des 
hommes. 

Ray  a prouvé , par  une  expérience  très-mémo- 
rable, que  les  tefticules  dans  l’homme  comme 
dans  la  femme,  ne  contribuent  point  à la  géné- 
ration. Il  coupa  les  tefticules  d’un  chien  mâle  en 
laiflant  entiers  les  épidydimes,  &:  enfuite  il  en- 
ferma une  chienne , pendant  trois  ans , dans  une 
chambre',  & il  n’y  laiflà  abfolument  entrer  que 
ce  chien  châtré  de  cette  manière  i l’accouplement 
eut  plufieurs  fois  lieü , & pendant  trois  ans  la 
chienne  mit  bas  trois  fois  -,  la  ptanière  portée  fut 
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lie  fcpt  petits,  la  fécondé  de  neuf,  & la  troifième 
de  cinq.  Ray  a vûdeux  ou  trois  exemples  pareils; 
il  rapporte  celui  d’un  cheval  châtré,  à qui  on 
avoir  cependant  lailfé  l’épididyme,  qui  fut  tou- 
jours très-ardent  pour  les  femelles , & qui  féconda 
plufieurs  fois  des  jumens.  Le  même  auteur  a vu 
aufll  arriver  la  même  chofe  à un  chien  qu’un  de 
fes  domeftiques  avoit  châtré.  Le  troifième  exemple 
cft  celui  d’un  homme  qui , à la  fuite  de  bubons 
vénériens,  perdit  l’un  & l’autre  tefticule,  & con- 
ferva  feulement  un  épididyme  ; il  fe  maria  enfuite, 
& il  eut  trois  enfans.  Ray  croit  que  les  tefticules 
ne  fervent  à d’autre  ufage  qu’à  celui  qu’Ariftote 
leur  enfeigne , à favoir  d’être  feulement  des  poids 
qui  empêchent  que  les  vaifleaux  fpermatiques  ne 
fe  replient  ; & en  effet  les  vaiffeaux  fpermatiques 
ne  fe  terminent  point  aux  tefticules  & ne  les  pé- 
nètrent point , mais  ils  vont  fe  terminer  feulement 
aux  épididymes. 

Les  vaiffeaux  fpermatiques  de  la  femme  defeen- 
dent , à la  vérité,  vers  les  tefticules  ou  ovaires, 
mais  ne  les  pénètrent  pas , & ils  ferpentent  fut 
les  ligamens  larges  au  côté  convexe  des  ovaires , 
& fe  répandent  en  partie  dans  les  trompes  de 
fallopc  , & en  partie  dans  l’uterus. 

Les  trompes  de  ruterus,,qui  font  fituées  à 
chaque  angle  du  fond,  font  entièrement  caves, 
en  forte  que  de  l’utetus  veis  les  cxtiêmités,  on 
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peut  y faire  pafler  un  ftiler.  Leur  tunique  întë- 
Vol.  71.  tieure  eft  blanche,  & on  y trouve  fouvent  une 
Part.  II.  humeur  féreufe  , blanche,  qu’on  croit  être  la  fc- 
mence  de  la  femme. 

Les  ligamens  ronds  de  i’uterus  ne  font  pas 
ouverts  dans  ce  vifccre , mais  ils  répondent  en 
quelque  manière  aux  vailTeaux  déférens  dans  les 
hommes. 


Article  VIII. 

Sur  la  découverte  de  deux  glandes  y & de  leur 
conduit  excrétoire i par  M,  Cowper  y membre 
de  la  fociété  royale. 

0^9,^  J’ai  trouvé,  à un  quart  de  pouce  au-delTous  de 
Ann.  i«s9.  la  glande  proftate , deux  autres  petites  glandes 
15*'  placées  de  chaque  côté  de  l’iirctrc , un  peu  au- 
delTus  de  fon  bulbe  caverneux  •,  ces  glandes  font 
d’une  forme  ovale , & n’excèdent  point  la  grofleur 
^ d’un  petit  harricot.  Apres  que  les  parties  du  inul- 
de  accélérateur , qui  pallent  fut  ces  glandes,  ont 
été  éloignées , on  trouve  ces  glandes  placées  com- 
me deux  petits  corps  durs  de  chaque  côté  de  l’u- 
rètre j elles  ont  une  teinte  de  couleur  jaunâtre, 
de  même  que  les  prodates.  Leurs  conduits  ex- 
crétoires paroifTent  à leur  fuiface  interne , près 
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de  la  membrane  interne  de  rmcrre  , d’où  elles  “ * 

defcendent  pendant  environ  un  demi  - pouce  tic  ***** 
longueur,  avant  de  diminuer  & de  percer  cette  N'>.  ifi. 
membrane  obliquement  à leur  ouverture  dans 
l’urètre  , dans  laquelle  elles  verfent  la  liqueur 
quelles  ont  filtrée.  £n  ouvrant  la  partie  fupérieure 
de  l’urètre , vers  le  dos  du  pénis , & en  étendant  ^ 
fa  membrane  interne,  fi  vous  comprimez  ces 
glandes , vous  pourrez  voir  leur  liqueur  fortir  pat 
deux  orifices  difiini^ , & cette  liqueur  eft  en 
même  tems  tranfparente  & tenacci  Ces  deux 
orifices  s’ouvrent  dans  Turètre,  immédiatement 
au-defibus  du  pli  qu’elle  fait  fous  les  os  pubis  dans 
le  périné. 

L’artifice  de  la  nature  eft  très  - extraordinaire 
en  plaçant  ainfi  ces  glandes  & leurs  conduits  ex- 
crétoires, puifque  par  l’éreéUon  du  pénis  & 4a  t> 

difienfion  du  bulbe  du  corps  caverneux  de  l’urè- 
tre , elles  font  nécefiâirement  comprimées  , & la 
liqueur  contenue  dans  leurs  conduits  excrétoires  eft 
poufTée  à travers  leurs  orifices  dans  la  cavité  de 
l’urètre  •,  outre  cela  , la  partie  du  mufcle  accé- 
lérateur dont  j’ai  parlé  , qui  paflè  fut  ces  glandes  , 
contribue  à cette  compreftion.  Le  concours  de  ces 
agens , qui  compriment  ces  organes , femble  né- 
celfaire,  puifque  la  liqueur  filtrée  eft  très-tenace 
Sc  cette  confiftance  eft  ïbfolument  nécelTaire  pour* 
remplir  les  vues  de  la  nature. 
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* ^ * Le  plan  évident  de  la  nature,  en  formant  ces 

Vol.  11.  * femble  fe  rapporter  au  grand  ouvrage 

N*.  1(8.  de  la  génération,  ce  qui  eft  encore  plus  fenfiblo 
en  examinant  les  organes  analogues  à d’autres  ani- 
maux. Dans  ces  rats , ces  glandes  font  très-grofles 
& placées  de  manière  que  dans  l’érei^ion  du 
pénis  elles  font  comprimées  par  fon  gonflement 
& l’adoflement  des  os  pubis.  On  peut  obfervec 
la  meme  chofe  dans  d’autres  animaux*,  fur-tout 
dans  les  verrats.  Ces  glandes , dans  ces  derniers 
animaux,  font  tres-groffes,  Sc  la  matière  quelles 
filtrent  eft  plus  tenace  & n’eft  pas  auflî  tranfpa- 
lente  que  dans  les  autres  animaux  que'  j’ai  exa- 
minés. Comme  l’urine  de  différens  animaux  eft 
plus  ou  moins  imprégnée  de  feU  âcres , la  pro  • 
portion  de  ees  glandes  diffère  aufll  bien  que  leur 
di^érente  longueur  dans,  leur  urètre  ; on  doit  re- 
marquer que  CCS  glandes  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  femmes  de  même  que  dans  les  hommes , quoi- 
qu’elles aient  quelque  chofe  d’analogue  , & c’efl: 
ce  que  Graaf  appelle  projlatæ  mulierum  ; mais, 
les  orifices  de  leurs  conduits  excrétoires  s’ouvrant 
à l’ilfue  de  l’urètre,  clics  fervent  à défendre  les 
nymphes  & les  lèvres  de  la  vulve  de  l’âcreté  des 
fcis  urineux,  & elles  évacuent  leur  liqueur  du- 
rant la  copulation  , comme  je  l’ai  fait  voir  ail- 
leurs , toute  l’urètre  étant  courte , que  la  con- 
traélioi)  du  mufcle  fphinélcr  de  la  veille  fuffit  pont 
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chaflèr  tous  les  relies  de  l’urine  de  ce  pafTagc.  m ■ 

Ces  glandes  ont  deux  ufages  •,  le  premier  eft 
que  pendant  l’éredlion  du  pénis , il  y a une  lî 
grande  quantité  de  liqueur  évacuée  daft  l’urètre, 
q’u’elle  fuffît  pour  entraîner  tous  les  relies  de 
l’urine  & l’empêcher  de  fe  mêler  avec  la  femence  ; 

&c  dans  d’autres  tems , l’évacuation  continuelle 
de  quelque  partie  de  leur  liqueur  dans  l’urctre, 
défend  ce  partage  contre  l’âcreté  des  fels  de  l’u- 
rine. Une  femblable  exfudation  continuelle  ne  peut 
avoir  lieu  ni  par  les  conduits  excrétoires  des  prof- 
tates , ou  par  ceux  des  véficules  féminales , parce 
que  leur  proximité  du  mufcle  fphindler  fait  rider 
la  membrane  intérieure  de  l’urètre , de  manière 
^ empêcher  un  libre  partage  de  la  liqueur  par 
les  oriiîces  de  ces  conduits , & la  femence  ne  peut 
pas  s’écouler  , puifque  la  caruncule  ou  le  caj>ut 
gallinaginis  e(l  delliné  à empêcher  oet  écoule- 
ment. C’ell  pourquoi  le  diaphragme , les  mufcles  ' 
abdominaux  & les  releveurs  de  l’anus  font  delli- 
nés  à comprimer  ces  parties  pour  les  évacuer. 

Il  eft  probable  que  la  matière  qui  coule  verff 
la  fin  du  traitement  des  maladies  vénériennes  , & • 

qu’on  appelle  gleet  en  anglois  ( queue  de  chaude» 
pirte  ) , provient  de  ces  glandes  & non  des  glandes 
proftates  ou  véficules  féminales , comme  on  le 
fuppofe  communément  ; ce  qui  prouve  beaucoup 
en  faveur  de  l’ufage  des  injeèlions  dans  des  cas 
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pareils , tandis  qu’au  contraire  quelques  praticiens 
Ann.^  igff.  tourmentent  leurs  malades  avec  de  violens  pur- 
W.'ijs.  g^tifs , Sc  les  gorgent  de  médicamens  adrin- 
gens.  NA  pouvons  aifément  concevoir  comment 
de  pareils  écoulemcns  deviennent  quelquefois  très- 
obftinés,  finon  incurables,  en  fuppofant  qu’il  eft 
furvenu  une  ulcération  aux  petits  orifices  de  ces 
conduits  excrétoires. 


Article  IX. 

Obfervationes  anatomîco  - medica  de  monjlro 
bicorporeo  virgîneOf  anno  tjoi  y die  z6  o3. 
in  PannontUy  &c,  c’eft-à-dire,  Obfervations 
anatomiques  fur  un  monjlre  femelle  à deux 
corps  y né  à Ss^oni  y en  Hongrie  y en  ijot  y 
le  2.6  oàobrcy  & mort  le  février 
dans  un  couvent  des  religieufes  de  Sainte- 
Urfule;  par  M.  Torkosy  doâeur  en  méde- 
cine y & membre  de  la  fociété  royale.  Lues 
le  SLJ  mai  tj5t.  (Voyez  la  planche  prem.) 

■i  - — ■ Ce  monfire  femelle  à deux  corps , ell  un  exemple 
Ann.  1757.  admirable  de  la  force  de  l’imagination  de  la  mère 
Part.  L*  fœtus  contenu  dans  fon  fein  ; car  la  mère , 

durant  les  premiers  mois  , ou  plutôt  les  premières 
femainesde  fagrofleflè,  contemploit  un  chien  & 
une  chienne  dans  l’aâe  de  la  copulation , unis. 
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étroitement  & la  tête  tournée  l’un  vers  l’autre  *,  ■■  i- 

elle  fe  les  repréfentoit  enfuite  fouvent  dans  la 

. . ‘ Vol.  JO, 

jneme  polition.  1^ 

Dans  l’accouchement  le  corps  d’Hélène  fortit 
jufqu’à  l’ombilic , &C  trois  heures  après  fes  pieds 
avec  l’autre  corps  de  Judith  qui  lui  étoit  réuni. 

La  ftature  d’Hélène  étoit  plus  haute  & plus  droite, 

& celle  de  Judith  plus  courte  & plus  oblique, 
ic  quoiqu’elles  fulTent  réunies  en  un  feul  corps 
par  derrière  au  - dedbus  des  lombes , cependant 
elles  fe  tournoient  l’une  vers  l’autre , «n  forte 
qu’elles  pouvoient  s’alTeoir  commodément , s’avan- 
cer & s’éloigner  pat  degrés.  Elles  n’avoient  qu’un 
feul  anus  entre  deux  felTes , & fttué  entre  la  cuidè 
droite  d’Hélène  & la  cuilfe  gauche  de  Judith. 

Elles  n’avoient  auflr  qu’une  vulve  fituée  entre  qua- 
tre extrémités,  en  forte  que  lorfqu’elles  étoient  , 

debout,  on  n’en  voyoit  point  la  moindre  trace. 

Quant  à ces  deux  conduits  des  excrétions  j lorf- 
qu’une  d’elles  fentoit  le  beloin  d’aller  à la  garde- 
robe  , l’autre  éprouvoit  les  mêmes  efibrts;  mais 
le  befoin  d’uriner  fe  (âifoit  fentir  féparément  à 
l’une  Sc  à l’autre.  Il  arrivoit  donc  que  dans  leur 
jeunelTe  , quoiqu’elles  s’aimalTent  tendrement , il 
s’élevoit  fouvent  des  difputes  entr’elles , en  forte 
que  l’une  d’elles  entraînoit  l’autre , & la  forçoit 
après  une  forte  de  lutte  à faire  fa  volonté. 

A fix  ans,  Judith  éprouva  une  paralyfic  du 
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- - côré  gauche  ; quoiqu’elle  fe  rétablît  de  cette  afFec- 
*'”*•  non , elle  en  refta  cependant  toute  fa  vie  plus  foi- 

Part.*r  marche , & plus  ftupide  ; au 

contraire , Hélène  fut  toujours  plus  agile , plus 
docile  & plus  belle. 

Comme  leurs  corps  étoient  difFérens , on  ap- 
percevoit  aufli , tant  dans  l’état  fain  que  dans 
l’état  malade , une  grande  différence  des  fondions 
vitales , animales  & naturelles  , & quoiqu’elles 
aient  éprouvé  en  meme  tems  la  rougeole  3c  la 
petite-vérole , cependant  leurs  autres  maladies  ne 
leur  étoient  point  communes.  Pendant  que  Ju- 
dith avoit  fouvent  des  convulfions  , Hélène  n’en 
éprouvoit  aucun  changement  ni  aucune  foibleffe  ; 
Hélène  éprouva  une  pleurélîe , 8c  Judith  n’eut 
qu’une  fièvre  bénigne*,  l’une  avoit  de  la  toux, 
• un  rhume , une  colique , pendant  que  l’autre  étoit 

bien  portante.  De-là  vient  que , fuivant  ces  états 
divers’,  on  leur  adminiftroit  divers  médicamens. 
La  plus  faine  Sc  la  plus  robullc  fut  fouvent  fai- 
. g'iéc. 

' A feize  ans  l’évacuation  menftruelle  fe  déclara  , 
& elle  fe  maintint  durant  toute  la  vie , avec  des 
inégalités  cependant  pour  le  tems,  la  manière  Sc 
la  quantité.  Souvent  l’une  d’elles  étoit  plus  in- 
commodée , Judith  meme  éprouvoit  le  plus  Ibu- 
vent  des  convulfions , Sc  diverfes  affedions  d’hyf- 
térie. 

A 
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A vingt-deux  ans , c’eft-à-dire , le  8 février  ^ 

171} , Judith  éprouva  une  forte  cônvullîon,  & 
tomba  dans  un  état  comateux  jufqu’à  fa  mort , Pi».  U 
qui  atriv%  le  zz  février.  Pendant  tous  ces  jours, 

Hélène  éprouva  une  petite  fièvre , & il  lui  fur^ 
vint  des  défaillances  fréquentes  qui  raffoiblirenc 
. tellement,  que,  quoique^jouiflànt  encore  pleine- 
ment de  fon  entendement  & de  là  parole , •cU» 
tomba  dans  l’agonie  trois  minutes  avant  Judith  ; , - 

peu  après  l’une  &c  l’autre  périrent,  prefqu’au  même 
meme  moment , après  une  courte  agonie. 

Leurs  corps  ayant  été  ouverts  après  leur  mo^t, 

^on  trouva  tous  les  vifcères  otdi;;aire;  dans  l’iin 
dans  l’autre  corps.  Dans  celui  d’Hélène , iis  étoicnt 
tous  fainsi  mais  dans  la  poitrine  de  Judith,  le 
cœur  étoit  très  - volumineux  , & recouvert  d’un 
péricarde  très  fort,  & le  lobe  droit  du  poumon 
étoit  putride  ; l’aorte  & la  veine- cave  defccn- 
dante  du  ccçur  dj  l’une  & de  l’autre  fe  joignoient 
lefpeélivement  après  la  naUTance  des  artères  & de* 

. veines  iliaques , Sc  ne  fotmoien:  plus  alors  qu’une 
artère  aorte  & une  veine-cave,  comme  fi  elles 
n’étoient  .venues  que  d’un  feul  cœur.  Dans  l’ab- 
domef»,  de  côré&  d’autre,  tous  les  vifcctes  étoien% 
fains  & entiers.  Chacun  de  ces  corps  avoit  fon 
foie,  fa  atte,  fon  poumon,  fes  reins,  fa  velîîe, 
fon  utérus  avec  les  ovaires,  les  trompes  de  fn'- 
lope , & une  portion  du  vagin  qui,  fe  véunifnnc 
A:iat,  & Pftÿf,  Anim,  D ^ 
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' — de  part  & d’autre,  formoit  un  vagin  commun. 

^Vol  parties  génitales  externes , excepté  l’orifice 

part.  I.  commun  du  vagin , étoient  particulières  à l’une 
& à l’autre,  c’eft-à-dire,  que  chacune  .avoit  fon 
clitoris,  fes  nymphes,  f*n  orifice  de  Turètre; 
les  ailes  ou  grandes  lèvres  fe  réuniffant  de  part 
&c  d’autre  au  périné  , formoient  une  forte  navi-  • 
culaue  épairte.  Le  ventricule  avec  les  intellins 
avoit,  dans  l’une  & l’autre,  une  pohtion  natu- 
relle j mais  les  deux  inteftins  reélum , fc  fléchit- 
faut  Sc  s’unirtànt,  formoient  un  feul  canal  com- 
mun alTez  ample  : l’os  facrum  , à la  fécondé  di- 
virton , étoit  réuni , & ne  formant  qu’un  feul  corps , D 
fe  terminoit  en  un  feul  os  commun , qui  étoit  le 
coccis. 

De  ce  qui  vient  d’être  dit , comme  de  la  caufe 
de  la  diverrtté  des  adlions  & des  fondions,  ainrt 
que  de  la  réunion  des  aortes  refpedives  & des 
veines-caves  des  inteftins  redum  , & du  vagin  de 
l’utérus  , on  peut  déduire  la  raifon  de  la  confor- 
mité Sc  la  difformité  de  leurs  maladies , de  leurs 
befoins  communs , & de  leurs  efforts  pour  aller 
à la  garde-robe,  de  la  pofîibilité  de  la  conception 
<le  l’une  d’elles  , ou  peut-être  des' deux  cnfemble 
dans  le  même  ade  de  copulation. 

Nota.  Ce  monftrc  femelle  a été  Conduit  à 
I.ondres , & montré  publiquement  aux  curieux  à 
lâ^e  de  fix  aps,  peu  après  que  M.  Burnet  eut 
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rendu  compte  de  fes  apparences  extérieures  , 
le  II  mai  1708,  à la  fociété  royale.  On  en 
trouve  auffi  une  defeription  faite  pat  des  témoins 
oculaires  & confignéc  dans  un  manuferit  de 
Hans-Sloane,  dëpofé  au  Mufeum  de  Londres.  Il 
parut  enfin  une  autre  defeription  de  cette  coali* 
tion  de  deux  fccurs  jumelles,  dans  un  ouvrage 
rare  qui  a été  imprimé  à Vienne  en  171?  j avec 
le  titre  fuivant  : Gerardi  Comeliî  Driefchii  hif- 
toria  magna  legationis  Cafareæ  quarn  Ca- 
roli  VI  aufpiciis  fufeepit  Damianus  Hugo 
Virmondiius  , Sec.  Enfin  elles  ont  été  conduites 
dans  la  plupart  des  grandes  villes  de  l’Europe 
comme  un  objet  de  curiofité. 

Driefehius  obferve  que  ces  deux  filles  n’éprou- 
voient  point  leurs  menftrues  en  même  tems , & 
qu’il  y avoir  quelquefois  huit  jours  de  différence. 
Tandis  que  l’une  dormoit,  l’autre  'étoit  fouvenc 
éveillée , & l’une  travailloit.  fouvent  lorfque  l’autre 
fe  repofoiti  quelquefois  l’une  mangeoit  ou  bu* 
voit  pendant  que  l’autre  faifoit  autre  chofe.  Il 
remarque  auffi  que  la  néceffiré  d’aller  à la  garde- 
robe  de  la  parrde  l’une,  n’entraînoit  pas  toujours i 
la  meme  néceffité  de  la  part  de  l’autre , mais 
que  ce  befoin  étoit  particulier  tantôt  à l’üne, 
tantôt  à l’autre ,.  Sc  que  lorfque  l’une  s’évacuoit 
par  l’anus , l’autre  étoit  obligée  d’uriner. 
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Article  X. 

• 

Sur  un  hermaphrodite  qui  demeuroh  à Londres  f 
.&  dont  la  dej'cription  a été  communiquée  par 
le  doüeur  Thomas  Allen  , membre  de  la  fo~ 
ciété  royale. 

^ Parmi  les  jeux  divers , ou  plutôt  les  erreurs 
de  la  nature , dit  M.  Allen , on  doit  compter 
les  hermaphrodites  ou  androgynes,  dont  j’ai  vu 
plulîeurs  defcriptions  rapportées  par  les  auteurs , 
mais  dont  aucun  exemple  ne  m’a  paru  plus  digne 
d’ctre  cité  que  celui  que  je  me  propofe  de  faite 
connoîtte,  car  je  ne  vois  point  qu’on  puilTe  le 
confondre , ni  avec  les  femmes  obfcènes  que  les 
Grecs  appeloient  TpiCa/it  , & qu’on  trouvoit  fou- 
vent  en  Egypte,  ni  avec  d’autres  prétendus  her- 
maphrodites dont  oh  3 publié  jufqu’ici  Thidoire. 

. Son  nom  ell  Anne  Wilde  ; il  eft  né  ( car  il  eft 
permis  de  faire  un  folécifme  en  fav'eur^d’un  herma- 
phrodite) dans  le  mois  de  janvier  de  l’année  1^47, 
dans  un  hameau  alTez  connu  , nommé  Ringwood  , 
du  comté  de  Hampton.  La  ûxlcme  année  de  fon 
âge , en  fautant  & en  luttant  avec  d’autres  en- 
fans  qui  étoient  du  même  âge , mais  qu’il  furpaffoit 
en  force , il  fentit  fe  former  comme  deux  bubo- 
nocèles  ou  hernies , qui  n’avoient  jamais  paru  au- 
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paravant,  C etoicnt  les  telHcules  qui  étoient  déjà  v — L-v-.a 
très-développés  & renfermés  dans  deux  fcrotum 
'Wdes , & environnés  de  poils  ; on  ne  les  dillin- 
guoit  de  ceux,  des  hommes  dans  l’état  ordinaire , 
qu’en  ce  que  chacun  de  ces  tefticules  avoit  fon 
fcrotum  particulier  & féparé  ; ces  derniers  étoient 
cependant  fi  prolongés,  qu’ils  formoient  comme 
les  lèvres  naturelles  d’une  vulve. 

Pour  pafièr  iflaintenant  de  Mercure  i Vénus  , 
on  trouve  dans  cette  fente  les  nymphes  Sc  les 
caruncules  myrthiformes  afiez  développées.  En 
outre , la  moitié  de  la  vulve  eft  recouverte  d’une 
petite  membrane  qui . s’élève  du  périné.  Il  ne 
paroît  point  de  clitoris.  Le  cou  de  l’utérus, 
dans  l’intérieur  du  vagin,  ne  diffère  en  rien  de 
celui  des  femmes.  On  le  prit  jufqu’à  treize  ans  , 

pour  une  femme  -,  on  l’habilla  en  conféquence  , 

& on  lui  fit  remplir  lés  fondions  qui  font  le  par- 
tage du  fexe  le  plus  foible;  mais  un  jour,  comme' 
elle  étoit  occupée  à pétrir  de  la  pâte  pour  faire 
du  pain,  il  lui  fortit  foudain  un  priape  pendant 
les  efforts  qu’elle  fit , & elle  refta  très-étonnée  . 
de  cette  métamorphofe.  Ce  membre  viril , dans  , 
l’état  d’éredion,  avoit  quatre  pouces  \ il  occupe 
la  place  ordinaire  du  pénis  de  l'homme , il  a fon 
gland,  fon  prépuce,  fon  frein  comme  dans  l’hom- 
me en  général  j mais  le  gland  eft  imporforé  (de 
forte  cependant  que  le  trou  en  paroît  recouvcr*  • - 
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==  pat  une  membrane  , qu’on  pourroit  meme  aifë- 
ment  percer  ) j il  empêche  pat  conféquent  la  foirie-,^ 
de  la  l'emence  qui  pourroit  fe  porter  par  rurette  ,* 
ou  plutôt  par  le  petit  conduit  de  la  verge  ; en 
•forte  qu’en  refluant,  peut-être  cette  liqueur  va 
fe  rendre  dans  les  parties  de  l’autre  fexe. 

A l’âge  de  feize  ans , cet  hermaphrodite  éprouva 
l’évacuation  menftruelle , qui  eut  fon  cours  pé- 
riodique à.  l’ordinaire , ce  qui  continua  pendant 
deux  ans.  Après  cet  efpace  de  tems,  cette  éva- 
cuation ne  reparut  plus , & la  barbe  commença 
à croître  & tout  le  corps  à devenir  velu.  Sa  voix 
& l’habitude  totale  du  corps  font  celles  d’un 
homme  les  mammelles  manquent  Ôi  les  mam-  . 
melons  font  très-petits.  La  poitrine  eft  large , 
l’arcade  des  os  ifehium  n’eft  point  fort  évafée,  & 
fes  feflés  font  plus  reflerrées  que  ne  le  font  or- 
dinairement celles  des  femmes. 

Cet  hermaphrodite  afliire  qu’il  peut  remplir 
les  fondions  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; mais  il 
aime  mieux  jouir  des  femmes  ; il  fent  naître  des 
dé.flrs  en  les  voyant , & il  entre  en  érection  -,  au 
, contraire , lorfqu’il  déhre  l’approche  d’un  homme,  • 
fon  membre  viril  refte  dans  le  relâchement . J’a- 
jouterai qu’une  certaine  nuit  qu’elle  avoit'paflce 
dans  les  danfes,  les  plaifirs  de  la  table  8c  d’autres 
amufemens , avec  des  libertins  , elle  jetta  des  yeux 
de  concupifcenco  fur  un  homme  qui  étoit  beau 
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& très-bien  fait , & quelle  en  devint  Ci  paflîon-  * 
née , que  le  lendemain  , dans  l’excès  de  fon  amour , 
elle  tomba  dans  un  véritable  accès  d’hyftérie  •,  car 
il  fut  accompagné , non-feulement  du  gonflement 
de  l’abdomen,  de  chants,  d’un  rire  immodéré, 
de  gémilTemens  & autres  fymptômes  d’hyftérie , 

' mais  encore  on  eut  lieu  de  conje<fturer  la  nature 
de  cette  affeéUon  par  celle  des  remèdes  qui  /urent 
employés  avec  fuccès  : en  effet , ayant  appliqué 
une  emplâtre  de  galbanum  fur  la  région  ombili- 
cale, & ayant  adminiftré  d’autres  inédicaniens 
anti-hyftériquçs , elle  fut  bieutôt  guérie. 

« 

Note  de  [Editeur.  On  n'a  aucuns  faits  avérés,"  d'il 
Al.  de  fiuffon  , au  fujet  des  hernnaphrodltcs , & la  plu- 
part de  ceux  qu'on  a cru  être  dans  ce  cas , n'étofers 
que  des  femmes  dans  lefquelles  certaines  parties  avoient 
pris  trop  d’accroÜTement.  L'exemple  ' fuivant  va  faire 
connoltre  un  de  ces  jeux  linguliers  de  la  nature  qui  eft 
d'un  genre  bien  dilTérent  de  celui  dont  parle  M.  de 
BufTon,  & même  de  celui  dont  il  ell  qûc'Hion  dans  les 
Tranfaüians  philojophiques,-  Le  fujet  efi  un  jeune 
homme  d’environ  1 6 ou  17  ans , arrivé  de  la  Bourgo*gne 
depuis  quelques  mois  (année  17S8),  & qui  s’ed  fait  voir 
dans  plulieurs  académies  de  la  capitale  , 8t  même  dans 
des  fociéiés  particulières;  je  l’ai  «xaminé  avec  foin,  & 

« voici  les  principales  lingularités  qu'il  offre.  ^ 

Le  menAsre  viril  a la  forme  extérieure  ordinaire  à 
celle  d’qn  jeune  homme  de  Ibn  dge , à cela  près,  qu’il 
n’a  point  d’ouverture  i fon  extrêinité , & qu’on  doit  pré- 
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fumer  qu’il  mahque  de  conduit  intérieur.  Cette  partie  pa« 

Ann.  roit  peu  prccminente  par  une  circenfiance  particulière 

N°t  de  la  lituation  des  deux  organes  où  Ce  fait  1a  fécrétion 
de  la  femence.  En  effet,  ces  deux  corps  glanduleux  ne 
Ce  trouvent  point  dans  la  capacité  dellinée  à les  recevoir, 
c’e(l-â-diie , le  ferotum  ; mab  ils  font  retenus  à leur  fortie 
des  anneaux  abdominaux  , & forment  aux  deux  côtés  du 
pubis  deux  éminences  fàiilantes.  Le  (crotum  , par  l’ab< 
lence  de  ces  deux  organes  , a peu  de  capacité  ; mab  ce 
qu’il  y a de  üngulier,  & ce  qui  donne  à ce  male  une 
faullë  apparence  du  fexe  féminin , c’efl  la  divifion  de  lès 
bourfës  en  partie  gauche  & en  partie  droite,  par  une  ^ 
fente  qui  a l’étendue  ordinaire  de  la  vulve  dans  la  fem-  ' 
me , & qui  a près  d’un  pouce  de  profcmdeur. 

En  réparant  les  lèvres  de  cette  divifion  contre  nature 
pour  en  examiner  l’intérieur , en  ne  voit  aux  deux  côté* 
aucune  inégalité,  & le  fond  efl  terminé  par  une  efpèce" 
^e’raphé;  ce  qui  n’ofTre  abfolument  aucune  reffemblance 
avec  les  parties  naturelles  de  la  femme  , puifqu’il  n’y  a 
^ ni  clitoris  ni  nymphes , &c.  Le  méat  urinaire , .au  lietf 

d’étre  placé  vers  la  partie  fùpérieure  de  ce  fillon  , efl 
litué  vers  l’inférieure,  & n’efl  guère  qu’à  un  pouce  de 
diflance  de  l'anus.  On  voit  donc  que  l’urètre  , au  lieu 
de  s’ouvrir  à l'extrémité  du  membre  viril  comme  dans 
l’értit  naturel , n’a  que  très-peu  d’étendue , & que  ce 
jeune  homme  rend  l’urine  comme  les  femmes , à cela 
près , que  le  conduit  efl  fitué  à la  commiffura  inférieure 
de  la  vulve.  Il  efl  bien  fimple  que  des  perfbnnes  qui 
ne  font  point  anatomifles  fè  foient  mcprifês  fur  le  vrai^ 
caraélère  du  fexe,  & on  ne  doit  pas  étraefurprb  quo 
ce  garçon,  en  arrivant  à Paris,  ait  porté  des  habits  de 
femme  , pendant  que,  depuis  quelque  teros,  on  l’a  en« 
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gagé  i s’habiller  comme  les  hommes.  Cet  individu  n’a  - 1 

point  encore  de  barbe  \ mais  le  poil.,  dont  le  pubis  com-  ftnn. 
mence  à être  ombragé,  annonce  l’époque  de  la  puberté.  N®, 

Il  rapporte  aulfi  qu'il  éprouve  Ibuvent  des  défîrs  avec 
le  ligne  extérieur  de  la  virilité  ; mais  on  voit  en  meme 
tems  qu’il  eft  inhabile  d la  propagation  de  l’efpècc , foit 
que  la  liqueur  des  véficules  féminales  ne  puifle  point 
s’ouvnr  une  iflbe  au>dehors,  foit  qu’elle  aille  aboutit  * * 

dans  le  conduit  qui  donne  écoulement  aux  urines.  Au 
relie  il  y a une  foule  de  points  fur  lefqjels  on  ne  pourra 
acquérir  des  lumières  qu’apres  là  mort , comme  fur  la 
direélion  des  vailTeaux  déférens,  fur  la  difpolition  des 
vélicules  féminales,  &c.  On  ne  peut  meme  avoir  de 
Certitude  qu’à  cette  époque  fur  le  caraflère  exclulîvement 
mâle , que  tous  les  lignes  femblent  maintenant  annoncer. 

Que  doit-on  penser  de  la  grande  quellion  des  herma-  . , 
phrodites , liir  laquelle  on  a débité  .tant  de  fables  f 
A-t-il  exiné  des  individus  dans  lelquels  on  ait  remarqué 
les  caraéicres  diîlinélifs  de  l’un  & de  l’autre  ? Je  pour-  ' 

jois  citer  deux  anatomilles  François*  très  - connus  ( MM. 

Tenon  & Sabaihier),  qui  ont  alTuré  avoir  oblèrvé  & 
conllaté  une  fois  un  lêmblable  phénomène.  Le  Critical 
Review  (mars  1788  ) parle  d’une  jeune  hile  qu’on  avoit 
faulTement  prilê  pour  un  garçon  , & il  réfute  l’opi^on  de 
M.  Brandy  qui  croit  qu’il  n’a  jamais  exillé  d’hermaphro- 
dite. Il  alTure  avoir  lu  la  delcription  d'un  individu  doué 
des  organes  de  l’un  8c  de  l’autre  (exe  : mais  il  ajoute 
qu’il  a oublié  le  nom  de  l’auteur  de  cette  oblervation. 
n fait  aulTi  mention  d’une  perfonne  qui  n’avoit  les  lignes 
caradérilliques  d’aucun  fexe. 
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Article  XI. 


Ohfervadons  fur  un  fœtus  monfirueux  ; c'efl 
le  fujet  d'une  lettre  écrite  à l'honorable  G, 
, . ‘ Hornbey  t gouverneur  de  Bombay  y par  M. 

Tortefe  y commandant  d'Anjingo  ; communi- 
quée par  le  docteur  Lind  y membre  de  la  fa- 
ciété  royale.  Lue  le  7 janvier  ij8z. 

A Ajingo  , le  y awl  17S0. 

» I.  ■ la  Comme  je  fais , Monfieur  , que  vous  êtes  cu- 
Ann.  ijSi.  lieux  de  connoître  les  productions  de  la  nature , 
liberté  de  renfermer  dans  ma  lettre  le 
deflin  d’un  fœtus  dont  une  femme  a accouché  le 
28  mars  à minuit,  & qui  a vécu  jufqu’au  pre- 
mier avril  au  matin.  L’après-midi,  je  fuis  allé  le 
voir  accompagné  de  MM.  Hutchenfon  & Cro- 
' zier.  Vous  verrez,  par  le  delîin  , qu’il  na  eu 

qu’l#  tronc  du  corps , à l’extrémité  duquel  il  y 
avoit  deux  têtes , l’une  plus  grofTc  que  1 antre  : 
il  avoit  quatre  mains  & quatre  bras  bien  formés , 
deux  jambes  à un  des  côtés  du  corps , & à 1 autre 
une  jambe  qui  commençoit  au  milieu  du  dos , & 
qui  manifelcüit  l intention  primitivç  de  la  nature, 
d’en  taire  deux,  par  fon  volume  & par  la  forme 
^ du  pied  j car  les  deux  fcmbloicnt  comme  coni- 
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primés  & rentrés  l’un  dans  l’autre.  Il  n’avoit  qu’un  ‘-* 
nombril  & un  anus , mais  deux  parties  •aturellcs 
de  la  femme.  Durant  fa  courte  cxiftence , il  Pttt.  L 
avoir  été  nourri  à la  main  avec  du  lait  de  chè- 
vre. Il  eft  remarquable  que  fi  une  tête  dormoit,  • 
üautre  reftoit  éveillée , & que  fi  une  crioit , l’autre 
ne  pouflbit  aucun  cri.  Elles  moururent  toutes  deux 
au  même  inftant!  Tous  les  habitans  de.  la  ville 
vinrent  le  voir , reconnoiflant  n’avoir  jamais  rien 
vu  de  femblable.  La  mère  étoit  une  femme  cou- 
rageufe  -,  & j’ai  vu , à fa  maifon , quatre  de  fes 
enfans  ,*le  plus  jeune  defquels  avoir  fix  ans  -,  ils 
étoient  tous  fains  & bien  conformés. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


ArticleXII. 

Partie  d'une  lettre  de  M.  Robert  Taylor  y au 
doâeur  Hans  Sloane  , membre  de  la  fociété 
royale  , fur  un  foetus  monjlrueux. 

Une  femme  d’un  village  voifin  de  Hitchin,  e=— — » 
étant  en  travail  d’enfânt , & la  fage-femme  trou-  Ann.  i70f. 
vant’quc  le  fœtus  croit  dans  une  mauvaife  pofi- 
don  & qu’il  avoir  plus  de  jambes  qu’à  l’ordinaire  , 
l’accouchement  fut  fait  par  cette  fage-femme  , 
qui  reçut,  non  deux  jumeaiqifféparés,  mais  unis 
enfcmble,  puifqu’il  n’y  avoir  qu’un  tronc  avec 
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I ■ ■ deux  cous , dont  chacun  avoir  fa  tête  ; les  quatre 
bras  étoiint  tellement  difpofés , qu’il  y en  avoit 
W'.  jo8.  deux  en  avant  & deux  en  derrière.  Il  n’y  avoit 
. qu’un  ombilic  , deux  matrices , deux  anus , deux 

paires  d’épaules,  quatre  jambes.  Ils  étoient  par- 
venus à terme , ayant  des  cheveux  à leurs  têtes 
■ & des  ongles  à leurs  doigts  & à leurs  orteils.  La 

fage-femme  me  dit  qu’ils  avoietît  vécu  au  moins 
une  demi-heure  après  l’accouchement. 

Suite  de  l'Article  précédent.  (Année  tjog, 

• . roi.  aô*.  ) • . 

A Londondery , il  naquit, le  6 décembre  170^, 
un  fœtus  monftrueux  qui  avoit  deux  têtes , quatre 
' bras  & un  feul  tronc.  Il  léunilToit  les  deux  fexes  , 
le  féminin  à droite  & le  mafculin  à gauche } la 
main  droite  du  mâle  étoit  derrière  le  dos  de  la 
femelle , & la  main  gauche  de  la  femelle  der- 
rière le  dos  du  mâle , en  forte  qu’ils  fe  tenoieiit 
l’un  & l’autre  comme  pôur  s’embralTer.  Cet  en- 
fant, ou  plutôt  ces  enfans , naquirent  vivans  i 
mais  ils  fprvécuient  peu  à leur  nailTance. 
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Article  XIII. 

Sur  deux  cochons  monjlrueux  qui  avoîent  quel- 
ques traits  de  rejfemblance  avec  la  face  hu- 
maine ; par  M.  Floyer. 

Je  prétends  prouver,  par  la  defcription  des 
deux  monftres  fuivans , que  la  diftorfion  des  par- 
ties dp  fœtus  peut  lui  donner  de  la  reflemblance 
avec  différens  animaux , fans  qu’il  y ait  eu  aucune 
coïtion 'réelle  entre  ces  deux  efpcces.  . . 

On  me  fit  voir,  au  mois  de  mai  1^99  , un 
cochon  à Weford  dans  le  Staffordshire  ,'avec  une 
fiice  quelque  peu  lefiemblante  à celle  d’un  homme } 
le  menton  étoit  tfcs-approchant  de  celui  du  fœ-, 
tus  humain,  & la  rondeur  de  fa  tête,'ainfi  que 
l’applatilTement  de  fes  oreilles,  furprenoient  tout 
le  monde,  & on  penfoit  en  général  que  c’étoit 
' line  face  humaine  produite  par  la  copulation  des 
deux  efpèccs  •,  mais  après  avoir  long-tems  confi- 
déré  cette  tête , j’obfetvai  qu’il  y avoir  une  dé- 
prelllon  des  os  du  Qez  dans  l’intervalle  des  deux 
yeux , & dans  cette  partie  la  face  du  cochon  me 
patoiflbit  brifée  , & le  nez  relevé  en  haut  pa- 
loiffoit  femblable  à celui  de  l’homme.  La  mâ- 
choire intérieure  étoit  relevée  vers  la  fupérieure  j 
la  langue  '&  la  bouche  étoient  femblables  à celles 
de  l'homme  -,  la  face , en  un  mot , étoit  altérée 
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i"-"-  ■ par  quelque  preflîon  •xterne  fur  la  gueule  du  co- 

Ann.  j-jjQjj,  & cette  caufe  externe  avoir  brifé  les  os 

Vol.  *1,  t /T- 

N"*  *w.  ^ dépreUion  vers  le  palais  & 

l’inverfion  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  preflîon  fur  la  gueule  du  cochon  avoir  forcé 
les  os  en  haut,  de  manière  à recouvrir  les  or- 
bites , & le  cochon  paroiflbit  aveugle.  Je  fiis 
donc  convaincu  que  ce  monflre  ne  provenoit  pas 
de  la  eonjonèlion  des  deux  efpèces  , maÿ  que 
cette  pervcrfion  provenoit  de  la  compreflTion  de 
la  matrice  ou  du  placenta,  ou  d’autres  ‘cochons 
contenus  dans  la  même  partie  de  la  matrice. 
Ce  qui  montroit  encore  que  cette  forme  de  la 
tête  du  cochon  provenoit  d’avoir  été  reflerrée  du- 
,rant  fon  accroiflement , c’étoit  rapplatiflemenc 
des  oreilles , & il  paroiflbit  que  cette  dépreflîon 
étoit  furvenue  lorfque  les  os  étoient  cartilagineux, 
puifque  les  os  déprimés  étoient  reftés  dans  cec 
état  de  cartilage  ; l’invcrfion  de  la  mâchonre  ift- 
férieurc  & la  rondeur  de  la  tête  en  étoient  encore 
des  preuves.  J’obfervai  auflî  en  outre  que  la  tête 
étoit  couverte  de  foies  coryme  les  animaux  de 
cette  efpêce , que  fes  dents  étoient  celles  d’un  co- 
chon , que  cé  cochon  monflrueux  étoit  auflî  gros 
& auflî  bien  venu  que  les  autres  qui  avoient  ré- 
fulté  de  la  même  portée.  Le  nez  formoit  le  grouin 
parfait  d’un  cocfapn  , & jl  n’y  avoit  point  3e  lèvre 
fupérieure  conime  dans  l’efpèce  humaine.  Dans 
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toutes  les  autres  parties  il  paroiflbit  un  cochon 
parfait,  Sc  rien  n’étoit  en  lui  difforme,  excepté  •*»»• 
la  face  qui  avoit  été  altérée  par  quelque  acci- 
dent externe. 

Malgré  les  informations  que  je  pris , je  ne  pus 
pas  favoir  li  la  truie  avoit  reçu  quelque  coup  ou 
quelque  accident  étranger  qui  eût  pu  occafîonner 
cette  monftruofité.  On  ne  peut  pas  penfer  que 
l’imagination  de  la  truie  ait  été  affez  vivement 
afïèéfée  pour  produire  une  dillorfîon  des  os  de  la 
face  fans  changer  le  refte  du  corps  qui  paroifToit 
dans  fon  état  naturel.  Ce  monftre  étoit  né  vivant,  ' 
mais  il  étoit  mort  bientôt , parce  qu’il  n’avoit 
pu  têter,  le  nez  étant  bouché.  Le  cri  de  ce  co- 
chon n’étoit  pas  femblable  à celui  des  autres,  à 
caufe  de  fon  hez  bouché  & de  l’altération  de  U 
forme  de  fa  bouche.  ’ 

Je  fils  de  plus  en  plus  convaincu  qu’il  n'y 
avoit  point  eu  de  mélange  des  dAix  efpéces  dans 
la  produéfion  de  ce  monftre  , ^uifque  la  femme 
qui  le  pofTWoit  me  dit  qu’elle  avoit  vu  féconder 
la  truie,  & que  fît  femaines  apres  , qui  eft  le 
tems  ordinaire  de  la  portée,  la  truie  avoit  fait 
huit  cochons , les  cinq  premiers  defquels  étoient 
bien  conformés,  & le  fixième  étoit  le  monftre 
dont  nous  avons  parlé , & après  cela  les  deux 
autres  étoient  le  mieux  conformés , & je  les  vis 
tous  têter  la  nq^e  -,  ils  étoient  auftt  bien  formés  Sc 
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^ auflî  gros  qu’il  fûr  poflîble  , n’^ant  que  deux  ou 

Ann.  i«99-  trois  jours  depuis  leur  nailTancé. 

J’ai  fouvent  réfléchi  fur  la  forme  d’une  mule  , 
qui , écant  un  animal  produit  par  la  copulation 
d’imane&  d’une  jument,  les  extrémités  du  corps, 
les  pieds  , la  queue  , 8c  les  oreilles  8c  le  dos , reC- 
femblent  à ceux  des  ânes  -,  nous  pouvons  remar- 
quer pat-là  que  les  femelles  contiennent  dans 
leurs  œufs  les  piemiers  rudimens  d un  animal  de 
leur  efpcce  piopre,  & que  par  l’imprégnation  U 
fe  fait  feulement  des  cliangemens  à quelqu’une  de 
. leurs  extrémités , qui  reflemblcnt  à celles  du  mâle. 

Cette  forte  de  cochons  monfliueux , produite 
pat  des  pofitions  non  naturelles , ou  quelque  com- 
preflion  externe , n’eft  pas  fi  rare , puifque  j’en  ai 
vu  un  autre  exemple  qui  m’a  été  envoyé  de  Der- 
byshite.  Le  dernier  ofFroit  une  refiemblance  avec 
la  fece  humaine  , 8c  tout  le  relie  étoit  d’un  co- 
chon •,  il  avoit  le  même  menton  & la  même  dé- 
prellîon  entre  les  yeux , la  rondeur  de  la  tête  8c 
l’applatiflement  (fts  oreilles , dont  j’ai  déjà  parlé  ; 
mais  ce  cochon  manquoit  de  poil  comme  ceux 
qui  nailTent  prématurés  , 8c  on  n’y  diftinguoir  au- 
cun fexe  ; mais  je  ne  rapporterai  pas  les  diverfes 
monllruofités  qu’on  a attribuées  à d’autres  cochons 
de  la  même  portée,  parce  que  je  crois  que  la 
ficlion  ou  l’imagination  a plus  fait  de  monllres 
que  la  nature  n’en  a jamais  produit. 

. ■ Article 
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Article  XIV. 


Obfervation  anatomique  fur  la  tcte  d'un  fcctus 
né  fans  cerveau  i par  M.  BuJJiére. 


Une  Françoife  qui  vivoit  à Londres  , qui  éroit 
douée  d’une  bonne  conftirution  & avoir  joui  d’une 
fanté  parfaite  durant  toute  fa  groiTcfle , accoucha 
d’un  enfant  à terrne , bien  fain  & bien  conformé 
pour  le  tronc  du  corps  & pour  Us  membres , fans 
la  moindre  marque  de  corruption , excepté  que 
fes  yeux  étoient  placés  au  fommet  de  fon  front, 
que  le  crâne  étoit  inégal  , & que  la  peau  qui 
le  recouvroit,  quoique  couverte  de  cheveux,  étoit 
moins  rouge  que  celle  du  refte  du  corps. 

La  fage- femme  dit  que  cet  enfant  étoit  forti 
vivant  du  fein  de  fa  mère  ; naàis  quoique  fon  rapport 
fût  peu  digne  de  foi , cependant  il  eft  certain  que 
la  mère  prétendoit  avoir  éprouvé  rrès-fouvent  des 
fccouffes  vives  de  fa  part , fur-tout  une  heure 
avant  le  travail  de  l’enfantement  ; qu’elle  avoit 
été  füUvcnt  fi  incommodée  par  fes  meuvemens , 
quelle  ne  trouvoit  de  repos  que  lorfque  fon  mari 
tenoii  fes  mains  appliquées  fur  fon  ventre , Sc 
fon  mari  afiîrmoit  avoir  fenti  vivement  les  mouve- 
mens  de  ce  fœtus  : la  bonne  conftiturion  de  l’en- 
fant étoit  d’ailleurs  , fuivant  moi , une  preuve  fuf- 

Anat,  & Phpf  anita.  E 
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^ —-a  fifante  qu’il  étoit  encore  vivant  au  fcin  de  fa 

Ann.  Kjj.  nière. 

j°.‘  Je  fus  appelé  pour  ouvrir  la  tête  de  ce  foetus  , 

ôc  voici  ce  que  je  trouvai  : la  peau  qui  couvroit 
le  crâne  ayant  été  enlevée  , l’os  coional  parut 
couclié  à plat  fur  l’os  fpliénoïdc  , ce  qui  avoit  été 
la  caufe  que  les  yçux  de  l’enfant  paroilfoient  être 
au  fommet  de  fon  front.  La  partie  écailleufe  des 
os  temporaux  nianquoit , & il  n’y  avoit  que  l’a- 
pophife  pierreufe  de  ces  os  qui  étoit  dans  fa  place 
ordinaire  , & qui  contenoit  l’organe  de  i’ouie  d^ns 
fon  ordre  naturel.  Il  n’y  avoit  point  d’os  parié- 
taux ni  rien  d’équivalent , ce  qui  avoit  été  auflî  la 
caufe  que  le  coronal  avoit  été  trouvé  appliqué 
fur  le  fphénoïJe.  Quant  à l’os  occipital  , il  n’y 
reftoit  que  fa  bafe  qui  étoit  jointe  à l’os  fphé- 
noïde , & au  milieu  de  ce  relie  étoit  le  grand 
trou  occipital  par  où  ^alToit  la  moelle  allongée  j 
toute  la  partie  fupéricure  de  l’os  manqiioit  abfo- 
lument,  fans  qu’il  parût  aucune  marque  qu’il  eût 
été  corrodé , & fes  bords  étoient  trcs-fouples. 

Toute  la  partie  fupéricure  des  os  du  crâne  man- 
quant , la  peau  n’avoit  eu  d’autre  point  d’appui 
que  la  bafe  île  cette  boéte  olTeufe  ; ce  qui  avoit 
( été  la  caule  que  le  fommet  de  la  tête  avoit  paru 

très-inégal  5e  rude.  On  ne  voyoit  point  de  cer- 
veau J & il  n’en  reftoit  aucune  trace  , puifqu’il  n’y 
avoit  aucun  elpace  entre  la  bafe  du  crâne  5c  la 
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peau  qui  devoir  le  contenir  -,  il  n’y  avoir  pas  ncn  ^ ^ 
plus  de  dure-mère,  les  os  étant  feulement  cou-  Ann. 
Ycrts  d’une  membrane  très-mince.  Il  n’y  avoir  point 
de  carotides  ni  d’artères  vertébrales  qui  pénctraf- 
fent  le  crâne  , excepté  quelques  ramifications  qui 
s’érendoient  dans  cette  membrane  mince.  Je  fus 
obligé  d'ôter  les  trois  vertèbres  fu^érieures  du  cou 
avant  de  trouver  la  moelle  épinière,  le  commence- 
ment de  laquelle  était  fous  la  quatrième  vertèbre, 
comme  un  petit  moignon  enveloppé  dans  la  dure- 
mère.  La  moelle  épinière  étoit  très- faine,  &:  n’é- 
toit  pas  aufli  volumineufe  qu’elle  l’efl  dans  d’autres 
fa-tus  du  même  âge  -,  tous  les  nerfs  qui  en  par- 
toient  étoient  dans  l’ordre  naturel.  Les  yeux  éroienc  • 
bien  conformés , ainfi  que  toutes  les  parties  qui 
leur  appartenoient , comme  les  mufcles , leurs 
nerfs  ordinaires,  le  nerf  optique;  tous  ces  nerfs 
fe  terminoiem  dans  les  trous  du  crâne,  à travers 
Icfquels  ils  ont  coutume  de  palier  ; ils  ne  s’éren- 
doient point  au-delà  Sc  n’avoient  aucune  com- 
munication avec  d’autres  parties.  Toutes  les  par- 
ties de  la  face  , avec  leurs  mufcles  & leurs  nerfs, 
étoient  dans  leur  état  naturel.  La  lanaue  étoit  très- 
fraîche , de  "avoit  contribué  à la  déglutition  qui 
faifoic  que  le  fœtus  avaloit  le  coUiqiiümmtum  , 

& dont  on  trouva  une  bonne  quantité  dans  l’cf- 
romac.  Le  larinx  & toutes  les  parties  du  gofier 
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étoient , comme  le  refte  du  corps , dans  un  auflî 
Ann.  Kyj.  qu’ils  puiflent  l’être. 

N°.  ij.  ^ d’autrps  le  foin  d’expliquer  comment 

ce  fœtus  put  vivre  & fe  mouvoir  fi  long-tems 
fans  cerveau. 

On  trouve  auflî , dans  le  23'  volume  des  Tran- 
fadions  philofopi'iqnes  , un  exemple  femblable 
rapporté  pat  AI.  Prcfton , & dont  M.  le  Duc, 
accoucheur  de  Paris , avoit  été  le  témoin. 

Je  fus  appelé , dit  ce  dernier , pour  voir  une 
femme  âgée  de  18  ans , & grofic  de  fix  mbis  & 
demi  de  fon  troifiême  enfant.  En  l’examinant , 
je  trouvai  que  l’orifice  interne  de  l’utérus  étoit 
dilaté  du  diamètre  d’un  petit  écu  •,  elle  fe  plaignoit 
de  douleurs  dans  ces  parties  ; je  lui  donnai  un 
peu  d’alimens  pour  foutenir  fes  forces,  & une  heure 
après  elle  accoucha  d’un  enfant  mâle , qui  vécut 
demi-heure  & reçut  le  baptême.  Cet  enfant  étoit 
gros  & fort,  & tout  fon  corps  étoit  aulli  bien  pro- 
portionné qu’il  pouvoir  l’être,  excepté  la  tête  , 
dont  la  partie  fupétieure  avoit  été  applatie.  Il  n’y 
avoit  ni  cerveau,  ni  cervelet,  ni  moelle  allon- 
gée , & la  cavité  qui  devoir  les  contenir  étoit 
très-fuperfiticlle.  Je  trouvai  à leur  place  une  fubf- 
tance  noire  & livide , couverte  d’une  membrane 
qui  pouvoir  réfulter  de  l’union  de  la  dure-mère 
& de  la  pic-mère.  Cette  fubftance  avoit  coloré 
l’os  pierreux  & les  autres  os  d’une  couleur  foncée. 
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J’enfonçai  un  ftilet  dans  la  cavité  des  vertèbres  j <■» 

où  devoit  être  placée  la  moelle  épinière,  & je 

■ • - J-  r-  ar! 

n y trouvai  point  d oppolitioti  ; car , en  erret , 

cette  cavité  étoit  remplie  d’une  liqueur  rouge  con- 
tenue dans  les  membranes  de  la  moelle  épinière. 

Le  vifage  de  l’enfant  étoit  un  peu  difforme  par 
le  défaut  du  crâne  -,  & cette  difformité  avoir  été 
communiquée  aux  os  encore  tendres  qui  foutien- 
nent  la  peau  de  la  face. 

Le  grand  mouvement  des  yeux  de  l’enfant  du- 
rant le  peu  de  tems  qu’il  vécut , me  donna  la  cu- 
riofité  d'en  rechercher  la  caufe  , & je  fus  aidé  pat 
un  habile  anatomifle  qui  fut  furpris , ainfi  que 
moi , de  ne  trouver , au  lieu  des  mufcies  3c  de$ 
nerfs , que  des  peaux  & des  filamens  très -petits , 
incapables  de  contraélion,  & nageant  dans  une 
humeur  corrompue  ; de  forte  que  ces  mouvemens 
des  yeux  dévoient  plutôt  être  attribués  aux  mou- 
vemens des  paupières. 

J’ai  vu  trois  exemples  femblables  ( i ). 


(i)  Nore  de  r Editeur,  On  a eu  plufîeurs  exemples 
de  fœtus  nés  fans  cerveau  , & j'ai  été  moi-même  témoin 
d’un  de  ces  exemples  dont  M.  Deiïault  fît  la  démonQra- 
tion  dans  Ton  amphithéâtre , il  y a (ëpt  ou  huit  ans. 
Le  cou  étoit  infenfîble  ; il  ne  relioit  que  la  partie  in- 
férieure de  la  face  , ce  qui  faifoit  que  l’enfant  refTem- 
kloit  à un  finge.  Il  n’exlAoit  aucun  veflige  des  os  pa- 
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Article  XV. 

lettre  du  dûücur  Freind  au  doSciir  Sloane  y 
fur  un  hy-drocéphalc. 

J’ai  cru  devoir  vous  faire  part  d’un  hydrocé- 
Ai^n.^  !<>».  qui  2 quelque  chofe  d’extraordinaire.  Je 

ji».  vais  vous  rendre  compte  d’abord  des  dinienfions 


rictaux  , de  l’os  occiphal , ni  de  l’os  fronial.  Les  yeux 
écolenc  au-di-lTus  de  ce  qui  redoit  de  la  pellicule  du  vi- 
ûge.  Ce  faîtes  paroilToit  à terme  & avoir  vécu  jufqu’au 
moment  de  la  naiiTance  , puifque  lès  chairs  étoient  fraî- 
ches comme  celiei  d’un  nouveau-né}  tout  le  cerveau 
ctoit  détruit,  & on  ne  voyoit  à la  balè  du  crâne  & à 
Türiglne  des  pa.Ires  des  nerfs  qu’un  tiiïu  fpongieux.  On 
doit  préfumer  qu’une  hydrocéphale  avoit  empéché  l’oP- 
fîfïeatlon  des  os  du  crâne,  & avoit  confumé  8t  macéré 
les  parties  molles  qui  étoient  à l’intérieur;  ce  qui,  le  fai- 
fant  par  degrés , n'avolt  pas  empêché  le  foetus  de  venir 
à terme. 

On  a vu  autrefois  des  enfans  nés  ainîi  (ans  crâne, 
& la  crédulité  a fait  fbuvent  attribuer  ces  phénomènes 
à des  prefliges  , pendant  qu’ils  ne  font  que  la  fuite  des 
événemens  naturels;  de-là  viennent  ces  bruits  populaires 
fur  des  foetus  qui  redembloicni  â des  grenouilles  ou  à 
des  (înges , pendant  que  c’efl  une  (ûite  de  la  perte  du 
Cerveau  & du  cri/ie,  en  forte  que  les  orbites  paroilTeat 
i (leur  de  tête. 
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qu’il  a ofFert  au  dehors  , avant  que  la  tête  fût 

ouverte.  vd. 

Foucei. 

Depuis  les  paupières  jufqu’à  la  nuque , en 

padànt  par-delTus  la  tête 23 

La  circonférence  prife  ^ autour  des  pariétaux . i6 

depuis  la  nuque  ^ autour  de  l’os  du  front  24 

D’une  oreille  à l’autre  au-delTus  de  la  tête . 1 9 

Depuis  les  paupières  jufqit’au  menton ....  4 ' 

D’une  extrémité  des  paupières  à l’autre  ...  4 

Depuis  le  menton  jufqu’à  la  future  coronale.  7 

La  circonférence  depuis  le  menton  autour  du 

fommet  de  la  tête.  39 

D’une  extrémité  de  l’o-  c j 

, \ autour  du  nez  ...  . 12 

reilie  a 1 autre  en  < , , , 

^ 1 autour  de  la  nuque.  6- 

paflant  par  derrière  f 

D’une  tempe  à l’autre  au-dclTus  du  front.  . ir 
La  circonférence  de  la  tête  autour  de  l’os 


frontal  & l’os  occipital 27 

La  circonférence  du  cou 

La  longueur  du  cou 2 

La  longueur  du  corps 33 

La  circonférence  du  thorax 

La  longueur  du  pied 4j 

Depuis  l’extrémité  du  doigt  médius  jufqu’à 

l’acromion 12^ 

S du  bras 5 

du  gras  de  la  jambe ....  5 j 

de  la  cuide 3 
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.Après  que  les  tégumcns  ont  été  enlevés,  le 
Ann.^  i<sjj.  fommet  du  crâne  a paru  mou  & membraneux, 
H'.  ifS.  & l’étendue  de  cette  membrane  d’une  tempe  à 
l’autre  étoit  de  8 pouces , Sc  entre  les  pariétaux 
de  trois  pouces  & demi,  & depuis  l’os  frontal 
jufqu’à  r os  occipital  de  douze  pouces.  Directement 
au  milieu  du  fommet  il  y avoit  un  os  ( dans  quel- 
ques endroits  un  peu  cartilagineux)  long  de  cinq 
pouces  & d’un  pouce  de  large , joint  à la  mem- 
brane de  chaque  côté  ; il  étoit  de  la  même  épaif- 
feur  que  le  relie  de  la  partie  fupérieure  du  crâne  , 
qui  étoit  ofleufe  Sc  qui , par-tout , étoit  très- 
mince,  Sc  les  lames  fi  étroitement  rapprochées, 
qu’en  plufieurs  endroits  on  ne  pouvoit  pas  diftin- 
guer  le  diploc.  La  membrane  étoit  aulli  mince 
que  le  péricrane , qui  cependant  en  pouvoit  être 
facilement  féparé. 

Aucune  des  futures  n’étoit  entièrement  finie  i 
celles  de  la  joue  fupérieure  étoient  très-peu  unies. 
Dans  les  futures  temporales  & lambdoïdes,  il 
y avoit  une  infinité  d’os  vormiens , & tous  étoient 
diftincLs  des  futures.  Il  s’écoula  une  grande  quan- 
tité d’eau  en  perçant  la  dure-mère  , Sc  cette  eau 
' étoit  contenue  entre  la  dure-mère  & la  pie-mère  , 

ainfi  que  dans  les  ventricules  du  cerveau.  Ce 
liquide  étoit  tenu , pâle  Sc  infipide  •,  on  en  tira 
cinq  quartes  (c’ell-à-dirc,  cinq  pintes  mefure  de 
Paris  ). 
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La  dure-mère  étoit  ferme  & entière  , avbit  fon 
ëpaifleur  ordinaire , & étoit  fortement  adhérente  **** 
aux  parties  membraneufes  comme  aux  parties  oC- 
fcufes  du  crâne.  Tous  fes  prolongemens  & fes 
fînus  étoient  iîngulicrs , le  quatrième  finus  étant 
un  peu  plus  grand  qu’à  l’ordinaire.  Une  très-grofle 
veine  de  la  dure-mère  entroit  dans  le  finus  lon- 
■ gitudinal  diredement  de  dehors  vers  l’apophife 
crifia  galli , dans  un  fens  contraire  au  cours  du 
feng. 

La  pie-mère  fembloit  avoir  pris  toute  la  dit- 
tenfion  dont  elle  étoit  fufceptible  -,  elle  étoit  unie 
& égale  fur  la  furfâce  du  cerveau , qui  n’oâroit 
aucune  circonvolution  ni  partition  dans  le  corps 
calleux , quoique  la  dure-mère  formât  la  grande 
faux.  Les  ventricules  latéraux  étoient  très-minces  j 
vers  le  cervelet  leur  partie  fupérieure  étoit  en- 
tièrement détruite,  de  forte  que  dans  cet  endroit 
il  ne  reftoit  rien  pour  couvrit  cette  cavité , fi  ce 
n’eft  la  pie-mère  *,  elle  étoit  fi  mince , qu’en  baif- 
fant  la  tête  pour  vider  l’eau , elle  fe  rompit , & 
empêcha  de  reconnoître  la  quantité  précife  d’eau 
qu’il  y avoit  dans  les  ventricules  latéraux  ; mais 
on  pouvoir  conjedurer,  par  l’étendue  de  leur  ca- 
vité, qu’ils  en  contenoient  chacun  au  moins  une 
pinte.  Le  troifième  & le  quatrième  ventricule  con- 
tenoient quelque  peu  d’eau  , mais  ils  étoient  à 
peine  glus  grands  qu’à  l’ocdinaire. 


Ann.  itÿs, 
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Le  cerveau  avoir  toutes  fes  parties  entières , 
quoique  iâ  fubftance  en  plufieurs  endroits  fût 
amincie  & libre.  Aux  environs  des  corps  ftriés  & 
des  couches  des  nerfs  optiques  , il  étoit  très-épais 
& aflez  ferme  ; le  cerveau  & le  cervelet  étant 
mis  dans  leur  pofition  naturelle  , étoient  de  onze 
pouces  de  long  •,  le  cerveau  à travers  les  ventri- 
cules éroit  de  neuf  pouces  de  large.  Après  que 
toute  l’eau  fut  ôtée,  ils  pefoient  enfemble  une 
livre  & demie  ; les  corps  ftriés  & les  couches  de 
nerfs  optiques  étoient  très-petits  dans  toutes  leurs 
dimenfions  ; vers  les  ventricules  ils  étoient  ridés 
& repliés  comme  la  tunique  interne  de  l’eftomac. 
Dans  les  corps  ftriés , on  n’appercevoit  point  des 
ftriés  fenfibles.  Le  plexus  choroïde  étoit  très- 
petit.  La  glande  pinéale  étoit  un  peu  plus  grofle, 
mais  moins  compare  qu’à  l’ordinaire.  Les  nates 
étoient  très-rouges  & gros  : ils  avoient  deux  pouces 
de  long  , un  pouce  de  large  & un  pouce  d’épais^ 
les  tefles  n’en  étoient  point  diftingués  pat  aucune- 
protubérance. 

Le  cervelet  étoit  très-ferme  partout,  & n’ex- 
cédoit  pas  beaucoup  fon  volume  naturel.  Le  tronc 
médullaire , qui  forme  de  petites  branches  Comme 
celles  d’un  arbre  , étoit  plus  épais  &:  plus  dur  qu’à  • 
l’ordinaire  ; les  branches  n’en  étoient  point  difpo- 
fées  comme  celles  d’un  arbre , mais  elles  décri- 
voicut  plutôt  des  lignes  obliques,  ainfi  que  de? 
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layons  tirés  d’un  même  point.  Les  nerfs  étoient 
tous  réguliers  Sc  dans  l’ordre  j les  olfadifs  étoient 
feulement  très-petits , & les  deux  optiques  ne 
s’adofloient  pas  avant  d’entrer  dans  les  orbites. 
Le  rete  mirabile  étoit  très-gros , ainfi  que  le  finus 
circulaire  de  Ridley. 

Au  côté  droit , il  y avoir  deux  artères  caroti- 
des qui  pénétroient  dans  le  crâne  par  le  même 
trou.  Le  tronc  des  artères  vertébrales , dans  l’en- 
droit où  ces  artères  s’unilTent , étoit  extrêmement 
gros  & plein  de  fang.  Les  veines  n’étoient  ni  plus 
grolTes  ni  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire. 
Sur  le  cerveau , au-deflùs  des  ventricules  latéraux, 
je  pouvois  aifément  diftinguer  trois  ou  quatre  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Cet  épanchement  d’eau  étoit- 
il  caufé  par  une  obftruclion  dans  les  artères  capil- 
laires, qui  doivent  lailTer  pafler  à travers  leurs 
tuniques  la  partie  la  plus  déliée  du  ferum,  ou  bien 
ëtoit-il  dû  à une  rupture  des  vaifleaux  lymphati- 
ques î C’eft  ce  que  ( i)  détermineront  les  perfonnes 
d’un  meilleur  jugement  que  moi , ou  plutôt  plus 
habiles  à conjeâurer. 


Ann.  i6j». 
Vol.  II. 
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(i)  On  ne  ferolt  plus  maintenant  cette  queflîon,  de- 
puis les  découvertes  modernes  du  fyftême  lymphatique , 
& on  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  par  la  rupture  ou 
par  le  relâchement  des  vallTeaux  lymphatiques  , que  les 
afTecHons  hydropiques  de  divetlês  fortes  prennent  naif- 
fance.  (iVore  de  C Editeur, } 
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La  mère  avoir  apporté  l’enfant  à Oxford  pour 
le  faire  voir  ; le  compte  qu’elle  en  rendit , fut 
qu’elle  avoir  été  en  travail  pendant  trois  femaines  , 
& qu’enfin  on  avoir  été  forcé  de  lui  fendre  le 
vagin  pour  lui  frayer  le  palTage.  L’enfent  avoit 
alors  deux  ans  & un  mois  & demi.  Il  ne  pouvoir 
parler  que  peu  , ni  marcher,  ni  tenir  fa  tête  levée  j 
il  étoit  toujours  joyeux , & n’ét«it  point  fujet  ni 
à l’aUoupifTement , ni  aux  maux  de  tête,  ni  au 
défaut  d’appétit  ou  à des  indigeftions.  Sa  vue  étoit 
un  peu  obfcure,  & fon  odorat  obtus  j il  n avoit 
jamais  été  malade,  excepté  deux  ou  trois  jours 
avant  fa  mort , qu’il  avoit  éprouvé  des  tranchées  ; 
& en  ouvrant  l’abdomen,  on  trouva  les  inteftins 
très-diftendus  par  des  flatuofités  ; cous  les  vifccres 
abdominaux  étoient  d’ailleurs  dans  l’état  naturel. 

En  comparant  les  deux  cas  d’hydrocéphale  que 
rapporte  Tulpius,  on  peut  voir  qu’ils  font  diffé- 
rens  de  celui-ci  •,  car  le  premier  étoit  un  garçon 
de  cinq  ans , le  crâne  n’étoit  pas  plus  grand  que 
celui  d’un  homme,  Sc  il  contenoit  cinq  pintes 
d’eau  ; le  cerveau  avoit  perdu  fa  forme  & la  plus 
grande  partie  de  fa  fubdance,  Sc  le  refte  étoit 
attaché  au  crâne.  Cet  auteur  ne  dit  rien  autre 
chofe  de  l’autre , finon  qu’il  y avoit  une  pinte 
d’eau  dans  un  des  ventricules  latéraux. 
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S E C T I O N II. 

Ohfervations  anatomiques  fur  Vétat  contre 
' nature  de  certains  vifcères. 


Article  premier. 

Exemple  d'un  homme,  dont  le  cœur  était  par- 
venu à un  volume  extraordinaire  ; par  ^ 

M.  Richard  Pulteney  y communiquée  par 
M.  Jf'^atfony  membre  de  la  S.  R.  Lu  le  ij 
décembre  vj6t. 

T' H O M A s C . . . âgé  d’environ  trente  - deux  — ■-st-,  m 
ou  trente  trois  ans,  avoit  été  rachitique  dans  fon 
cnÊincc , & avoit  continué  enfuite  d’être  foible  p.„.  j. 
pendant  plufieurs  années.  S’étant  imprudemment 
cxpofé  au  froid  en  1759  , il  fut  attaqué  des  fymp- 
tômes  de  la  péripneumonie  & de  la  pleuréfîe. 

A peine  en  fut-il  délivré , qu’il  éprouva,  durant 
l’été  de  l’année  17^0,  apres  une  longue  courfe, 
de  la  Bèvre.avec  un  violent  ihumatifme , qui , 
apres  avoir  attaqué  différentes  articulations,  fe 
fixa  d’une  manière  très  opiniâtre  & très-inco’m- 
mocle  fur  fes  genoux.  Se  trouvant  un  peu  mieux 
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- l'M  de  fon  rhumatifme,  mais  avant  d’être  entièrement 
Ann.  t^<t.  délivré  delà  douleur  & de  la  roideur  des  articu- 
lations , on  lui  confeilla  de  prendre  un  bain  froid; 
, ce  qu’il  fit  ; mais  en  fortant  du  bain , il  éprouva 
à l’inftant  un  accroiflement  d’opprcifion , des  dé- 
faillances , des  anxiétés  dans  la  région  précordiale, 
& cependant  il  ofa  reprendre  le  bain  froid  de  nou- 
veau , & il  éprouva  les  mêmes  fymptômes  à un 
degré  plus  marqué , & ce  fut  là  l’époque  de  la 
maladie  qui  termina  fa  vie. 

Une  palpitation  de  cœur,  à laquelle  il  avoir  été 
fujet  quelques  années  avant,  devint  beaucoup  plus 
forte , & augmenta  graduellement  avec  fes  autres 
maux.  Son  rhumatifme  continua  d’affedler  fa  poi- 
trine & routes  fes  jointures , particulièrement  fes 
genoux,  fur-tout  lorfqu’il  s’expofoit  au  froid,  ou 
qu’il  commettoit  quelque  erreur  de  régime.  Il 
devint  plus  foible  , fon  haleine  devint  plus  courte, 
fur-tout  lorfqu’il  marchoir  un  peu  ou  qu’il  parloic 
davantage  ou  plus  haut  qu’à  l’ordinaire  ; en  forte 
que  le  moindre  de  ces  efforts  le  mettoit  hors 
de  refpiration.  Quand  il  me  confulta  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  ij6i  , j’obfervai 
en  lui  les  fymptômes  dont  je  viens  de  parler  , 
& en  examinant  fon  pouls , je  le  trouvai  mou  Sc 
cxcefîîvement  accéléré.  Cette  fréquence  alloit  or- 
dinairement jufqu’à  lïo  pulfations  par  minute  le 
jnatin,  5c  120  pulfations  le  foir,  comme  je  l’ai 
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fouvent  obfervé.  Je  fus  frappé  fur-tout  de  la  fe- 
couiTe  que  la  palpitation  du  cœur  commutiiquoit 
a chaque  fois  au  corps.  Je  ne  pus  remarquer  au- 
cune intermittence  dans  le  pouls , quelque  mou- 
vement que  fît  le  malade , ou  dans  quelque  po- 
lîtiou  qu’il  fût  placé. 

Les  organes  chylopoiétiques  étoient  dans  un 
affez  bon  état.  La  nourriture  ftimulante  ou  les 
liqueurs  fermentées  avoient , pendant  quelque 
tems , toujours  augmenté  fes  anxiétés  & Ibn  op- 
preflîon , & il  avoit  été  contraint  de  s’en  abftenir. 
Son  fommeil  avoir  été  très-court  pendant  plu- 
lleurs  mois  , ne  prenant  fouvent  qu’une  heure  ou 
deux  de  fommeil  pendant  le  cours  d’une  nuit.  Il 
ne  pouvoir  nullement  fe  coucher  fur  le  côté  gau- 
che , Ôc  fc  trouvoit  toujours  plus  à fon  aife  de- 
bout. Il  s éveilloit  toujours  avec  un  fcntiment  de 
fulTocation , par  1 oppreflîon  extrême  qu’il  éprou- 
voit , & par  la  violence  de  la  palpitation. 

Lorfqu  il  me  confulta , je  n’eus  aucun  efpoir 
de  lui  être  utile , a caufe  de  la  nature  de  les 
lymptomes , de  fa  palpitation  extrême  6c  conti- 
nue , 6c  des  battemens  de  Ion  pouls , qui  avoient 
quelque  chofe  d extraordinaire  qu’on  ne  pouvoir  at- 
tribuer qu  a un  vice  organique  du  cœur  lui-même, 
ou  de  quelqu’un  des  grands  vailTeaux.  Cette  ré- 
gularisé du  pouls  me  faifoit  feupçonner  plutôt  un 
anev)  ifine  qu  une  affeélion  polvpeufe.  Cependant 


Ann.  ijti. 
Vol.  )i. 
Pitt.  I. 


I 

I 


— — Ugilized  by  Google 


8o  Abrégé  des  Transact.  philos. 

aucune  apparence  extérieure  ne  venoic  à l’appui 
Ano.  i7«i.  Je  cette  fuppofition.  Aucun  remède  ne  le  foula- 
excepté  une  faignée  qui  produifit  un  fou- 
lagement  paflager,  mais  qui  i’affoiblit  trop  pour 
pouvoir  être  répétée.  Tout  ce  qu’on  pouvoit  faire 
pour  lui,  c’étoit  de  lui  procurer  un  peu  plus  de 
ibmmeil  pour  la  nuit  fuivante,  &c  de  calmer  un 
peu  la  toux  dont  il  avoit  confervé  des  refl;es  de- 
puis l’année  1759  , & fur-tout  depuis  fon  rhuma- 
tifme , mais  qui  n’avoit  jamais  été  très-incom- 
mode. 

Bientôt  après  je  remarquai  que  fes  jambes  étoicnt 
œdémateufes  : au  commencement  d’avril  fes  cuifTes 
s’étoient  très-enflées , & fon  ventre  commençoit 
à l’être.  Sa  toux  augmenta  pour  s’être , difoit-il , 

- imprudemment  expofé  au  froid  ; mais  fon  expec- 
toration fut  libre  Sc  aifée.  Vers  la  mi-avril  il  le 
trouva  trop  foible  pour  fe  lever,  & il  ne  pou- 
voit parler  ni  fe  mouvoir  fans  être  prçs  d’expirer 
faute  de  refpiration.  La  nuit  du  20  avril  il  fut 
fuiFoqué  a 1 inflant  par  une  hémoptifle , dans  un 
^ effort  de  toux.  • 

^ On  trouva , dans  la  cayiré  de  l’abdomen , .à- 
peu-pres  deux  pintes  de  liquide  coloré  en  caflé 
léger.  L’épiplocn  éroit  très- petit,  & peut-être  ne 
. pefoit-ilpas  plus  de  deux  onces.  L’cftomac  les 

inteftins  étoient  :rès-enflés.  A tous  autres  égards  , 
les  vifetres  de  cette  cavité  fe  trouvèrent  dans  un 

état 
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ëtat  fain  , aurant  qu’un  examen 
J>ermettrc  de  l’examiner» 

Dans  la  poitrine  » nous  trouvâmes  les  poumons  Fttn  !• 
très-fains  & extrêmement  gorgés  de  fang;  ils 
adhëroient  très-fermement  à la  plevre  des  deux 
côtés,  &c  fur-tout  au  côté  gauche  , où  l’adhérence 
ftoit  prefque  complettc.  JLe  cœiu , comme  on 
devoir  l’attendre,  parut  être  l’organe  principale- 
ment afiFeété.  Le  péricarde  y adhéroit  prefque  par- 
tout d’une  manière  fi  ferme , qu’il  fembloit  en 
former  la  tunique  externe.  Le  cœut  lui  - même 
avoir  acquis  un  volume  énorme  •,  il  étoit  d’unA 
couleur  pâle , & fa  texture  étoit  très-lâché.  Au- 
tant que  je  pus  en  juger  d’après  la  comparaifon 
& un  examen  fcrupuleux , aucune  des  oreillettes  ni 
aucun  des  ventricules  ne  furent  dans  une  proportion 
extraordinaire  les  uns  par  rapport  aux  autres.  On 
pouvoir  dire  que  tout  le  cœur  étoit  dans  un  état 
entièrement  anévrifinatique.  Ses  parois  étoienC 
très-minces  en  comparaifon  de  fon  volume  total. 

En  pourfuivant  le  trajet  de  l’aorte  jüfqu’à  une  cer- 
taine dillance , je  ne  remarquai  point  un  accroH* 
fement  particulier  dans  fon  calibre , mais  fes  tu- 
niques , ajnfi  que  le  cœut , étoient  dans  un  état 
de  relâchement.  Je  ne  trouvai  point  des  concré- 
tions polypeufes  dans  aucune 'de  fes  parties.  La 
cœur , quand  on  eut  coupé  de , près  les  grands 
vaifieaux , qu’on  en  eut  vidé  le  fang  caillé , Sc 
Anat.  & Phyf.  anlm,  F 
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qu’on  l’eut  bien  lavé , pefoic  au-delTus  de  vingt* 
huit  onces. 

Vol.  ji. 

1*  Obfervatîons, 

On  fait  que  le  volume  du  cœur  humain  , con« 
fidéré  dans  l’état  naturel,  diffcrè  beaucoup  dans 
divers  fujets.  Les  dUTeétions  mettent  cet  obj^f 
bots  de  douce  , & on  fuppofe  communément  que 
‘ la  capacité  des  vaiflëaux  fanguins  eft , en  général, 
proportionnée  au  volume  & à la  capacité  du  Cœur 
lui-meme  (i).  Très-peu  d’anatomides , en  décri- 
vant cet  organe  , ont  eftimé  fon  volume  par  fon 
poids.  Le  (z)  doâeur  Haller , en  traitant  audl 
amplement  dû  cœur  qu'il  le  fait , ne  dit  rien  d’a- 
près lui-meme  de  fon  poids.  Tabot , dit-il,  l’é- 
value à dix  oncles  mais  on  fuppofe  que  c’ed 
quand  il  eft  libre  des  oreillettes , auftî  bien  que 
des  extrémités  des  grands  vaiflëaux.  Son  poids 
moyen  eft  reconnu , par  quelques  anatomifte.s , 
de  treize  onces. 

Les  anéviifmes  du  cœur,  foie  avec,  foit  làns 
»oncrétions , ne  font  pas  rares  ; les  obfervateurs 
en  ont  rapporté  plufieuts  exemples.  Le  doéleut 
Douglas  a vu  un  jeune  homme  qui  nH)unit  d’une 
palpitation  de  cœur , le  ventricule  gauclie  duquel 


^ (i)  Hoflman,  opéra  omnia, 
(ij  lLlcni..pli)fioI.  ycl.  1. 
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tut  trouvé  trois  fois  plus  gros  que  le  droit.  Cb  s 
cas  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  que  nous 
venons  de  rapporter , & le  baron  de  Vanswicten  fjju 
en  parle  en  traitant  des  anévrifmes  du  cœur.  Le 
même  médecin  rapporte  un  cas  pris  de  l’ouvrage 
de  Lanciû , dans  lequel  le  ventricule  gauche  éteic 
deux  fois  aulH  gros  que  le  droit , & tout  le  cœur 
pelbit  deux  livres  & demie.  Le  docteur  de  Hacn» 
dans  fa  Ratio.  Medendi  y nous  dit  avoir  été 
f réfent  à l’ouverture  du  corps,  d un  homme  donc 
le  cœur  étoit  au  moins  trois  fois  plus  gros  que 
dans  Ton  état  naturel.  La  dilatation  étoit  dans  le 
ventricule  gauche  , qui  étoit  fi  mince , qu’il  ref- 
fêmbloit  à une  membrane  blanche  , & le  cœuc 
étoit  plus  étendu  à fon  fommet  qu’à  fa  bafe.  ‘Le 
doéteur  de  Hacn  (z)  nous  dit  auflî  que  le  cœux 
d’une  femme  qui  mourut  d’une  fièvre  avec  unâ 
extrême  débilité,  pefoit  vingt-quatre  onces*  mcmB 
après  avoir  été  lavé  & bien  effuyé.  Cet  accroiffe* 
ment  de  poids  & de  grandeur  venoit  plus  partie 
culièrement  du  ventricule  gauche.  L’extenfion  de* 
Ventricules  étoit.  fi  confîdérable , que  les  deux 
enfemble  contenoiont  plus  d’une  pinte.  Quoique 
cette  femme  n’eût  pas  plus  de  trente-fept  ans  * 
l’aorte  * à fa  bafe  * avoit  pris  une  confillance  ofr 


(i)  Cap.  XXX,-</f  Antvrifmatté 
{%)  Pars  fciftat 
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fcufe,  & avoir  quatre  pouces  de  circonférence. 
Outre  que  toute  la  portion  de  l’aorte  à fa  bafe 
étoit  odîfîée , on  trouvoit , dans  différentes  par- 
ties de  fa  longueur , ce  que  les  auteurs  appellent 
infultx  ofsea.  Dans  un  vieillard  qui  vécut  audî 
long- teins  que  l’illuftre  Wepfet , ces  fortes  d’oflî- 
fications  n’étoient  point  extraordinaires , mais  elles 
doivent  étonner  dans  une  perfonne  auflî  peu  avan- 
cée en  âge  qu^a  femme  en  queftion. 

Il  feroit  fuperflu  de  rapporter  des  exemples 
d’une  dilatation  contre- nature  du  cceur;  nous  en 
avons  vu  un  exemple  frappant  à l’ouverture  du 
corps  du  dernier  roi  d’Angleterre , dont  la  mort 
fubire  fut  l’effet  d’une  rupture  du  ventricule  droit 
du  cœur  : circonftance  qu’on  ne  conçoit  point 
avoir  eu  lieu  fans  une  dilatation  précédente  & 
graduelle  du  même  organe , portée  probablement 
à un  degré  confidérable.  Dans  des  cas  de  cette 
forte  , on  trouve  communément  un  des  ventricules 
diftendu  julqu’à  un  volume  énorme , pendant  que 
le  refte  du  cœur  fe  conférve  prefque  dans  fon 
état  naturel;  mais  on  doit  peut-être  regarder 
comme  très-rate  que  le  cœur  ait  été  diftendu  fi 
également  Sc  fi  généralement  que  dans  le  cas  qui 
vient  d’être  rapporté.' 

Get  bomme  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  avok 
été  rachitique  dans  fon  enfance.  Dans  céfte  ma- 
ladie , tout  le  fyftême  fe  trouve  trèt-i^oibli  Sc 
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trcs-relâché , & on  dit  que  le  cœur  en  particiiliet 
l’ed  au(Ti.  La  conlUtution  des  enfans  raebiriques 
fe  corrige  fouvent  à mefure  que  leur  corps  fc 
développe  & qu’ils  prennent  de  l’accroilTement, 
fur-tout  vers  l’âge  de  puberté.  Mais  je  crois  qu’on 
peut  conclure  que  dans  le  cas  en  queftion,  le^ 
cœur  de  cet  hommç  n’avoit  jamais  repris  le  ton 
convenable.  On  ne  peut  guère  fuppofer  . que  1» 
cœur  ait  éprouvé  une  fi  grande  augmentation  ^u* 
lant  la  dernière  ou  les  deux  dernières  ann^s  de 
fa  vie  feulement  •,  cela  eft  d’autant  plus  vtai , que 
je  me  rappelle  de  lui  avQir  entendu  dire  que  , 
plufieurs  années  avant  fa  mort , le  moindre  exer-; 
cice  le  mettoit  hors  d’haleine.  Sans  doute  que 
cela  augmenta  durant  les  dernières  années  de  fa 
vie , par  fa  profefiion , qui  l’obligeait  de;  marchci; 
beaucoup  •,  de  forte  qu’avant  qu’il  fût  attaqué  de 
Ibn  rhumatifme,  il  artivoit  à fa  maiforj  fi  foibic 
& fi  harralTé  de  l’er^rçice  journalier  qu’il  avoit 
coutume  de  faire  , qu’il  étoit  prefque  hors  d’état 
de  fe  mouvoir^  pendant  un  ou  deux  jours. 

. <11  n’eft  ps«  furprenant  que  ces  fymptômes  aient 
été  aulfi  augmentés  par  le  bain  froid.  La  com- 
motion produite  par  l’eau  froide , & la  réfiftancê 
qui  fiit  oppofée  par  ce  moyen  à la  circulation, 
dut  occafipnner  une  grande  furebarge  de  fang 
dans  les  oreillettes  & les  vçntriculçs . du  cœur, 
déjà  trop  foibles  pqw  teaiplit  Icuf  fonâion  avec 
«1Tc2  d’énergie.  F j 
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^ssssm  On  peut  tirer  do-là  des  vues  utiles  pour  la 

lAnn.  i7«t.  , - , _ ,,,  , f 

vel.  51.  > c elt  que , lorfquo  par  1 état  du  pouls  , 

mil.  I.  par  la  palpitation  du  cœur  , par  la  foiblefle  de  la 
voix  , par  une  difpofition  à la  défaillance  pour 
les  caufes  les  plus  légères , & par  le  concours  de 
« quelques  autres  fymptômes , on  a lieu  de  foup^ 
çonner  que  le  cœur  eft  trop  foible , il  ne  faut 
point  conlêillet  le  bain  froid,  à moins  que  le  ma- 
lade Vÿ  ait  été  préparé  par  des  bains  tiedes  à di- 
vers degrés  de  température  toujours  décroilTans  , 
& il  fout  même  attendre , avant  de  preferire  le 
bain  froid  , qu’on  ait  invigoré  précédemment  le 
fyftcme  cardiaque  , par  l’eflèt  des  médicamens  for^ 
tifians.  ..  ..  .. 

En  confidérant  le  cœur  comme  yn  mufcle  ca- 
pable , aihfi  que  les  autres , d’une  grande  altéra- 
tion relativement  à fon  ton , qu*en  même  téms 
un  pareil  changement  peut  efl'cnticllement  affefter 
toute  l’économie  animalé^'^'  caufe  de  la  grande 
influence  de  cet  organe , on  en  peut  tirer  des  in- 
duéiicns  relativement  à la  médeyne.  • On  peae 
* fendre  raifon  par-là  de  divers  phénomènes  qui  fe 
préfentent  dans  les  maladies  j ôc  qu’on  ne  peiit 
expliquer  d aucune  autre  manière  j on  peut  même 
en  tirer  des  conféquences  heureufes  pour  la  pra- 
tique. Dans  les  maladies  nerveufes  & les  fièvres  , 
qui  ont  un  caradère  de- malignité , on  trouve 
le  cœur  fi  exuaordingirement  affoibli,  qu’il  eft 
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Üangcreux  (i)  pour  le  malade  de  fe  tcsir  droit, 
même  pendant  peu  de  tems  , & qu  il  peut  s en- 
fuivre  des  fyncopcs,  des  défaillances  & d’autres 
ifiFeélions  comateufes.  Dans  le  fcorbut  aufll,  où 
le  fyftcme  tombe  dans  un  état  extrême  de  relâ- 
chement & d’atonie  , les  mêmes  phénomènes  ont 
lieu  j dans  ce  cas , la  néceflîté  d’une  pofition  ho- 
rifontale  , ou  au  moins  inclinée , eft  manifefte  , 
car  on  voit  qu’il  faut  beaucoup  plus  de  force  pour 
pouffer  le  fang  à la  tête  quand  on  eft  droit  que 
quand  on  eft  couché. 

, 11  eft  probable  que  l’extrême  foibleffe  & le 
létabliifement  lent  de  quelques  femmes , fur-touc 
de  celles  qui  font  d’une  conftitution  délicate  , après 
un  accouchement  laborieux,  dépend  fouvent  de 
la  foibleffe  du  cœur , occafionnée  par  la  force 
qu’il  a déployée  durant  les  eftbrts  de  l’accouche- 
ment. Dans  ces  cas,  quoique  le  repos  foit  urt 
des  principaux  moyens  de  rétabliffement,  cepen- 
dant je  crois  avoir  obfcrvé  que  l’ufage  du  quin- 
quina eft  accompagné  de  fuccès. 

Pour  conclufîon , il  eft  probable  que  les  cas 
de  cette  forte  font  bien  moins  rares  qu’on  ne 
penfe  , comme  l’appxend  l’ouverture  des  cadavres. 
11  y a lieu  de  croire  que  c’eft-là  le  cas  , quoique 


(i)  Vide  Hoifman,  tome  VI , <&  Situ  ertSo  in  mor- 
dis ptriculofis  vaUe  nojtio. 
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•■■=*=*=•  dans  un  degré  inférieur  à l’exemple  que  je  viens 
^"vôl  ‘^i’'  donner  , dans  toutes  les  maladies  qui  ptovicn-» 
P«rc.  1.  nent  de  relâchement  & d’atonie.  Chcfelden  nous 
dit , dans  fon  Anatomie  , que  dans  des  petfonnes 
mottes  d’hydropifie , il  avoit  toujours  obfervé  un 
coeur  volumineux  , le  relâchement  des  fibres , 
les  ' vaifTeaux  tres-difiendus. 

Arifiote  dit  exptefletnent  que  les  hommes  tH 
mides  & ceux  d’une  confiieution  froide , ont  le 
coeur  vplumineux  •,  qu’au  contraire , les  gens  cou- 
rageux Sc  ceux  d’un  tempérament  chaud  , avoient 
le  cœur  d’un  petit  volume.  L’opinion  de  cet  ex- 
cellent philofophe  n’efi  pas  dénuée  de  fondement  | 
car  les  femmes , les  enfans  , les  hommes  foibles  , 
qu’on  regarde  comme  manquant  de  courage , ont  • 
une  fibre  lâche , &c  conféquemment  font  plus  fu- 
• jets  à une  diftenfion  &e  cet  organe  "que  les  hom- 
mes robuftes , dont  la  fibre  cft  tendue , & defquels 
on  doit  attendre  davantage  le  noble  ellbt  d’un 
VOiJtagç  viril; 
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Article  II. 

B-éfuUat  de  l'ouverture  du  corps  du  roi  d'A,i- 
gleterre^  dernièrement  mort; par  M. Nicholls , 
membre  de  la  fociété  royale  & médecin  du 
feu  roi.  * 

• Les  circonftances  qui  ont  accompagné  la  mort 
du  feu  toi  d’Angleterre  , me  paroiflbient  être  tel- 
les , qu’on  n’en  trouve  point  de  femblables  dans  i, 

les  rapports  des  médecins , & il  cft  aflez  dilHcile 
d’én  rendre  raifon , fi  on  fait  attention  à la  nature 
des  parties  attaquées,  c’eft-à-dire,  à la  rupture  • 
du  ventricule  du  cœur  i je  crois  donc  devoir  en- 
tref  dans  une  defeription  détaillée  de  ce  qui  a 
eu  lieu  dans  ce  malheureux  événement , &:  y 
• joindre  les  explications  qui  paroiflènt  naturelle- 
ment s’en  déduire. 

Le  15  odobre  17^1,  on  entendit,  dans  la 
chambre  de  fa  majellé , un  bruit  un  peu  fort , & 
prefque  femblable  à l’éboulcment  d’une  gioflé 
bùcbe  *,  on  entra  , & on  trouva  le  roi  étendu  par 
terre , fans  parole  , fans  mouvement , avec  une 
légère  contufion  à la  tempe  droite  ; il  paroifîbit 
qu’il  vçnoit  de  fa  garde-robe , & qu’il  alloit  ou- 
vrir fon  écritoire.  M.  Andrevs,  qui  étoit  alors 
cbiiurgiet\  en  exercice , tâcha  de  tiret  un  peu  de 
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**==■  fang  J mais  ce  fut  en  vain , & le  roi  ne  donn^ 
^Voi  */*'*  aucun  figne  de  fentiment  ni  de  mouvement 
fitu  I.  apres  fa  chute.  Le  lendemain , 1 6 odiobre , je  me 
difpofai,  fui  vaut  l’ordre  du  lord  Chambellan,  d’ou- 
vrir le  corps  du  roi  avec  deux  aides  en  chirurgie, 
& de  procéder  à fon  embaumement. 

En  ouvrant  fabdomen , je  trouvai  que  toutes 
les  parties  étoient  dans  un  état  fain  , excepté  quel- 
ques hydatides  que  )e  trouvai  à chaque  rein , entre 
fa  fubftance  & fa  tunique  interne.  Ces  hydatides 
auroient  pu,  dans  le  tems,  devenir  funeftes,  foie 
en  comprimant  ou  en  détruifant  les  reins , ou  en' 
produifant  une  fuppreflîon  d’urine  incurable  , ou 
• bien  par  un  épanchement  de  lymphe  dans  la  ca- 
vité de  l’abdomen  \ elles  auroient  pu  produire 
une  hydtopifie  qu’on  n’auroit  pu  combattre  par 
aucun  remède , mais , pour  le  préfent , aucun» 
de  ces  hydatides  ne  pouvoir  être  de  conféquence, 
puifqu’aucune  d’elles  n’excédoit  le  volume  d’une 
uoifetre. 

En  ouvrant  la  tête , le  cerveau  fut  trouvé  daos 
un  état  fain  ; il  n’éroit  point  gorgé  de  fang , ni 
dans  fes  vaiffeaux  propres , ni  dans  le  fînus  de  la 
du  re-  n 

En  ouvrant  la  poitrine , je  trouvai  les  poumons 
dans  l’état  naturel , libres  de  toute  apparence  d’in- 
flammation ou  de  tubercules.  En  examinant  le 
cceur,  je  trouvai  le  péricarde  diRendu  par  uh« 
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■^AnatomîE  et  Phys,  animale. 
jurande  quantité' de  fang  caillé;  il  y en  avoit  près 
d’une  pinte.  En  ôtant  le  fang , il  parut  un  trou 
tond  au  côté  fupérieur  du  ventricule  droit  du 
cœur , & ce  trou  étoit  aflez  grand  pour  qu’on 
pût  y introduire  le  petit  doigt.  C’étoit  ^levers 
C(^trou  que  le  fang  conduit  au  ventricule  droit 
s’étoit  évacué  dans  la  cavité  du  péricarde , &c  par  le 
fang  extravafé  qui  s’étoit  trouvé  entre  le  cœur  & 
le  péricarde , tout  le  cœur  avoir  été  audl-tôt  H né-  r 
celTairement  comprimé , que  le  fang  contenu  dans 
les  veines  n’avoit  pu  être  porté  dans  les  oreil- 
lettes du  cœur,  qu’on  trouva  abfolument  vides, 
foit  d’un  fang  Huide  , foit  d’un  fang  caillé , ainlî 
queles  ventricules. 

Comme  par  conféquent,  de  nouveau  lâng  n’a- 
voit pu  être  rranûnis  au  cœur  , audî-tôt  que  l’ex- 
travafation  eut  été  Elite , le  cœur  n’en  pouvoir 
envoyer  au  cerveau , & par  conféquent  routes  les 
fondions  animales  & vitales  qui  dépendent  de  la 
circulation  du  fang  à travers  le  cerveau,  Euent 
arrêtées  dans  le  même  indant,  c’ed  ce  qui  pro- 
duilît  la  mort  fubite  de  fa  Majedé  ; & coaime  le 
cœur  n’ed  point  fufceptible  d’une  douleur  ai- 
gue 8c  circonfcritc , la  mort  du  roi  fut  accom- 
pagnée d’audî  peu  d’angoilTes  qu’il  eft  podlble, 
par  la  féparation  de  l’ame  8c  du  corps. 

Ce  que  je  viens  de  dire  montre  fans  doute  af- 

(bz  U caufe  immédiate  de  ^ moze  du  roi»  8c  de- 
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g"  ■.‘■au  vroit  fuflSre  au  rapport  qu’on  me  demande  5 maîf 
Ann.  i7««.  comme  le  caradcre  éminent  & chéri  de  fa  Ma» 
Patc.*l,  pourra  faire,  de  la  nature  de  fa  mort,  l’ob- 

jet des  entretiens  publics , Sc  que  le  cas  eft  très- 
fingulii^  Sc  très  - extraordinaire  en  lui  - même  -, 
comme  le  cœur  doit  avoir  été  purement  pafljf, 
Sc  qu’il  a &Uu  le  concours  de  quclqu’autre  cir- 
cbnftance  pour  produire  un  pareil  effet,  j’ai  cru 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail , & fa- 
tisfaire  davantage  la  curiofïté  publique. 

I II  fe  préfente  deux  queftions  pour  c»mplettet 

> le  rapport  donc  nous  fommes  chargés  : favoir , pat 

quels  moyens  le  côté  droit  du  cœur  e(l  devenu 
fi  gorgé  de  fang , qu’il  a été  dans  la  néceflîté  de 
fe  rompre  J Et  comment  cft-il  arrivé  que  le  ven- 
f ' tricule  , qui , dans  fes  plus  grandes  diflenûons  , 

fait  une  cavité  continue  avec  l’oreillette , Sc  qui 
efl  beaucoup  plus  épais  Sc  plus  fort  que  l'oreil- 
lette, ait  été  cependant  rompu  pat  la  violence 
du  fang , plutôt  que  l’oreillette  2 Ce  qui  femble 
contredire  la  propriété  reconnue  des  bquides , qui 
font  plus  d’effort  là  où  ils  trouvent  le  moins  de 
• réfiflance. 

£a  examinant  les  parties , je  trouvai  que  les 
deux  grandes  artères  { l’aorte  Sc  la  veine  pulmo- 
naire , ou  au  moins  les  parties  de  ces  artères  con- 
tenues dans  le  péricarde  ) 5c  le  ventricule  droit 
• du  cœur  relTerrùs  au-delà  de  leur  état  naturel  j 
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& dans  le  tronc  de  l’aorte , nous  trouvâmes  une 
filTure,  tranfverfe  dans  fa  furfàce  interne  , d’envi- 
ton  un  pouce  & demi  de  long , à travers  laquelle 
il  avoir  récemment  palTé  quelque  peu  de  fang  * 
fous  la  tunique  externe , & y avoir  formé  & élevé 
une  échimofe.  Cette  apparence  offiroit  l’état  vrai 
d’un  anévrifmc  commençant  de  l’aorte , & cour 
6rmoit  un  point  de  doétrine  que  j’ai  expofé  ail- 
leurs i favoir,  que  la  tunique  externe  de  l’artère 
peut  Sc  doit  fouvent  foulFrir  une  impullïon  du 
fang , capable  de  rompre  fa  tunique  interne  ou 
ligamenteufe , quoique  celle-ci  foit  beaucoup  plus 
épaiffe , & en  apparence  beaucoup  plus  forte. 

A l’égard  de  la  diftenfion  de  l’aorte  , comme  fa 
Majefté  s’étoit  plainte , depuis  quelques  années  , 
de  fréquentes  angoifles  & de  défaillances  vers  la 
région. du  cœur,  & qu’on  avoir  obfervé  , les  der- 
nières années,  que  fon  pouls  étoit  très-déprirné 
après  la  faignée , il  n’eft  pas  douteux  que  cette 
diftenfion  de  l’aorte  n’ait  fubfifté  jufqu’à  un  cer- 
tain degré  depuis  long-tems , & comme  l’artère 
pulmonaire  étoit  par-là  néceflairement  compri- 
mée , le  que  par  conféquent  elle  oppofoit  une 
réfiftance  plus  grande  que  dans  l’état  naturel , au 
pallage  du  fang  provenant  du  ventricule  droit, 
il  eft  raifonnable  de  conclure  qu’une  diftenfion  & 
une  foiblefte  de  l’artère  pulmonaire  & du  ventri- 
cule droit, étaient, jufqu’à  un  certain  degré,  auilt 
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anciennes  que  celles  de  l’aorte.  Mais  que  l’aortrf 
^Vo'i  7j**'  diftenfion  plus  extraordinaire  SC 

Part.  I.  plus  violente  immédiatement  avant  la  rupture  dtl 
• ventricule,  cela  ell  évident  par  la  nUiiie  récente 
de  l’aorte,  & par  l’extravafation  du  fang  entre 
fes  tuniques , qili  s’en  ell  fuivie.  Maintenant , 
comme  cette  diftenfion  violente  & proportionnée 
de  l’aorte  doit  avoir  été  accompagnée  d’une  com- 
prellion  proportionnée  fur  l’artîre  pulmonaire  , & * 
par  conféquent  d’un  accroilTement  d’oppofition 
au  padage  du  fang  qui  provenoit  du  ventricule 
droit , on  doit  conlîdérer  cette  didenlîon  de  l’aorte 
comme  la  caufe  immédiate  de  l’engorgement  du 
fang  dans  le  ventricule  droit , & par  conféquent 
de  là  rupture. 

La  caufe  immédiate  de  la  diïlenlîon  de  l’aorte, 
comme  déterminée  à une  époque  particulière, 
s’explique  naturellement  par  la  circondance  où  fe 
trouvoit  fa  Majedé,  qui  venoit  de  la  garde-robe  i 
comme  cette  fonéüon  ne  peut  être  exécutée  fans 
une  compreflîon  de  routes  les  parties  contenues 
dans  le  bas-ventre , & par  conféquent  de  l’aorte 
dcfcendantc  , il  dut  s’enfuivre  , dans  le  tronc  de 
l’aorte  Sc  dans  toutes  fes  branches  fupérieures  , 
une  furcharge  de  fang  qui  devoit  continuellement 
augmenter , à mefure  que  cette  compreflîon  étoit 
plus  longue  & plus  violente  par  un  état  de  conf- 
tipation  ou  toute  autre  léûdancc. 
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Quant  à la  féconde  queftion,  à favoit  com- 
ment U étoit  arrivé  que  le  fang;  fe  fut  porté  avec 
plus  de  force  contre  le  côté  du  ventricule  que 
contre  l’oreillette  ? Car  il  eft  bien  connu  que 
quand  le  ventricule  eft  pleinement  diftendu  par 
les  fluides,  ils  rebrouflent  aifément  dans  l’oreil- 
lette i en  forte  que  par  une  pareille  diftenfîon  , 
comme  le  ventricule  droit  doit  avoir  fouifert  avant 
fa  rupture , il  fembleroit  n’avoir  fiiit  qu’une  même 
cavité  avec  l’oreillette  5 & comme , dans  cette  ca- 
vité totale,  l’oreillette  eft  beaucoup  plus  foible, 
elle  auroit  dû  néceffairement  être  plus  expofée  à 
une  rupture  ; c’eft  ce  qui  &it  la  fîngularité  de  la 
circonftance  dont  il  s’agit , êc  il  fe  préfente  plu» 
fleurs  difficultés  lorfqu’on  cherche  à en  donner 
une  explication. 

Deux  circonftances  cependant  femblcnt  jetter 
quelque  lumière  fur  cette  queftion  obfcurc  & 
difficile.  La  première  conflfte  dans  la  texture , les 
connexions  & la  capacité  du  péricarde  s la  fe» 
conde , dans  l’ordre , fuivant  lequel  ces  différens 
engorgemens  doivent  avoir  été  produits. 

Le  péricarde  eft  une  membrane  tendineufe, 
forte , inélaftiquc  dans  toutes  fes  direèlions , conte- 
nant deux  oreillettes , deux  ventricules  & deux 
grandes  artères , comme  dans  une  bourfe  -,  il  eft 
fixé  à ces  parties,  au  dos  des  deux  oreillettes,  où, 
par  fa  connexion,  il  environne  les  deux  veines-. 
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■ ' ■ ■■  caves  ; de-là,  paiTant  le  long  de  l’arcade  de  l’aorttf, 

^Voi  ' à l’artère  pulmonaire , & continue  au- 

Part.  I.  tour  des  orifices  des  veines  pulmonaires , forte- 
ment attaché  à ces  diverfes  parties  dans  leur  paf- 
fage.  Pat  ces  connexions  , ces  parties  font  toutes 
fixées  dans  leurs  diverfes  pofitions , hors  d’état 
de  fe  féparer  l’une  de  l’autre,  ou  de  changer  leur 
fituation  toutes  les  fois  qu’il  leur  arrive  d’être  com- 
primées. On  dit  que  le  péricarde  fert  en  général 
à la  défenfe  du  cœur,  mais  que  cette  défenfe 
. fcmble  fur-tout  confifter  à empêcher  l’oreillette 
droite  d’être  refletrée  par  des  déprefllons  ou  ap-  , 
platifiemens  du  diaphragme , dans  la  faim  ou 
l’infpiration , & à porter  folidement  contre  les 
côtés  des  oreillettes  pour  les  foutenir  Sc  les  for- 
tifier contre  de  trop  grandes  diflenfions  •,  car  la 
cavité  du  péricarde  ne  femble  avoir  que  la  me- 
fure  que  demande  le  volume  de  ce  qu’il  contient, 
quand  une  moitié  eft  remplie  & l’autre  moitié 
vide.  Cela  paroîtra  en  tâchant  de  remplir  le 
coèur  avec  les  ventricules  8c  les  deux  grandes  ar- 
tères , avec  de  la  cire , pendant  que  le  cœur  eft 
renfermé  dans  le  péricarde.  Dans  cette  expérien- 
ce, l’une  ou  l’autre  de  ces  cavités  fe  trouvera 
avoir  été  fi  comprimée  par  le  péricarde,  qu’elle 
. fera  obfervée  avoir  refiifé  un  libre  accès  à la  dre  , 

& par  confequeftf  être  vide'  en  proportion. 

La  texture  non  élaftique , les  connexions  8c  la 

capacité 
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Anatomie  et  Phys,  animale. 
fcapacité  du  péricarde  étant  ainfi  fixées,  qü’il  nous  ^ ^ ^ 

Toit  maintenant  permis  de  confidérer  Tordre  dans  voi.  su 
lequel  les  diverfes  diftenfions  doivent  avoir  été  *» 

produites  dans  lés  deux  grandes  artères  & les  ca^ 

- virés  du  cœur,  avec  les  elftts  «écelTaires  de  ces 
diftenfions  du  péricarde  • & des  parties  qu’il  con- 
tient. ^ 

La  prémicre  diftenfion,  qui  avoir  été  grande 
& violente , doit  être  furvenue  à l’aorte  ^ & U 
compredîon  confécutive  fur  l’artère  pulmonaire 
par  l’aorte  diftendue  do  t avoir  été  fuffifante , foie 
par  degrés , foit  à la  fois , pour  arrêter  le  paftage 
du  fang  qui  venoit  du  ventricule  droit  & dé  l’ar- 
tère pulmonaire,  Sc  pour  diftendre  *ce$  deux  ca« 

, virés  au-delà  du  terme  & de  l’état  naturel  de  leur 
téplétioh.  De  forte  que  dans  ces  circonftanccs  , , • 

* les  deux  grandes  artères  & le  ventricule  droit  doi- 
vent avoir  été  dans  une  diftenfion  extraordinaire 
& continuée,  & conféquemment  dans  un  accroif- 
fement  de  volume  en  meme  tems;  pendant  que 
dans  l’état  naturel  du  corps  , ces  trois  cavités  font 
alternativement  dilatées  & contraâées , & le  ven- 
tricule droit  eft  toujours  ptoportionnellenlent  di- 
minué de  volume,  à mefure  que  l’artère  pulmo^ 
naire  eft  augmentée,  & i'ice  verfti.  De  forte  qu’à 
Tégard  de  c<â  trois  grandes  cavités , en  fuppofant 
que  leurs  diftenfions  diverfes  n’aient  pas  été  plus 
e grandes  que  dans  Tétat  naturel,  le  péricarde  doit 
Anati  if  Phyf.  anim,  G 
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avoir  été  obligé  de  contenir  un  tiers  de  plus  que 
fa  capacité  ne  le  comportoit.  Durant  ce  tems,  le 
fang  étant  arrêté  dans  fon  pafTage  à travers  les 
poumons,  Sc  fon  afflûx  à l’oreillette  gauche  & au 
Ventricule  étant  par-là  fufpcndu , l’oreillette  gau- 
che & le  ventricule  doivent  avoir  refté  dans  un 
état  de  contraéUon  , en  conféquence  de  laquelle 
le  ventricule  droit  avoir  un  efpace  ample  dans  le 
péricarde  pour  admettre  le  degré  de  diftenfion 
qui  étoit  requis  précédemment  à là  rupture.  Mais 
l’oreillette  droite  (étant  fixée  dans  fa  pofttion  pat 
fes  connexions  avec  l’oreillette  gauche  8c  le  pé- 
ricarde , 8c  étant  fortement  comprimée  contre  le 
péricarde  par  l’aorte,  l’artère  pulmonaire  8c  le 
ventricule  droit , qui  paroilToient  tous  avoir  été  • 
alors  beaucoup  diftendus  au-delà  de  leur  volume 
naturel)  doit  avoir  été  par  conféquent  privée  de  l’ef- 
pace  de  l’intérieur  du  péricarde  nécelfaire  à fa  diP 
lenfion , 8c  toute  la  furcharge  8-  la  diftenfion 
doivent,  par  la  comprefficm  du  péricarde  fijr  l’o- 
leillettc,  avoir  éjé  nécelïàire ment  bornées  au  ven- 
tricule droit  jufqu’à  fon  entière  rupture. 

Si  ces  furcharges  avoicnt  été  produites  dans  un 
autre  ordre , leurs  effets  auroient  été  très-diffé- 
rens  •,  comme  , par  exemple , fi  la  furcharge  dans 
le  ventricule  droit  étoit  provenue  d’une  autre 
preftîon  que  de  la  diftenfion  de  l’aorte,  le  volume 

■«xrraordinaire  de  l’aorte  8c* fa  prclïîon  contre  l’ar*  * 

• !• 
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têr*  pulmonaire  n’auroieht  pas  cxifliî.  Si  loreil-  - - 
letre  droite,  n’étant  pas  comp.imée  contre  le  Ann.  474»! 
péricarde , ailroit  eü  la  liberté  de  lè  dillendre  juf- 
qu’à  ce  que  le  fang  fe  liut  frayé  un  pafTage  à 
travers  Tes  côtés. 

Pour  preuve  de  (Jette  faculté  attribuée  au  pe- 
ticarde , de  relTerrer  & de  foutenir  les  parties 
qu'il  contient , qu’il  foit  permis  d’obferver  que 
dans  le  cas  dont  nous  parlons  , le  lieu  de  la  lîfTure 
dans  l’aorte  eft  précisément  là  où  la  compteffion 
du  jpéricarde  'celTe  poqr  l’aorte  à un  degré  con- 
Cdérable  , par  la  firuation  de  l’oreillette  droite  & 

• de  l’artère  pulmonaire.  * 

* Noie  de  PEditew.  On  trouve  d'autres  obfervationt 
* fur  la  rupture  du  ventricule  gauche  du  coeur , dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  (cicnces  de  Paris,  pour 
l’aniiée  lÿ84,  & publiés  en  1787.  M.  Portai,  qui  eU 
l'auteur  de  ces  oofêrrationt , décrit , avec  beaucoup  de 
Clin , les  (ÿmptdmes  qui  ent  précédé  cette  rupture , 8t 
le  réliiltat  de  l’ouverture  du  corps  j & il  en  tire  les  can« 
lïquences  liilvantes  i 

i”.  ^ue  les  ruptures  du  ventricule  gauche  du  coeui! 

(ont  plus  fréquence^  qu’on  ne  le  croit. ordinairement. 

' a”.  Que  les  accideTis  de  cette  Idrte  peuvent  avoir  L'eit 

làns  que  la  textute  du  corut  ait  été  prccédemmem  af~ 
foiblie. 

3°.  Qu’elles  lônt  quelquefois  un  eSètdela  conttaâioti 
& non  d’une  dilatation  du  cerur  produite  par  l’afflux  ié 
fang. 

4°.  Qu'en  général  3 quand  le  veAtricule  gauche*  ef 
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Article  III. 

» 

Réfultat  de  Vouverture  du  corps  d'un  ajlhma- 
tïque  ; par  M.  Jf^atfony  D.  M.  & membre 
. de  la  fociété  royale. 


Ana. 

-Vol  J4- 


Comme  rien  ne  contribue  tant  à éclaircir  la  na- 
ture des  maladies  peu  communes , que  rouvcrture 
des  corps,  après  la  mort , je  vais  exporcr  ce  que^’ai 
trouvé  en  ouvrant  le  corps  d'un  afthmatique. 

M.  W . . . âgé  dé  2 8 ans  , me  confulta  à la 
fin  de  novembre  17^3  ; il  y avoir  déjà  deux  moii 
qu’il  éprouvoit  une  grande  difficulté  de  refpirer , 
pour  laquelle  il  avoir  pris  divers  remèdes  fans  en 
éprouver  du  foulagement.  Il  avoir  été  faigné  abon- 
damment fans  que  fa  rcfpiration  en  fût  devenue 
moins  gênée  & moins  foible.  L’air  de  la  campa- 
gne ) où  il  avoir  réfidé  quelque  tems , ne  dimi- 
nua point  fes  fymptômcs,  qui  devinrent  de  jour 
en  jour  plus  graves.  • * 

Quand  je  le  vis , fa  rcfpiration  éroit  exceffive- 


dihté  • le  ventricule  droit  l’efl  aulli  ; mais  qu’au  con- 
aaire  , le  ventricule  droit  e({  fouvent  dilaté  , pendant  que 
, le  gauche  , au  lieu  d’être  devenu  aulTi  plus  volumineux, 
quelquefois , dans  dps  cas  pareils , çontraâé. 


'Akatomie  it  Phys,  animale,  lot' 
hient  difficU*  la  chaleur  de  fa  peau  étoit  mo-  g--T-E- jg 
dérée , & fon  pouls  étoit  G fréquent , qu’on  ob- 
fcrvoit  jufqu’à  cent  batteraens  par  minute  > il  étoit  ♦ 
en  même  tems  déprimé  & battoir  comme  up 
fil,  ce  qui  indiquoit  un  grand  défaut  de  fluide 
dans  le  fyflcme  artériel.  Il  toulToit  très-fouvent , 

& ce  qu’il  expeéloroit  étoit  vifqueux  , mais  peu 
copieux , & fans  être  ni  pumlent  ni  teint  de 
fang.  Ce  malade  n’épiouvoit  point  de  foif  : fes 
nuits  fe  palfoient  prefque  fans  dormir,  à caufe  de 
la  difficulté  de  la  refpiration  -,  U ne  pouvoir  reflet 
couché  que  quelque  tems,  fur-tout  fur  le  côté  ' 
droit.  . * • 

Je  lui  ordonnai,  à diverfes  fois,  l’applicatioa 
des  véGcatoires  fur  les  jambes  & fur  le  côté  ; 
mais  quoiqu’il  s’enfuivîc  un  écoulement  abondant, 
ils  ne  parvinrent  point  à tendre  la  refpiration-^  ^ 
plus  aifée  Sc  plus  libre.  Je  lui  ordonnai  aulfi, 
pendant  dix  jours  que  je  le  vis,  les  folutions  des 
gommes  foetides , les  volatils  , la  confAflion  de 
Damocrate  avec  le  vin  d’antitaoine , l’oximel  fcil- 
litique  , les  mixtures  volatiles  huileufes , 6c  autres 
antifpalmodiques  & atténuans , avec  une  boiflba' 
abondante,  La  confection  de  Damocrate  avec  le 
vin  d’antimoine  le  foulagea  d’abord,^&  lui  fie 
fupporter  de  reflet  couché  dans  fon  lit  j.  mais  ce 
foulagement  ne  fut  que  palfager. 

J1  éprouvoit  en  général  plus  de  chaleur  & écoif  ’ 
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— pLis  a-iccm;uo-.  c r:':  !e  'oir  ; ifne  nuit,  duiant 
A»»  «7*4  nia  vifite , il  fut  attaqua  d uus  douleur  violent# 
*■'"  au  côté  droit.  Je  lui  fis  tirer  fept  onces  de  fang, 
& cette  faigrée , qjoiqj’eüe  eût  l’inconvénient 
de  r<ifFoillir,  diminua  beaucoup  fa  douleur.  Fré- 
quemment dufiî  durant  la  mût,  quoique  la  fai^ 
fon  fût  froide,  il  faifoit  ouvrir  les  volets  de  (4 
chambre,  à raifon  de  la  difficulté  de  fa  refpira- 
tion  , pour  po.ivoir  refpirer  un  air  plus  frais.  Deux 
ou  trois  jours  avant  de  mourir , fa  refpiration 
étoit  très  laborieufe  -,  il  fuoit  abondamment  « & 
fes  forces  s’abattant;  par  degrés , il  expira  fans  I4 
moindre  çonvulfion.  Plufieurs  jours  avant  da 
mourir , il  prit , trois  ou  quatre  fois  le  jour , de 
l’oxime}  fcillitique.à  haute  dule.  Ce  remède,  fanf 
nuire  le  moins  poffible  à l’eftomac , ne  rendit  pas 
^ plus  facile  l’expcdforation , qui  continua  toujours 
d’etre  vifqueufe. 

En  examinant  la  nature  des  fymptômes  de  cette 
maladie',  je  jugeai  que  fon  fiège  étolt  dans  les 
poumons , qu’ils  î^héroient  à la  plèvre , fur-tout 
au  côté  droit',  que  leur  fubilance  étoit  remplie 
de  tubercules  ou  de  quelque  chofe  d’analogue  qui 
dérangeoit  beaucoup  leurs  fonèlions.  Je  regardai 
la  chaleur  fébrile  & la  fréquence  du  pouls  com- 
rne  fymptomatiques , Sc  occafionnées  par  la  ref-> 
piration , qui  étoit  très  laborieufe.  Comme  je  de- 
fjroi?  bçaiicoup  dç  voir  l’état  de  fçs  poumons  après 
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'Anatomie  et  Pijÿs.  animale,  loj 
la  moit,  on  déféra  à ma  demande,  & je  fus  con- 
vaincu, d’après  leur  examen,  que  la  maladie  étoic  ^voi. 
au-deflus  des  relTouxces  de  l’art  de  guérir. 

En  levant  le  fternum , les  poumons  parurent 
énormément  diftendus  & emphyfemateux  , & au- 
cune forte  de  compreflîon  ne  put  forcer  l’air  de 
revenir  par  la  trachée-artère.  Cet  air  étoit  extra- 
vafé  & avoit  pénétré  à travers  les  extrémités  des 
tronches  & de  la  fubft^nce  véficulaîre  -,  il  s’étoit 
inlÎRué  par-là  dans  toute  la  fubflance  des  pou- 
mons , & il  y avoit  été  retenu  par  la  membrane 
qui  les  recouvre.  En  un  mot , toute  la  fubftance 
^des  poumons  étoi#  dans  un  état  vraiment  emphy- 
fcinateux.  Dans  différentes  parties,  cet  air  avoit  * 
forme  de  grandes  veflîes  ; &c  quoiqu’aucune  prêt 
Hon  exercée  fur  la  furface  des  poumons  ne  fût 
.point  capable  de  faire  refluer  cet  ait  en  arrière, 
cependant  une  légère  metfion  qu’on  y pratiquoit 
permettoit  à l’ait  de  s’échapper , & faifoit  aflfailTer 
tout  le  lobe. 

, Outre  cette  affeétion  emphyfemateufe  de  toute 
la  fubflance  de;  poumons , la  veine  pulmonaire  . 
étoit  de  toutes  parts  diftendue  en  un  nombre  in- 
fini de  varices  , plufieurs  desquelles  étoient  du  vo- 
lume d’une  petite  olive  , & remplies  d’un  fang 
grummelé.  Outre  cela  , il  y avoit  un  grand  kyfte 
dans  le  lobe  droit  des  poumons , & ce  kyfte  étoit 
zempli  d’une  matière  ichoreufe,  d’une  couleur 
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foncée.  Ce  lobe  étoi:  adhérent  à la  plèvre  dans^ 
une  grande  partie  de  fa  farfacc.  Les  poumons  , 
en  général , étoient  d’une  couleur  rouge  foncée  , 
& on  voyoit  à leur  furlace  divers  points  fphacélés. 

La  forme  du  cœur  humain  cft , en  général , 
celle  d’un  cône  divifë  le  long  de  fon  axe  j mais 
dans  ce  ças  la  figure  du  cœur  étoit  altérée  Sc 
plus  comprimée  qu’à  l’ordinaire , & fes  ventri- 
cules étoient  gorgés  d’ua  fang  grumraelé.  Toute 
autre  partie  du  corps  étoit  dans  fon  état  naturel. 

On  voit , d’après  cet  examen , qu’indépendam- 
ment  du  kyfie  trouvé  au  lobe  droit  du  poumon , 
& de  l’adhérence  de  ce  lobe  % la  plèvre , iF  y 
avoit  eu  deux  caules  manifelfes  de  la  difficulté  de 
la  refpiration  : favoir , l’état  variqueux  de  la  veine 
pulmonaire  , & l’emphyfème  général  do  toute  la 
fubflance  des  poumons.  Les  varices  de  la  veine 
pulmonaire , nôn  - feulement  tetardoient  le  fang 
dans  fon  pafTage  à l’oreillette  gauche  du  cœur, 
mais  occupant  encore  un  plus  grand  efpacç  dans 
les  poumons  que  ces  vaiffeaux  ne  le  font  natu- 
rellcmcnt , ils  laiffoient  moins  de.  liberté  à l’ex- 
tenfion  dos  ramifications  ^es  bronches , & par  con- 
féquent  une  moindre  quantité  d’air  étoit  reçue  à 
chaque  infpiration , qu’il  n’en  faut  pour  le  fou- 
tien  de  la  vie.  Mais  l’inconvénient  des  varices  étoit 
encore  bien  augmenté  par  l’état  d’emphylcme,  qui 
anomeiitoic  encore  beaucoup  le  volume , & rewç-« 
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ttoit  la  circulation  du  fang  dans  ce  vifccrc.  Ceft 
ce  qui  avoir  produit  non-feulement  une  extra- 
vafation  féreufe  dans  le  kyfte  dont  j’ai  parlé , mais 
qui  avoir  encore  occadonné  ces  obftruéHons  gé- 
nérales dans  les  vailTeaux  du  poumon  , d’où  s’en- 
fuivit  une  apparence  de  fphacèie , & enfin  la  morr.  » 
On  voit  que  cette  maladie  étoit  incurable,  puif-  ' 
qu’il  n’y  avoir  aucun  moyen  de  procurer  rifliie 
de  l’air  extravafé  dans  les  poumons , ni  de  cor- 
riger l’état  variqueux  de  la  veine  pulm  >naire. 

On  me  dit  que  deux  mois  avant  fa  mort , il 
»voit  éprouvé  des  vomifTemens  violens  Sc  conti- 
nuels, pour  avoir  pris  quelque  chofe  qui  l’avoic 
incommodé , & que  depuis  ce  tems-là  fa  poi- 
trine avoir  été  prifc.  C’eft  depuis  cette  époque 
qu’il  avoir  été  tourmenté  de  la  toux , & que  la 
difficulté  de  la'  refpiration  au  moindre  mouvo* 
ment  s’éroit  manifeflée  avec  les  divers  autres  ac- 
cidens  dont  j’ai  parlé.. 

* Tout  porte  i croitç  que  les  efforts  répétés  du 
vomiffement  produifirent  l’état  emphyfemareux  &c 
variqueux  des  poumons  •,  & dn  fait  en  effet  quelle  • 
forte  compreffipn  les  poumons  ont  à foufFrir  dans 
^ ce  cas , foit  par  les  mufcles  qui  fervent  .à  la  ref- 
piration , foit  par  les  mufcles  de  l’abdomen , auflî- 
bien  que  par  les  vifeères  de  cette  dernière  cavité. 

L'air  fe  répandant  de  plus  en  plus  dans  la  fubf- 
fance  du  poumon , & ne  pouvant  en  forrir , jl 
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reftoit  de  plus  en  plus  moins  de  volume  à l’air 
^ Vol  ramifications  des  branches. 

De  plus , la  rupture  produite  dans  quelques  par- 
I ties  du  tilTu  des  poumons,  ne  pouvoit  le  guérir 

à caufe  des  mouvemens  non  interrompus  de  cc 
vifeère , & ^chaque  accès  de  toux  ou  tout  autre 
efiùrt  augmentoit  l’extravafation  de  l’air.  Le  dé- 
(brdre  devoit  donc  aller  en  augmentant,  par  la 
corruption  d’ailleurs  & la  ftagnation  de  l’air  ex- 
travafé , qui  cmpêchoit  de  plus  en  plus  l’accès 
d’un  nouvel  air , 11  nécelTaire  au  maint^i  de  la 
vie.  Il  n’cll  donc  pas  étonnant  que  la  mort  en 
• ' ait  été  la  fuite. 


■*  Artic-leIV. 

Lettre  de  M.  Bujfiere , membre  de  la  focîété 
royale , fur  une  fubjlance  rendue  par  la  toux  y 
& de  la  forme  des  bronches. 

« 

^ L*  Cette  qbfervation  prouve  combien  eft  utile 
Ann.  170c.  médecins  6c  aux  chirurgiens  l’ouverture  des 

Vol.  îi.  ° 

K*.  Ils.  corps. 

Un  jeune  garçon  de  cinq  ans  mourut  à Ken- 
lington  d’une  toux  lèche  & de  confomption  i un*  • 
année  avant  fa  mort , il  fut  fort  incommodé  de 
cette  toux  lèche , qui  continua  enfuitc  toujours;  il 
arachoit  de  tems  en  tems  une  petite  quantité  d« 
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ifang.  Dix  ou  douze  jours  avant  de  mourir , fa » 

garde  eut  connoKIance  de  quelques  peaux  épaif- 
fes,  fuivant  fon  cxpreflion , qu’il  avoir  rendues  par  N».  x«r. 
l’cxpedloration.  Son  médecin,  en  ayant  examiné 
quelqu’une , trouva  qu’elles  avoiént  la  con/îftance 
& la  forme  d’un  vaiU'eau  j ce  qui  lui  fit  croire 
que  c’étoit  quelque  vaidèau  pulmonaire , tel  que 
Tülpius  en  rapporte  ( Tiilpii  Obfervat,  lit.  a, 
obf.  IX  & r^).  L’enfant  étant  mort,  lis  proches 
défircrent  que  je  filTe  l’ouverture  du  corps.  Je 
commençai  par  l’abdomen , où  je  ne  trouvai  rien 
d’intérelTant,  excepté  que  l’épiploon  étoit  entière- 
ment defiitué  de  gtaiiTe,  de  meme  que  routes  les 
autres,  parties  du  corps  : les  glandes  du  méfentèra 
étoient  dures  & noirâtres. 

J’ouvris  alors  la  poitrine , dont  les  vifcères  pâ- 
turent, au  premier  coup-d’œil , très-fains,  quoi- 
qu’il s’offrît  un  peu  de  fanie  purulente  au  côté 
gauche  des  poumons.'  Je  diflequai  enfui  te  la  tra- 
chée-artère , dont  la  furface  interne  fe  trouva  in- 
crufiée  d’une  membrane  mince  , qtie  je  retirai  du 
tronc  de  ce  conduit  & de  fes  branches  pujnio^ 

* naires  ; en  forte  que  cette  pellicule  fofmoit  un 
Yaidèau  parfait  depuis  le  larinx  jufqu’aux  extre-^ 
mités  des  bronches  *,  je  retirai  le  tout  fans  rom- 
pre ni  le  tronc  ni  les  branches.  Je  dois  faire 
remarquer  que  cette  membrane  adhétoit  à la  tu- 
nique interne  de  la  trachée  » feulement  par  quel- 
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ques  petits  filamens  qui  étoient  fi  tendres , qu’nié 
^vo!  brifoient  aifément;  ce  qui  me  fit  croire  que 

W».  z«j.  la  production  de  ce  vaifTeau  extraordinaire  n’étoic 
rien  autre  chofe  qu’une  humeur  mucilagincufc  qui 
s’évacuoit  continuellement  par  les  glandes  de  la 
trachée  , & qui , étant  devenue  plus  vifqueufe  pat 
l’étae  de  maladie,  avoit  été  réduite  à une  forte 
de  gelée  par  la  féchcrefle  de  l’air  rejpiré , & ce 
deflcchenænt  n’en  ayant  point  permis  l’expedlo- 
ration , l’intérieur  de  la  trachée  &c  des  bronches 
en  avoit  été  incrufié  ; cette  couche  membtaneufe 
devenant  enfin  plus  épàifie , avoit  été  expulfée  par 
des  violeus  accès  de  toux , dont  il  avoit  été  de 
tems  en  tems  attaqué , & elle  -s’étoit  lenouvellée 
par  une  fucccflron  de  mucus. 

.Ayant  pris  ce  nouveau  vaiflcau  retiré  du  pou~ 
mon , je  le  mis  dans  de  l’eau  chaude  pour  ef- 
(âyer  s’il  pourroit  être  difibus  -,  mais  il  réfifia  à la 
difiblution. 

Les  vaifleaux  du  poumon  , comme  la  trachée , 
les  bronches , des  artères  & les  veines  pulmonai- 
. tes.  furent  d’ailleurs  trouvés  dans  l’état  naturel. 

J efpèlïe  , d’après  cela , qu’on  ne  s’en  rapportera' 
^plus  au  témoignage  de  quelques  auteurs, qui  pen- 
fent  qu’un  homme  peut  cracher  les  vaifieaux  làn* 
juins  dè  fes  poumons. 

On  trouve  un  autre  exemple  de  cette  nature 
dans  le  Z3'  volume  des  Tranfaélions  philofophv» 
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^ue$a  N"j  2}j;  Une  femme,  qui  aVoit  été  my  ' 
lade  depuis  quatre  ans , *avoic  craché , fur-tout  de-  y^i. 
puis  trois  ans , des  petites  pellicules  •,  elle  les  K*. 
zendoit  par  expeâoration  après  des  accès  de  toux 
qui  durbient  quelquefois  cinq  ou.Hx  heures. Eüle 
étoit  très-maigre  , & fc  plaignoit'de  grandes  dou- 
leurs qui  répondoient  à la  poitrine  & au  dos.  Ces 
pellicules , fuivant  l’opinion  de  Lifter , étoient 
formées  dans  les  ramifications  les  plus  éloignées  . 

Sc  les  plus  profondes  de  la  trachée-artère  j elles 
n’étoient , fuivant  lui , que  des  excrétions  vif- 
queufes  des  petites  glandes  , qui  ont  leurs  ca- 
naux excrétoires  dans  ce  conduit.  • * 


Note  de  l’Editeur,  La  faufTe  membrane  qui  (ê  forme 
dans  les  voies  aeriennes  chez  les  perfonnes  atteintes  d’ipe 
forte  efquinancis , fort  quelquefois  par  les  crachats } mais 
jamais,  dit  M.  Portai , les  malades  ne  rendent  de  cette 
manière  la  vraie  lame  interne  de  la  trash^e-attère , quoi 
qu’en  aient  dit  plulieurs  periônnes  célèbres  dans  Part  de 
guérir.  Ces  auteurs  n’ont  point  ouvert,  après  la  mort, 
les  pe--  hnnes  qui  ont  rendu  , par  l’expeâoration  , ces 
portions  membfaneuies.  Dans  trois  fiijets  que  j’ai  ou- 
verts , ajoute  M.  Portai , j’ai  trouvé  une  fauflè  mem- 
brane collée  fur  la  tunique  interne  de  la  trachée-artère  ; 

& dans  une  fille  qui  mourut  d'une  efquinancie , dans  la 
rue  Saint-André-^s-Arts  , il  y a deux  ans , & qui  avoit 
rendu , par  l’expectoration  , divers  fragmens  membra- 
■eux,.  que  des  médecins  de  des  chirurgiens  prenoient  - 
pour  des  débris  de  la  vraie  membrane  ; je  trouvai , dit-il, 
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Articde  V. 


Ob^rvatlon  fur  une  hyiropifie  d'un,  des  ovaîret. 
- d'une  femme  ; par  U D,  Hans  Sloane, 


• ^ Madame  Brovne , âgée  d’environ  i^anSjd’urt 

*vol  tempérament  fanguin  , étoit  mariée  depuis  quatre 
N*,  if».,  ans  & n’avoit  point  eu  d’ehfans  *,  fon  ventre  fo 
gonfla , & elle  fe  crut  gtoffe  i elle  avoir  fouvenc 


la  trachée>artère  pourvue  de  fa  véritable  raembrafie  dans 
toute  fon  étendue  ; elle  étoit  revêtue  d'une  concréüoo 
lymphatique  membraneulë  « interrompue  en  divers  en^ 
droits,  & lâns  doute  que  les  proportions  de  cette  faullê 
tunique  , qui  manquoient , étoient  celles  que  la  malade 
avoit  rendues  par  l’expeâoration. 

0n  porta,  en  x 77 j,* dans  l'amphithéâtre  de  M. Por-, 
tal , au  Collège  royal , le  cadavre  d’une  femme  dont  U 
trachée-artère  étoit  taplflèe  d’une  faulTe  membrane  de 
l'épaideur  d’environ  trois  lignes  ; elle  étoit  aurti  dure  que 
la  corne , & elle  étoit  collée  fur  la  vraie  membrane  du 
larinx  Sr  de  la  trachée-artère,  qui  étoit  «très- rouge.  Les 
glandes , placées  fijus  les  premières  bronches , étoient 
fort  groflfes , & contenaient  une  humeur  grisâtre  Sc  viC- 
queufe.  Il  y a apparence  que  la  fauffe  membrane  for- 
mée dans  les  voies  aeriennes  par  quelque  vraie  inâam- 
mation  , boucholt  les  oriGces  excréteurs  de»  glandes  bron- 
chiques, & qu’elle  les  avoit  empêchées  de  Ce  dégorget 
drns  les  voies  acfiennes. 
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3es  accès  hyftériques , femblables  'même  à des  a==:^ 
attaques  d’ëpilepfie  , reftant  quelquefois  couchée 
fans  fentiment  & fans  mouvement , & en  d’autres 
tems , avec  de  grands  cris  & un  vain  caquet.  Ces 
fymptômes,  combattus  pat  des  remèdes  conve- 
nables, ceflerent  diverfes  fois  avec  difficulté.  Se 
croyant  déjà  grofTc  de  fix  mois,  elle  avoit  ce- 
pendant des  doutes  à caufe  que  fes  menftrueS 
avoient  eu  leur  cours  très  - régulier.  J.*  penfois 
auflî  quelle  n’étoit  point  é^nceintc , & j’employai 
le  traitement  d’ufage  contre  l’hydropifîe  -,  ^mais 
comme  elle  s'imagina  quelle  fentoit  fon  enfant 
remuer , elle  ne  voulut  pas  continuer  fon  traite- 
ment , 8c  prépara  toutes  chofes  pour  fes  couches , 
jufques  même  vers  le  onzième  ou  douzième  mois  , 
croyant  avoir  mal  compté  •,  enfin  , dilTuadée  de  fa 
prétendue  grolTeire , elle  revint  au  traitement  pro-  ^ 
pre  à l’hydropifie.  ♦ 

Ses  jambes  n’étoient  ni  enflées  , ni  ne  confar- 
vovent  la  preffion  du  doigt  ; fon  ventre  éjoit  iné- 
gal , & le  gonflement  fe  portoit  plus  fur  le  côté 
droit , de  forte  que  l’ombilic  étoit  pouffé  vers  le 
gauche.  On  appliqua  aufli  des  emplâtres  fondans 
fur  fon  ventre , mais  tout  fut  vain , excepté  qu’avec 
beaucoup  d’anxiétés , de  tranchées  & de  peine , 
elle  évacua  par  en  bas  une  fi  grande  quantité  • 
d’eau , que  fon  ventre  diminua  de  stois  ou  quatre 
pouces.  Elle  confulra  alors  d’autres  médecins  ou 
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. , charlatans . mais  en  vain  ; fa  refpiration  devenaoü 

Ann.  i»5i9.  ' * 

Vol.  a I.  de  plus  en  plus  diHîcile , elle  confentic  à la  pa- 
**  * lacenicfe,  qui  loi  fiit  propçfée  par  quelques  pet- 
fonnes  comme  le  feiü  moyen  de  guérilbn.  Cetts 
opération  (ut  faite  diverfès  (bis  , & il  s’évacuà  de 
grandes  quantités,  tantôt  d’une  férolîté  liitipide 
& épailTe  comme  des  blancs  d’ceu& , infipide , Sc 
coagulablt  par  la  chaleur  comme  eux  il  foitit 
après  cela  une  matière  liquide  qui  avoit  la  cou-  . 
leur  Sc  la  conlîftance  d’un  miel  liquide,  qui  fs 
coaguloit  par  l’évaporation.*  Quelque  tems  après  , 
elle  tomba  dans  une  fi^yre  avec  des  hocquets , Sc 
elle  mourut  dans  neuf  jours. 

A l’ouverture  de  fon  Corps  il  s^écoula  une  grande 
' quantité  de  cette  fubllance  aqueufe  qui  s’étoic 

évacuée  par  la  paracentèfe  , une  partie  de  laquelle 
üottoit  dans  l’abdomen  ; mais  une  bien  plus  grande 
partie  .étoit  évBcuée  de  l’intérieur  de  certaines 
vcllies  grandes  & épailTes,  dont  les  unes  égaloient 
en  volume  l’eftomac , & d’autres  étoient  plus  pe- 
tites; plufîeurs  d’entr’elles  avoient  été  déchirées 
en  lambeaux , & toutes  appartenoient  à l’ovaire 
droit.  L’uterus  , la  trompe  de  fallope  & tous  les 
autres  vifcères  étoient  fains , excepté  l’épiploon  , 
qui  étoit  prefque  confumé  ; ce  qu’il  y avoit  d’é-^ 
tonnant , c’eft  que  divers  de  ces  réfervoirs  ( ou  hy- 
datides)  les  plus  volumineux,  en  conrenoient  d’au- 
tres plus  petits,  Sc  ceux  qui  étoient  les  plu» 

grand 
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grands  étoient  lemplis  d’i)09  liqueur  mieSkufc;ja  b- uw 
liqueur  dos  plus  pecits  étoit  femblable  à des  blancs 
d’œu&.  On  voydt  par  irorvallcs  de  petits  apof* 
tèmes  teoipUs  d’une  matière  Jaune. , La  véHcule 
du  fiel  ^toit  remplie  de  petits  cakùls  jaunes  oian-r 
. gulaitcs.  Cetre  femme  étoû; 'ttès-iuaigrfr , fil  -tta- 
« voir  jamais  eu  les  jaad»s.g{mflèe&  xâ  édéraarcufes  i 
&elle  navoitfeoti  lé  Immslet  çaui  en fe remuant 
dans  Ton  lit»  que  quelque  ;eems  avant  lîc^iatiqa 
. de  la  paracentèfe  » quand  elle  éprouva  Une’  grande 
difficulté  de  relpireii  en  fist)  qu’elle  lùfiaquoit  • 
i mcÔDS  quelle  ne  fe  lîtit  debout.  - ‘ „ 


$ V J T B D B t’  A S T I C L S V. 


Exemple  d'une  hydropifie  de  V ovaire  i commu- 
niqué par  le  doâeur  Douglas , membre  de  la 
fociéié  royale. 


• J’ouvcis , en  dernier  heq  »'ie  corps  d’une  fenune  K9«e=9i 
IgéO'de  .17. ans,  qui  étoit  morte  le  trmflème  *“"• 
jour  apeès  fon  accouchement,  6c  j’eus  occaliom 
de  feite  les  remarques  fuivahres  ■ 

> , 11  y avoit  environ  trois  ans  que  peu  après  ibçi 
qaemier  accouchement)  elle  avoit  reçu. un  coup 
violent  fut  le  côté  gauche  de  fon  ventre  \ ce  cotqi 
avoit  été  fuivi  d’une  grande  douleur , mais  dans 
lelêux  ou  trois  jours,  en  gardant  le  repos  & lo 
.Anat,  (f  Phyf.  anim.  H 
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»-  ■ -■»■  lit,  la  douleur  & le  mal-aife  difparurent;  Enviroa 
AoD.  i7«t.  Jeux  niois  après , elle  commenta  à le  plaindre 
de  la  région  hypogaftrique  gauche , où  élle  avoir 
reçu  le  coup , & elle  obferva  que  ce  côté<  grof’ 
lîflbic  plus  que  l’autre.  Les  douleurs  augmentèrent 
de  plus,  en  plus  julqu’à  ce-  qu’enfin  elles  devin*  . 
xent- très* violentes*,  mais  étant  devenue  enceinte 
de  nouveau , ce  qui  arriva  à*peu>près  trois  nuMt 
après- avoir 'éprouvé  très  douleurs,  elles  diTparu- 
tentÿ  fon  vencic  fe  gonâa  par  degrés,  comme  , 
c’eft  l’ordinaire  , dutant  la  groilèlTe  \ elle  n’éprouva 
point  d’ailleurs  d’autres  fymptômes  que  ceiix  que 
V produit  l’état  de  groiTedè,  & c’eft  à raifon  de 

cela  quelle  reilifa  d’ufer  des  remèdes  qui  auroient 
été  peut-ctre  efficaces-'pour  dilEper  rafFeéblon  de 
l’ovaire.  . . _ 

Après  le  fécond  accouchement  , le  gonflement 
6c  le  volume  du  Ventre  continuèrent 'd’être  les 
memes  qu’avant  la  gToirelTe,  ou  du'' moins  ils  ne 
* 'Ti  diminuèrent  que  .peu.  parifévacuation. des  lochies. 

Un  mois  s’étant  pafré,uUe  coorulta  divers  méde* 
cins  qui  employècentries  émétiques , les  flans  put» 
gatils  , les  boiiTons  diurétiques  &:  tous  les  remèdes 
.ordinaires  dans  des  cas  d’hydropiùe.  Mais  enfin  . 
elle  s’en  fatigua , & le  volume  du'  'ventre . aug-^ 
menta  alors  d’une  manière  très-remarquable. 

Les  chofes  furent  dans.-ect  état  encore  une  an-* 
pie  f elle  devine  groiTc  d^  nouveau  ^ ce  qu’elU 
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xeconnut  à la  fuppreffion  des  mcnftrues,  dont  •*=** 
lecouiement  avoit  été  jufqu’aiors  très  - régulier, 

Son  appétit  étoit  bon  ; elle  n’épcouvoit  point  de  N".  )ti. 
foif;,cJle  urinoit  librement  & en  grande  quan- 
tité, & neprouvoit  aucun  des  fymptômcs  d’un 
alcite , lî  on  excepte  le  gonflement  du.  ventre. 
Seulement  vers  le  milieu  de  fa  groflèflè  fes  jam- 
bes commencèrent  à s’enfler  & à devenir  édéma- 
teufes  d’une  manière  fubite,  & au  point  d’ac- 
. quérir  un  volume  remarquable;  mais  en  meme 
tems  elle  commença  à éprouver  tous  les  fymp- 
, tomes  d’une  bydropilîe  de  poitrine , Sc  étant  par- 
venue à terme , elle  accoucha  d’un  enfant  vivant  j 
mais  l’opprcflion  de  la  poitrine  & la  fbiblelTo 
ayant  augmenté,  elle  mourut  le  tioilîème  joue 
de  Tes  couches. 

A l’ouverture  de  fon  coq» , il  s’écoula  plus  da 
6a,  pintes  d’une^eau  vifqueufe  & gluante,  dont  la 
couleur  & la  confiftance  rcflcmbloient  beaucoup 
à un  firop  brun  & épais.  Quand  l’eau  fut  entière- 
ment vidée,  j’imaginai  quelle  avoit  été  contenue 
dans  la  duplicature  du  péritoine , & quelle  avoit 
. fotnié  une  hydropifie  dans  cette  membrane, 
parce  qu’aucun  des  vifeères  ne  paroiflbit  ; car , dans 
de  pareils  cas,  j’ai  oblèrvé  plus  d’une  fois  que  la 
lame  interne  de  cette  membrane  fe  féparoit  de 
l’externe , quelle  étoit  poulTée  par  le  poids  des 
«ux  à l’intérieur,  fut  les  imeftins  auxquels  cilf 

• Ha 
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étoit  fortement  adhérente,  8c  de  manière  à les 
^voi.  11!**  ^rclTerirer  en  un  petit  volume.  Mais  en  examinant 
' • W*.  i«*.  ' la  chofe  de  plus  près , )e  remarquai  que  la  mem- 
rbrane  épaifTe  qui  renfermoit  les  eaux , pouvoir  être 
,f  ^ aifément  féparée  des  vifccres , l’ayant  délivrée  de 
Tes  adhérences  par  des  filamens  membraneux  ait 
- péritoine.  Cette  poche  membraneufe  s’étendoit 
depuis  le  pidûs  jufqil'au  diaphragme , 8c  depuis  la 
-région  gauche  des  lombes  ' jufqu’à  la  droite  ; en 
un  mot  elle  «empliUbit  toute  la  cavité  de  l’ab- 
domen. En  la  fuivant  je  trouvai  quelle  étoit  ad- 
•hérente  d’dne' manière  inféparable  à la  trompe  de 
ütUope  gauche.  Les  vaifTeaux  fpermatiques  y étant 
lamihés , ■&  h’obfcrvant  point  d’ovaire  , qui  étoit 
dans  l’état  naturel  de  l’aUtr'e  côté,  je  conclus  que 
cette  -poche  n’étolt  rien  autre  chofe  que  la  mem« 
brahe  de  l’ovaire , épailHe  8c  didendue  par  la  col- 
Icâion  des  eaux  , '8c  que  la  maladie  avoit  été  une 
.hydropifie  "de  l’ovaire.  Tous  les  vifeères  de  l’ab  > 
■domen  étoiént  dans  l’état'  naturel," 
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Exemple  peu  ordinaire  d'une  hydropijte  contenue  ^ 
dans  les  tuniques  de  la  matrice.  / ■ 

Une  perfonue  âgée  de  44  ans,  quelque  tems* 
après  Ton  mariage  , crut  être  enceinte  <^’apnès 
quelques  lignes  iuppofés  de  grolTeflc , & pcnfant  Ann. 
être  enfin  parvenue  à terme , elle  confulta  la,  ^ 
iage-lemme  fur  fon  prétendu  accouchament , çai 
elle  s’imaginoit  que  les  douleurs  commençoienc^ 

& quelle  étoit  très-près  du  travail  de  l’enfante- 
ment.  Son  ventre  étoit  devenu  très-volumineux , 

Sc  avoir  grolli  par  degrés  depuis  le  moment  de 
fa  prétendue  conception  -,  mais  elle  fut  trompée 
dans  Ton  attente.  Sa  famé , bientôt  après , com- 
mença à languir,  fans  lailTer  aucun  figne  prope 
à fiiire  préfumer  l’accouchement.  Elle  continua 
ainfi  de  devenir  plus  grolTe  & plus  indifpofée 
jufqu’à  la  fin  de  deux  fois  la  révolution  du  tems  ' 

d’une  groflelTe  ordinaire. 

Ceux  qu’elle  confulta  pour  lui  donner  des  £o  * 
cours,  ne  favoient  comment  la  foulager,  ne  con- 
noifiant  point  la  nature  de  fa  maladie.  Quelques- 
uns  aoyoient  que  c’étoit  une  tympanite,  d’autres 
que  c’étoit  un  afeite,  d’autres  enfin  que  c'étoic 
un  enfant  mort  qu’elle  pqxtoit  dans  Ibn  feitv 
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Elle  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes , mais  fans  " 
fuccès  -,  enfin  le  dofteur  G . . lui  petfuada  quelle 
étoit  grofle,  & qu’en  prenant  quelques-unes  de 
iês  recettes , elle  feroit  probablement  prompte- 
ment délivrée  d’un  foetus  mort  ou  en  vie.  Ces 
xemèdes  furent  auflî  inefficaces  que  beaucoup  d’au- 
tres , de  forte  qu’elle  commença  à défefpércr  de 
fon  rétablilTement , quoiqu’elle  vécût  encore  quel- 
ques mois  ; enfin  vers  la  troifième  année  révolue  » 
à compter  de  fa  prétendue  conception,  elle  fe 
livra  aux  foins  du  dodleur  N . . , profelTeur  de 
médecine  & d’accouchemens  : elle  fut  encore  fou- 
mife  à un  naitement , Sc  elle  prit  les  plus  puif* 
fans  hyftériques  & autres  remèdes  utérins. 

On  conclut  alors  quelle  portoit  une  mole, 
ou  que,  par  une  aberration  de  la  nature,  elle 
avoir  fait  une  faulTe  conception  au  lieu  d’une 
.vraie.  La  caufe  étant  alors , comme  on  le  croyoit , 
trouvée,  il  ne  reftoir  plus  que  de  tâcher  d’en  pro- 
curées l’expulfion  j c'eft  ce  qu’on  tâcha  de  faire 
avec  auffi  peu  de  fuccès  qu’auparavant  ; en  forte 
que  tout  ayant  été  elTayé  en  vain,  elle  languie 
quelque  tems  £c  mourut.  U ne  refloit  plus  que 
de  faire  l’ouverture  du  corps  pour  découvrir  la 
aature  d’une  affeéUon  lï  cachée  & fi  opiniâtre. 
Nous  commençâmes  donc  à foire  l’incifion  de 
l’abdomen , tranfverfalement  de  l’ombilic  vers  la 
xégioD  iliaque,  & du  meme  centre  , une  autre 
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Inàfîon  dirigée  vers  l’os  pubis.  On  s’attendoit  à 
voir  là  quelque  chofe  de  rare  & de  monftrueux, 
loifque  ibudain  un  des  piofeéleuis , en  fendant 
le  péritoine,  enfonça,  par  accident.  Ton  fcalpel 
trop  avant,  & il  fortit  auffi-tôt  un  jet  d’une  fé- 
xolîté  limpide  ou  d’une  lymphe  aufll  claire  que 
l’eau  de  fontaine , & il  s’éleva  à une  hauteur  con- 
fîdérable  avec  une  grande  impétuolité. 

• Cela  mit  hn  aux  conjeâures  auifi  bien  qu’à  la 
difputej  puilqu’on  vit  que  la  maladie  étoit  une 
hydropilîe  de  la  matrice.  Ayant  vidé  la  partie  qui 
contenoit  ce  fluide , 6c  qui  étoit  de  plus  de  huit 
pintes , nous  voulûmes  Tavoir  où  U étoit  renfermé, 
& nous  uouvames  qu’il  l’avcHt  été  dans  une  mem- 
brane tenue  6c  tranfparente  : cependant , nonobf. 
tant  fa  dilatation  extralbrdiiialre , je  ne  pus  pas  me 
perfuader  que  c’étok'le.  corps  entier  de  l’utérus 
lui-mêmev  Faifanc  enfuite  des  recherches,  phis 
exaéfes , 8c  renveriànt  cette  tunique  au  côté  droit, 
)>’apperçus  au-deflbus  de  cette  tunique  externe , 
une  fubilance  plus  ^charnue  qui  lui  étoit  adhéf 
xente.  Pour  éclaircir  ce  foupçon  , il  fallut  divilèr 
l’os  pubis,,  ce  qui  étoit  ttès-düEcile  à Êiteavec 
un  fcalpel , & ce  qui  me  força  à recomix  à imo 
petite  fçie. 

Le  pubis  étant  divifé , nous  pafsâmes  une  Ibnda 
dans  le  vagin,  Sc  ayant  pénétré  août  avant  qn’il 
fut  poillbie , & jufques  dans  la  cavité  de  l’utérus , 

H4 

• ^ 


t 


‘ ’lïO.  ASKiGi  DES  TjRAKSACT.  FH1Z.0X. 


Ann.  i<94. 
Vol.  10. 
h".  ic7, 


nous  lecoonûmes  que  la  fubftance  cbamue  dphâ 
il  a été  déjà  quedion,  n’étoit  autre  cbofe  que 
rutéius  lui-même , puiTqu’en  riiücilànt  avec  le 
fcalpel,  nous  vîmes  l’extrémité  de  la  fonde  que 
nous  avions  fait  entier  par  l’oridce  de  ce  vifccce. 
Mous  fûmes  donc  convaincus  que  le  liquide  donc 
nous  avons  déjà  parlé , étoit  contenu  dans  la  tu- 
nique externe  de  la  matrice , dont  la  grande  pe* 
fanteut  avoit  entraîné  le  corps  de  ce  vifcére  de 
côté,  & empêché  toute  recherche  dirigée  du 
vagin  vers  le  fond  de  Tutéius , l'orifice  de  l’u- 
térus éunt  aulll  parfaitement  clos  que  dans  une  . 
parfaite  conception» 

Une  des  grandes  indications  de  la  groilèiTe  de 
cette  femme , étoit  un  écoulement  d’une  humeut 
blanchâtre  8c  pâle  par  les  mam'melles , quelle  pou- 
.voit  faire  fortir  à volonté,  & qu’on  avoit  piife  poux 
'Au  lait  qui  s’y  étoit  formé  pour  la  nutrition  & la 
confervation  du  foetus  futur.  Cette  femme  avoit 
aufiî  éprouvé,  la  plus  grande  partie  du  tems,  une 
fupprdlîon  des  menftrues,  donc  le  reflux  vers  la 
poitrine,  par  une  altération  des  glandes,  caufa 
l’écoulement  d’un  liquide  pareil  au  lait,  puifqu’U 
fortoit  du  mammelon,  ce  qui  avoit  fortifié  le 
Ibupçon  d’une  prétendue  conception  ; mais  je  laifle 
l’étiologie  des  phénomènes  ci-deiTus  aux  fcrutateurs  .• 
les  plus  curiaux  des  myfières  de  l’anateuiie. 
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Réfuhat  de  l'ouverture  du  corps  d'une  perfonne 
morte  d'hydropifie  ; par  M.  Lafuge,  , 

Je  fus  appelé , il  y a quelque  tems , pour  ou- 
vrir  le  corps  d’une  dame  d’environ  cinquante-deux 
ans,  qui  étoit  morte  d’hydropifie”;  elle  s’étoit  y.. 
plainte , fîx  femaines  avant  fa  mort , d’une  dureté  ' 
circonfcrite  dans  la  région  hypogaftrique  du  côté  * 
droit.  Depuis  ce  tems-là  (ba  ventre  étoit  parvenu  ' 
par  degrés  à une  grolTeur  exorbitante  -,  le  grand  . 
poids  de  cette  < mafle  étoit  le  fymptôme  le  plus 
confidérable,  qui  avoit  fini  par  fufibqùer  cerre 
dame.  Le  corps  étoit  trcs-amaigii , & Tes  jambes 
fe  gonflèrent  peu  de  jours  avant  fa  mort. 

J’atténdois  feulement  à retirer  de  l’eau , mais  je 
ne  trouvai  qu’une  humeur  vifqueufe  & noirâtri, 
qui , fuivant  les  mefiires  que  j’en  pris , fut  de  Ji 
pintes  ; après  cette  évacuation , je  ne  fus  pas  moins 
fuipris  de  voir  un  grand  tas  de  véficules  qui  naif' 
foient  d’une  'membrane  épaiffe  qui  couvroit  les 
inteftins,  & c’étoit  le  péritoine  féparé  des  muf* 
des.  Je  le  retirai  poux  mieux  examiner  les  corps 
véficulaires , difpofés  à la  furfâce  externe  de  cette 
membrane , ainfi  que  ceux  qui  (è  trouvoient  à la 
.fuxfiice  interne  vers  les  intefiins.  Ces  véficules 
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^ — - — ëtoient  de  différentes  grandeurs }’ quelques  • unes 
^Vo'l.  'lu'  ‘^cs  plus  grandes  avoient  été  rompues , & étoient 
>»*•  tombées , d’autres  étoient  fimplament  rompues  , 
& la  plupart  étoient  sndes,  & un  grand  nombre 
d’autres  étoient  très  - didendues  Sc  remplies.  La 
matière  qu’elles  contenoient  étoit  de  la  même 
nature  que  les  humeurs  extravafées.  Ce  qui  étoic 
' contenu  dans  les  moindres  étoic  de  différentes 
couleurs*  & conliftances,  6c  femblables  à de  la 
gelée,  au  blanc  d’œuf,  au  bel,  au  miel',  dans  quel- 
ques-unes , c’étoit  une  fubdance  qui  paroidbit  la 
même  que  celle  que  l’on  trouve  dans  les  tumeurs 
appelées  melicérh. 

Je  dois  obferver  quil  n'y  avoit  que  peu  de* 
matière  extravafée  dans  la  cavité  de  l’abdomen  ; 
la  plus  grande  partie  étoit  contenue  entre  le  pé* 
titoine  & les  mufcles. 

Le  rein  gauche  étoit  attaqué  d’hydropifies  pat- 
dcuUèrcs  tous  les  vifeères,  en  outre,  étoient  dan* 
létat  naturel,  il  y avoit  deux  polypes  dans  lo 
cœur , & deux  gros  calculs  datu  la  vélicule  dis 
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Suite  de  l’Article  précédent. 


Exemple  d'un  jymptôme  qui  accompagne  Vhy- 
dropîjte  de  poitrine , comme  il  ejl  prouvé  par 
la  diJfeSion  ; par  Samuel  Doudy  , membr^ 
de  la  fociété  royale. 


Un  lord  avoir  l’haleine  extraoidinaiiement  cour- 
te  , mais  il  fe  trouvoit  beaucoup  mieux  couché 
dans  fon  lit,  qu'allis  ou  debout  ; ce  qui  eft  le  con- 
«aire  des  autres  allhmatiques  , qui , durant  leurs 
attaques,  ne  peuvent  point  fe  coucher,  les  muf* 
des  de  la  poitrine  ayant  un  mouvement  plus  libre 
^ quand  Us  font  debout.  Il  mourut  dans  peu  de  tems, 
& en  ouvrant  fon  corps , on  trouva  les  deux  ca* 
virés  de  la  poitrine  entièrement  remplies  d’eau. 
Sans  doute  que  cette  eau , durant  la  vie  de  l’in- 
dividu , quand  il  étoit  aUîs  ou  debout , preUbi^t 
fur  le  diaphragme , de  fone  que  la  relpiration  fe 
fàifoit  avec  dÜHcultét  mais  quand  U étoit  couché, 
ce  poids  flottant  étoit  dilpofé  dp  manière  que 
,cette  fonâion  fe  faifoit  mieux. 

11  paijoît  qu’on  peut  regarder  ce  fymptôme 
^'*'comme  un  figne  diagnoflique  infaillible  de  i’hy- 
dropifle  de  poitrine,  & qii’on  peut  par-là  la  dif- 
dnguer  des  autres  maladies  de  la  poitrine  qui  ren- 
~4eoc  rhaleiae  pourte» 


Ann.  i<»7« 
Vol.  »|. 
N*.  114. 


YZ4  ABSi<3i  DES’TrAKSACT.  EQlLOf. 


Article  VIII. 

Littré  de  M.  Bujftère  y membre  de  la  fociété 
royale  , fur  une  vejpe  triple , (te. 

Cette  triple  veflic  fut  obfervée  à l’ouverture 
Amb.  170a.  du  corps  de  M.  Both  j mais  avant  d’en  donner 
VoL  17.  jjj  Jcfcjjption , je  crois  qu’il  convient  de  rapportet 
les  fymptômes  que  cette  petfonne  a éprouvés  du- 
rant fa  vie , & de  Ëiiie  contuûtie  la  caufe  de  là 
mort. 

Durant  qu’il  jouifToit  de  la  meilleure  fanté,  il 
ne  pouvoir  uriner  que  peu  à peu , & avec  de  grands 
efforts  d’infpiration , fur>tout  quand  il  n’y  avoir 
que  peu  de  liquide  dans  la  veflie  ; ce  qui  le  &d« 
guoit  beaucoup , quoique  le  pafTage  de  Turine  par 
le  cou  de  la  veflie  ne  fût  pas  douloureux , excepté 
les  deux  ou  trois  dernières  années  de  fa  vie , à 
caufe  d’un  mucus  épais  qui  s’évacuoit  alors  avec 
l’urine.  • 

Ce  mucus  augmentant  beaucoup  en  quantité 
durant  les  derniers  tems  de  fa  vie,  il  craignit 
fouvent  que  ce  ne  fût  l’effet,  de  la  préfence  d’un*  ' 
pierre  dans  la  veffie-,  d’après  cette  idée,  il  fit  ap- 
peler un  chirurgien  pour*s’en  affurer;  celui-ci» 
en  introduifant  fa  fonde , rencontra  quelque  rélîf- 
aance  dans  l’urètre , Sc  pouffant  avec  force  coatre 
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les  parois  de  ce  conduit , il  y fit  une  telle  dilar 
cération  que  le  malade  perdit  immédiatement  une 
grande  quantité  de  fang  ce  faignement  continua 
pendant  dix  jours , fans  qu'il  demandât  aucun 
fecoun , & il  lui  caufa  de  fi  grandes  douleurs  à 
caufe  des  grumeaux  du  fang  qui  s’arrctoient  dans 
l'urctre , & qui  ne  pouvoient  être  poulfés  que  pat 
de  violens  efibrts',  qu’il  s’enfuivit  une  gangrène 
mortelle  dans  ces  prtie;.  ♦ 

Le  lendemain  de  là  mort  j’ouvris  fon  corps  en 
préfence  de  plufieurs  chirurgiens.  Je  trouvai  d’a- 
bord que  la  velfie  urinaire  ordinaire  étoit  au  côté 
gauche  du  baffin  furl’os  desiles,  & en  cherchant 
quelle  avoir  été  la  caufe  de  cette  fituation  contre 
nature,  je  trouvai  une  veffic  grande  & ronde  au- 
defiiis  du  pubis  & fur  le  reâum , qui  remplifibit 
toute  la  cavité  de  l’hypogaftre.  Alon’i  pibur  exa- 
miner plus  exadement  cet  objet,  je  dilTéquai  la 
Verge  & le  redum  , & les  ayant  retirés  hors  du 
corps  & placés  fut  une  tablç , la  première  chofe 
■<que  je  fis  fiit  d’ouvrir  l’urètre. & d’examiner  s’il 
y avoir  quelque  çarnofité  , comme  le  chirurgien 
«jui  avoit  le  premier-introduit  le  cathéter  l’avoit 
ibupçonné  *,  mas  il  il’y  en  avoit  aucune , 3c  ce 
conduit  étoit  aufiH  libre  qu’il  pouvoir  l’ôtrei  ex- 
cepté une  dilacération  que  le  cathéter  ÿ avoit 
faire  -,  ayant  alors  introduit  uafljlefdans  la  vellie, 
je  Ig  divif%on^èi;eixrri>ti  3c  la  pr^èse  ehÿfe  qui 
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t • ••  I ' s ’oflrit  à moi , fut  une  poche  membtaneufe  ^rondc^ 
A“i-  *7oo-  compofée  de  deux  veflies  , ou  plutôt  de  demp 
iV*.  Ityftcs , réparés  feulement  l’un  de  l’autre  par  une 
membrane  i celui  qui  étoit  le  plus  près  de  la 
vraie  veflie , étoit  un  peu  plus  gros  qu’elle , 8C 
l’autre,  qui  étoit  au  côté  droit,  étoit  un  peu 
moindre  ; chacun  de  ces  deux  kyûes  avoit  fon  ori- 
fice ouvert  au  coude  la  veflie  naturelle,  qui  étoit 
feulement  plus  longue  quelle  ne  l’eft  ordinair«^’ 
ment. 

Aucun  des  urétères  n’aboutifToit  dans  aucun 
de  ces  kyftes , mais  l’un  & l’autre  s’ouvroient  au 
cou  de  la  vraie  veflie  aux  orifices  des  deux  kyfles  ( 

, en  forte  que  l’urine  pouvoir  être  également  reçue 
par  la  veflie  & pat  les  deux  kyfles.  En  fécond 
lieu , on  obfetvoit  que  les  glandules  de  la  vraie 
veflie  étoient  groflfes  & rouges  , ce  qui  étoit  très- 
probablement  l’effet  de  l’inflammation  caufée  pat 
• la  dilacération  de  l’urètre.  J’ai  fouvent  obfervc 
qu’un  mucus  épais  qui  s’écouloit  hors  de  la  veflie  , 

* & que  quelques  perfonnes  penfent  être  la  ma- 

tière d’un  abcès  ou  d’un  ulcère  dans  les  reins, 
efl  feulement  produit  par  les  glandes  de  la  vefCe 
- devenues  fcrophuleufes  : quand  ce  mucus  devient 
épais. & vifqueux ,.-il  caufe  la  même  douleur  au 
cou  de  la  .veflie  que  s’il  y.  avoit  un  calcul.^  - 
..  Les  glmdes  du  grand  kyfte  étoient  ttès-feafî-* 
blés , mais  très-petites  ; elles  étoi^t  enricrcmcof 
infenfîblcs  dans  le  petit  kyfle. 
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Il  eft  maintenant  aifé , par  la  defcription  de  t 
«es  velîîes,  de  rendre  railôn  des  fymptômes  que  A®"-  ’7«»* 
cette  perfonne.ëprouvoit  i car,  pat  la  fituation  ^ 
du  grand  kyfte,  il  eft  évident  que  luiine  ne  pou- 
voir s’échapper  que  • par  des  cflbrts  «t'infpiration  , 
fes  propres  mufcles  n’étant  pas  capables  de  l’ex- 
pulfer,&  pat  conféquent  elle  ne 'pouvoir  fortir 
jque  peu-à-peu,  & ces  efforts  de'rinfpiration  de» 
voient  être  plus  grands  quand  U n’y  avoit  qu’une 
petite  quantité  d’urine,  parce  qu’elle  demandoit 
une  plus  grande  force  pour  la  foire  monter  du 
fond  du  kyfte  } ce  qui  ne  pouvoir  fê  foire  qu’avec 
i>e8ucoup  de  peine  & de  fotigne.  ..f 

- La  douleur  qu’il  dut  fouffrir  ’ les  dernières  an- 
nées de  fa  vie , fot  caufoe  par  l’épaiflèur  > du 
mucus  qui  s’échappait  des  glandnies  d«  liLVcffîe, 
lès  reins  étant  parfoitentent  fains. 
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IX. 


Sxtràit  'd'une  hure  du  doSeàr 'Peirce  y de 

• ’Bath  y ù 'un  des  membres  de  la  focîété  roya- 
le y fur  urie  ^coquille  trouvée  dans  un  des 

* re'tns  d'une  femmei  ’ ' i 

' -Voici  le  compte  que  j’ai  à tendre  d’une  co- 
quille  trouvée  dans  le  rein. d’une  femme:  cene 
iètqme  étmt  âgée  4’«uYÛ9q  ’ii  elle  étojc  V:*.  itI. 
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tiès-giafTe&  tiès-coipulentej  ayant  été  toutinentée 

^(Ann.  i7*»‘  paj  <Jes  vomiflèmens  6réquens , & quelquefois  vib* 
Icns , elle  tomba  dans  une  fièvre  qui  n’étoit  point 
accompagnée  de  mauvais  Tymptômes  \ cependant 
«lie  périt  dans  peu  de  jouis  d’une  mort  fubite. 
Son  corps  fiit  ouvert,  & ayant  d’abord  examiné 
la  région  intérieure,  je  trouvai  ce  qui  pouvoit 
tendre  laifon  de  fon  long  vomifTement , & peut- 
fxic  de  là  fièvre  & de  Ta  mort , c’efi-à-dire , un 
ulcère  dans  le  pancréas , qui  avoit  caufé  la  gan> 
grcne  daiu  les  parties  les  plus  voifines  de  l’eilo- 
nac  & des  intefUns  mais  comme  il  y avoit  eu 
plufieurs  fymptàmes  qu’on  pouvoit  attribuer  à la 
-piéfence  d’un  calcul , je  voulus  recoatloître  l’état 
des  Pesos.  Ils  étnitnt -couverts- d’(ine  quantité  ptor 
’/üpauürde  ^gtatire  i qui.  fut  éloignée  avec  ma 
main,  &■  je  fends  j- lorlque  je  .fus  parvenu  jul^ 
qu’au  jein , quelque  chofe  qui  piquoit  mon  doigt 
à la  partie  inférieure  du  rein,  à laquelle  l’urétèrc 
s’insère.  J^en  conclus  qu’S  ÿ avoit  un  calcul  j 
ayant  cnfiâte  ouvert  lés  .réihs.  ayec  un  fcalpel,  je 
pe  rtouyai  dans  Kun  ni  d^  ll^urre , ni  du  -grâ- 
jrier  ni.  wcim  cdcul  j,  mais,  en.  exanunant  de  plus 
près  celui  où  j’avois  d’abord  foupçonné  une  pierre  , 
& en  lavant  avec  foin  les  mucofités  qui  étoient 
autour  de^ée- corps,  je  trouvai  que  c’étoit  une 
petke  coqaille ' très-finement  travarÜée,  daiu  le 
ÿou  de  laquelle  U y avoiciiné  (Qatlèie  muqueiile 
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îc  gluante , & fa  fubftânse  étoit  à-peu-près  ana- — ^ 

iogue , par  la  conïîftancc  , à celle  d’une  limace,  'j*** 

mais  d’une  couleur  de  fang.  Elle  étoit  très-Men  N*  17t. 
travaillée , -&  formée  de  cinq  ou  fix  lignes  fpi« 
raies  on  contours  ( elle  étoit  d’environ  un  demi- 
pouce  de  long  fur  trois  lignes  de  diamètre  à lit 
grande  extrémité  ). 

“ ■ ' ' ■ ■ ' ■ • I . . — . ; . . I • ■ 

A R T I 6 L E X. 

’ Lettre  du  daSeut  Mufgrave , membre  du  col-* 
lège  des  médecins  de  Londres  ^ & de  la,  Jo- 
eiéié  royale  y au  docleur  Hans  Sloane  y fur 
_ une  jajutljfe  occajionnée  par  Un  calcul  qui 
obflruoit  le  canal  cholédoque , & qui  fu^  en- 
fuite  évacué  avec  les  déjedions. 

La  ligure  de  ce  calcul  eft  ovale  ; fa  longueur  - - -- 

eft  d'  environ  un  pouce  -,  fa  largeur  eft  de  ■—  de  Ann.  170$. 
pouce.  Son  poids  fut  de  j 9 grains  quand  je  la  ‘y 
vis  , Sc  elle  pcfoit  plus  d’un  gros  quand  elle  fut 
évacuée  ; elle  avoit  pat  conféqnent  perdu  de  fon 
poids  par  le  frottement  à force  d’ètre  maniée. 

Sa  furface  eft  rude , inégale  , & divilée  en  dii 
verfes  élévations , chacune  d’un  volume  d’environ 
la  moitié  d’une  vcche  ou  moindre. 

Voici  ce  qui  prouve  que  ce  calcul  ne  s’étoit 
point  formé  dans  le  caivd  alimeruaire.  La  pet« 
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>*• — fonne  avoir  eu  une  jaiinilTc  qui  s’étoit  déclat&ï 

fubiteinent , & qui  avoir  duré  plufieurs  mois  , 
Ü®.  }os.  malgré  l’ufage  des  remèdes;  elle  éroir  accompa- 
gnée de  la  perte  d’appétit , de  foiblefle , fie  d’une 
douleur  à la  région  de  l’eftomac.  Durant  tout  ce 
rems , les  déjedions  écoient  d’une  couleur  blan- 
che , fans  aucun  mélange  de  bile.  Le  malade  voya- 
geant dans  ces  circonftances , avec  cette  douleur 
copilante  dont  je  viens  de  parler , & étant  allé 
en  coche  de  Londles  à Clifton , & après  cela  à 
fiath , il  avoir  trouvé  , peu  après  fon  arrivée  dans 
cerre  dernière  ville , ce  calcul  évacué  avec  les 
fellc* , avec  prefqu’unc  cuillerée  de  matière  gra- 
velcufe  & de  bile.  Le  cahotement  de  la  voituev 
paroît  avoir  caufé  cette  évacuation. 


Article  XI. 

Obfervatlon  anatomique  rare  fur  un  calcul 
trouvé  dans  le  rein  ; par  M.  Wiliie , mem- 
bre de  la  fociété  royale. 

— I Une  derhoifelle  de  3 i ans , aullî  recomman- 
.nn,  (Jable  par  fa  beauté  que  pat  fa  vertu  , fa.  piété. 

5c  fa  modeftie,  avoir  été  long-tems  tourmentée 
de  dégoût  pour  les  alimens  &:  d’autres  défordres 
de  l’ellomac , en  forte  qu’elle  prenoit  peu  de 
nomriture  , & qu’elle  étoit  mêipe  auffi  tôt  obligée 


■> 
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la  rejctter  par  le  vominement,  av^c  des  dé- 
jections abondantes  d’une  bile  etugineufe.  Ajjpelé 
pour  lui  donner  des  fecours,  j’eir.ployai  divers 
remèdes  pour  rétablir  le  ton  de  l'eltomac  & des 
Vilcères , en  (bite  qu’elle  fe  trouva  un  peu  mieuK 
Sc  qu’elle  fût  en  état  de  fortir  chaque  jour  au 
grand  air  pendant  quelques  mois.  Mais  fa  maladie 
reparut  avec  des  fymptômes  encore  plus  violens, 
& elle  en  vint  jufqu’à  refufer  & même  avoir 
en  horreur  les  médicamins  qui , autrefois , lui 
avoient  été  utiles.  Je  crus  devoir  rapporter  tous 
ces  fymjAômes  à la  préfence  d’un  calcul  dans  le 
rein  gauche , & je  prévis  de  nouveaux  fujets  de 
plainte.  Je  lui  confeillai  cependant , pour  le  mois 
de  juillet , les  eaux  acidulés  d’£pfom,  qu’elle  dé' 
üroit  beaucoup.  Elle  avoir  d’ailleurs  éprouvé  des 
accès  d’une  fauffe  fièvre  tierce  , & je  penfai  que 
ce  féjour  falubre  ê:  la  compagnie  nombreuTe  qui  fe 
rend  alors  à ces  eaux , conttibueroient  à fa  gaîté  ; 
mais  je  lui  recommandai  d’éviter  de  faire  un  ufage 
abondant  de  ces  eaux,  pour  ne  point  irriter  les 
fymptômes  calculcux.  Revenue , après  deux  mois  , 
des  eaux  d’Epfom , fon  mal  parut  avoir  empiré  , 
en  forte  que  fon  état  de  foible'^e  ne  cédoit  n 
aux  cordiaux  qu’elle  prenoit  par  intervalles,  ni 
à la  nourriture  dont  elle  ufoit  ; elle  en  vint  au 
point  qu’à  caufe  des  douleurs  aigues  quelle  éproui > 
‘Voit  y elle  ne  pouvoir  fe  coucher  ni  lut  i'uu  ni 
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^ fur  l’autre  côté.  Enfin  la  maladie  ayant  pris  dc 
jour  en  jour  de  nouveaux  accroHTemens , cette  de- 
moifelle  en  mourut. 

107.  , , . . 

Le  lendemain , ayant  appelé  un  chirurgien  j 

nous  ouvrîmes  le  cadavre  en  préfcnce  de  plulîeurs 
perfonncî  recommandable;  , pour  qu’il  ne  reftâc 
plus  de  doute  fur  la  caufe  de  la  maladie. 

Les  poumons  étoient  d’une  mauvaife  cou- 
kur  Sc  noinîtres  ; le  droit  paroiflbit  meme  at- 
teint d'un  commencement  de  putréfaction  i en 
forte  que  la  phthifie  en  auroit  été  vraifemblablc- 
ment  la  fuite  , fi  la  perfonne  avoit  plus  long-tems 
vécu. 

• Le  veutricule  étoit  nés  diftendu  , Sc  reffembloic 
à une  vellic  très-gonfiée , en  forte  qu’on  pouvoir 
rendre  raifon  de  la  perte  de  ton  qu’il  avoit  éprou- 
vée , en  examinant  la  ténuité  de  fes  membranes 
èc  la  folution  de  fes  fibres , & qu’on  expliquoit 
la  caufe  des  vomilfemens  antérieurs  & du  paffage 
des  matières  crues  dans  les  inteftins.  Le  cœüi 
étoit  très-petit  & femblable  à une  boutfe  vide  ; 
fon  parenchinic  avoit  été  prerqu’entièrement  con- 
fumé  & amolli  par  la  fièvre  heélique  de  la  ma- 
lade, &c  en  eflFcr,  elle  avoit  eu  conftainment  le 
pouls  ondulant , ôc  vers  la  fin  il  étoit  à peine 
fenlible , en  forte  qu’elle  paroilToit  dans  un  état 
ri’afnhixie. 

• A 

-*  La  foie  étoit  afTez  fain , mais  d’un  très- grandi 
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volume,  en  foite  cjn’il  n’occupoir  pis  feulement 
le  côté  droit , mais  encore  qu’il  s’étendoit  vers  le 
côté  gauche  &c  paroilfoit  le  reniplir , & il  def- 
cendüic  meme  dans  la  pairie  gauche  de  l’abdo- 
men, Sc  la  rate  fe  trou  voir  dans  un  état  d’ap- 
pauvriircmuit , ^ d'im  volume  bien  moindre  qu’à 
l’ordinaire.  Le  tiaic  fe  trouvoit  (i  adhérent  de  côté 
& d’outre , que  le  chirurgien  ne  parvint  à l'en 
fcparer  qu’aprés  beaucoup  d’tlForts  & de  peines. 

Ün  trouvoit  dans  la  partie  concave  du  foie, 
la  véficule  du  fiel  comme  cachée  , en  forte  qu’elle 
paroîflbit  double , & que  les  deux  réfervoirs  qui 
étoient  diftendus  par  la  hile,  fembloietjt  féparés 
1 un  de  l’autre  d’une  longueur  égale  à celle  de 
ma  main.  La  partie  qui  nfpondoit  au  lobe  gauche 
du  fuie , étoit  moindre  que  l’autre  & d’une  cou- 
leur plus  noire.  Nous  vînn'es  aux  reins , & nous 
trouvâmes  le  droit  dans  l'ctat  narurcl , d'ail- 
leurs la  malade  ne  s’étoit  jamais  plainte  d’aucun 
fymptôme  de  ce  côté -là.  Dans  le  rein  gauche  , 
où  avoir  été  le  foyer  de  la  maladie  & 1a  caufe 
de  la  mort , nous  trouvâmes  un  calcul  qui , 
à la  vérité,  n’étoit  p.is  jrcs-pefant,  puifqu'il 
n’excédoit  point  une  demi  - once,  mais  il  étoit 
trcs-tortueirx , blanc  comme  de  la  craie  , ra- 
mifié à l'exemple  d’une  racine , dont  les  poulies 
auroient  eu  trois  doigts  d étendue.  Quelles  vives 
<luuicuis  la  figure  de  ce  calcul  n’avoit  elle  paa 
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dû  caufer  à certe  malade  , puifque  le  rein  en  e'roît 

Vol.  conftammcnt  irriré  coninjc  par  tiois  dards , & qu’il 
N’*  *07.  en  avoir  contra<f\é  une  forme  analoj^e  : Que  de 
vomiiTemens  n'avoit-il  pas  dû  en  réfultcr , à moins 
qu’on  ne  veuille  attribuer  en  partie  ces  vomiiTc- 
mens  au  reflux  de  la  bile  qui , de  la  doubla  vé- 
ficule  ciftique , refouloit  dans  le  ventricule.  On 
ne  doit  point  douter  que  les  fréqueiKes  déjertions 
ne  (uflent  caufées  par  une  furabondance  de  bile 
erugineufe  qui  irritoit  les  inteftins. 


Article  XII. 

lExemple  d'une  pierre  produite  à la  racine  de 
la  langue  , & caufant  une  efquinande  ; com- 
muniqué par  M.  Bonaverc. 

Thomas  Wood  vint  me  trouver , & me  dit 
Ann.  Kj!.  qu’il  avoit  éprouvé  Une  efquinaiicie , & qu’il  avoir 
Vol.  lo.  négligé  les  avis  qu’on  lui  avoit  donnés,  au  point 
qu’il  ne  pouvoir  plus  avaler  aucun  liquide.  L’ayant 
cxan’.inc , je  trouvai  que  la  tumeur  tendoit  à lup- 
puraricn  cn-dedans , vers  la  racine  de  la  langue  , 
au  côté  droit , quoiqu’elle  parût  prefqu’auiri  grollo 
qu’un  œuf  en  dehors , mais  fans  .aucun  ligne  de 
fuppuiation  à l’extérieur.  Je  preferivis  donc  des 
garg.  rifmes  maturatifs , & je  le  renvoyai  le  Icn- 
. dema  n en  lui  confcUlant  de  tâchei  d’ouvrir  cettq 
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tumeur  avec  fon  doigt  \ c’cft  ce  que  fit  cet  boni- 
me , & il  fit  fortir  près  d’un  quart  d’une  pinte  de 
liiatière , 5c  enfin  une  pierre , que  je  crois  de 
meme  nature  que  celles  qui  font  produites  dans 
les  reins  & la  veflîe.  Le  poids  de  eette  pierre 
dans  l’air  étoit  de.  fept  grains  , & dans  l’eau  de 
trois  grains  & trois  huitièmes.  Sa  pefanteur  fpé-; 
eifique  comparée  à celle  de  l’eau,  étoit  à-peu-prcî 
double. 


Article  XIII. 

J 

Extrait  d'uàe  lettre  de  dean~  Marie  Lancijî  ^ 
profeffeur  d'anatomie  de  Rome , à M.  Bour- 
delot  y far  les  circonflances  de  la  mort  de 
M.  Malpi ghi  ^ & fur  ce  qu'on  a trouvé  de 
remarquable  à' l'ouverture  de  fon  corps. 

L’incomparable  Malpigbi  étoit  naturellement  ^ 

fi  appliqué  à des  études  férieufes , qu’il  les  inter-  /\nn.  rr?7, 
rompoit  rarement,  &:  que  c’étoit  malgré  lui  qii’il 
prenoit  quelque  récréation.  Il  employa  tout  le 
tems  de  fa  vie  à de  nouvelles  découvertes  en 
anatomie  , 5c  h repouflear , à l’eAeniple  des  grands 
hommes , pat  fes  vertus  &c  fon  favoir , les  calom- 
nies des  envieux. 

Il  étoit  doué  d’une  bonne  cdhlHtution  de  corps  , 
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& il  eft  mort  à 1 âge  de  foixantc  ans , quoiqu'il 
ait  eu  do  fréquentes  indifpolirions. 

Un  cruel  vomifTemcm  le  tourmenta  pendant 
vingt  ans , & outre  cela , il  éprouva  ta  gravelle  , 
une  hémorragie  par  les  reins,  des  fluxions  rlui- 
matifmalcs , qui , avec  leurs  trilles  fuites , aug- 
mentèrent fes  infirmités.  A peine  ces  maux  lui 
«voient  donné  quelque  relâche  , qu’une  cruelle 
palpitatjion  de  cœur  avec  un  pouls  inégal  fe  dé- 
claroit  ; de  plus , pendant  quatre  ans  avant  fa 
mort,  une  fueur  âcre  & mordicante  ne  manquoic 
pas  de  l’attaquer  durant  toutes  les  nuits  d’été. 

Le  pape  Innocent  XII  l’ayant  appelé  à Rome 
pour  le  faire  fon  premier  médecin,  il  commença, 
la  première  année,  de  perdre  fa  couleur  fraîche. 
La  fécondé  année,  il  évacua  plulieurs  calculs  fans 
beaucoup  de  douleur  i Sc  ta  troiitènre  année,  qui 
fut  la  dernière  de  fa  vie,  il  éprouva  une  oppref- 
flon  de  la  poitrine,  durant  l’hiver,  avec  une  difH- 
culté  de  refpircr  qui  l’incommodoit  beaucoup 
quand  il  montoit  un  efealièr.  Etant  ainlî  tombé 
dans  le  dépérilTcmcnt,  éc  un  dévoiement  bilieux 
fe  tenouvçllar.t  par  intervalle,  il  fut  enfin  atta- 
qué de  vertiges , d’une  perte  de  la  parole  , de 
la  contorfion  de  la  bouche  {Jpûfrnus  cinicus)  , 
Sc  d’une  hémiplégie  -,  Sc  quoiqu'il  parût  qu’il  étoîc 
hors  de  danger  par  Tulagc  des  faignées , des  put- 
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gatifs,  des  diurétiques  de  des  remèdes  anri-apo- 
pleéliques  , cependant  on  appcrcevoit,  par  fa  con- 
tenance mélancolique  , & for- tout  par  fon  défaut 
de  mémoire , qu’i^  y avoir  dans  le  cerveau  quel- 
que humeur  mélancolique. 

Voyant  donc  fa'  fin  appocher  , il  réfolut,  non- 
^ulement  de  mettre  de  l’ordre  dans  fa  famille, 
mais  eaccre  dans  fes  écrits , comme  il  le  fit  avec 
fes  enfiins.  Il  figna  par  conféquent  de  fa  prope 
main , trois  jours  avant  fa  mort , fes  ceuvres  pof- 
rhumes , il  ordonna  de  les  livrer  à fes  collè- 
gues de  la  fociété  royale  de  Londres.  11  mourut 
d’une  attaque  d’apoplexie. 

Voici  ce  qu’on  trouva  de  plus  remarquable  à 
l’ouverture  de  fon  corps.  L’abdomen  ayant  été 
ouvert , nous  trouvâmes  l’eftomac  avec  les  intef- 
tins,  la  rate  & le  foie  très-fai  ns , quant  à la  cou- 
leur &:  ù la  grolTeur.  La  véficule  du  fiel  conre- 
noit  feulement  .une  grande  quantité  de  bile  noire. 
Le  rein  "auchc  n’avoit  rien  de  contrefait , mais 
le  droit  étoit  deux  fois  aulTl  petit,  & fon  bâllînet 
étoit  deux  fois  aufli  grand;  ce  qui  expliqua  la 
caufe  de  la  defeente  facile  des  calculs.  Nous  trou- 
vâmes dans  la  veille  un  petit  calcul  qui  fembloit 
y être  tombé  depuis  peu  de  jqurs  avant. 

Quand  le  ftetnura  fu,t  enlevé,  les  poumons  pa- 
rurent flétris  avaf  quelques  marques  de  cor- 
ruption au  dos.  Le  coeur  étoit  plus  gros  qu’à  foi- 
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Jinaire , & le  ventricule  gauche  étoit  plus  dur  Sc 
•*97-  plus  épais  dans  quelques  endroits  que  dans  d’au- 
très  i cependant  on  ne  trouva  point  de  polype 
dans  aucun  des  ventiicules , quoiqu’on  eût  lieu  de 
le  foupçonner. 

Enfin  le  crâne  ayant  été  enlevé , on  découvrit 
la  vraie  caufe  de  fa  mdrt  ; car  le  ventricule  droit 
du  cerveau  contenoit  prcfquc  deux  onces  de  fang 
extravafé , & le  ventricule  gauche  étoit  rempli 
d’une  forte  de  phlegme  épais  ôc  jaunâtre  , qui  pe- 
foit  plus  d'une  once.  De  plus,  la  dure-mère  étoit 
plus  adhérente  au  ctânc  qu’à  l’ordinaiie. 

Cela  prQuve  que  les  glandes  conglobées  dans 
tout  le  corps , âvoient  jetté  dans  la  malfe  du  làng 
une  lymphe  acide,  & que  les  glandes  conglo- 
mérées des  hypochondres , fur-tout  celles  du  Ibie, 

• •y  avoient  jetté  uhc  humeur  mélancolique  , que 
f ces  deux  fortes  d’humeurs  étant  portées  dans  les 
vailfeaux  du  cerveau , avoient  difpofé  le  fang  à 
s’y  coaguler , & qu’ayant  corrodé  les  tuniques 
qui  fervoient  .à  les  renfermer , elles  avoient  coulé 
dans  les  cavités  du  cerveau  , où  elles  avoient  caufé 
un  mal  fans  remède. 


A~oie  de  r Editeur.  C’efi  fans  doute  à la  vie  fédeniaîre 
des  gens  de  lettres  qu'on  doit  fur-tout  attribuer  les  af- 
fefllors  des  voles  urinaires , qui  leur  font  ordinaires.  On 
(âit  que  J.  J.  Roufleau  a été  long-tems  Ibjet  à des  dott* 
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leun  (pafînodiqucs  de  la  velfie , qui  paroilTent  s’ctre  dif-  «Lü-  r -j 
fpées  dans  un  âge  plus  avancé,  par  les  avantages  d’une  Ann.  i«»7. 
vie  plus  aôive  & de  fon  goût  pour  la  botanique.  Vol- 
taire  a beaucoup  fouflert  de  la  vellîe  que  l'on  a trouvée  ' 
apres  fâ  mon  dans  un  état  de  dclbrganifatîon.  D’AIem- 
bert  a patTé  plulïeurs  années  de  la  vie  dans  les  alterna- 
tives des  douleurs  les  plus  vives , & après  (à  mort  on  a 
trouvé  un  calcul  très-volumineux  dans  fa  veflie.  Com- 
bien M.  de  Buffon  n'a-t-il  point  eu  à foufTrir  des  mêmes 
afTtéHons  qui  tenoient  à la  prcfence  de  plufieurs  calculs 
dans  la  veflie , & â un  état  inflammatoire  du  meme  viP 
cère  ! Ces  calculs  étoient  au  nombre  de  cinquan;e-flx, 
les  uns  de  la  groflëur  d’un  pois,  & les  autres  de  celle 
de  petites  fèves  ; quelques-uns  étoient  enkiflés , mais  le 
plus  grand  nombre  fe  trouvoit  dans  une  efpèce  de  dé- 
preflfioa  ou  d'appendice  de  la  veflie.  Réunis  enlemble^ 
leur  poids  le  trouva  de  deux  onces  & demie  j les  parois 
de  la  veflie , par  les  progrès  de  l'inflammation , avoient 
acquis  un  te!  degré  de  denflté  , qu'elles  avoient  près  d’un 
travers  de  doigt  d’épaifleur.  On  y découvrit  même  quel- 
ques points  gangreneux.  On  trouva  au.fll  quelques  oaU 
culs  dans  le  rein  gauche,  ainll  que  dans  l’urétcre  du 
même  côté. 

Un  homme  de  lettres  fe  plaignoît  à moi  de  douleurs 
qu’il  cprouvolt  dans  la  région  de  la  veflie  , & de  l’état 
de  fes  urines , qui  étoient  fouvert  troubles  & mêlées  de 
gravier.  Je  lui  confeillai  de  ne  relier  aflis  que  le  rrtoins 
pofiible , & de  faire  conflruire  un  bureau  élevé  à la  hau- 
teur di  b pohriDe  , en  forte  qu’il  pût  lire  & écrire  de- 
bout. Ces  précautions  oblêrvées  avec  foin  , & un  ufoge 
aflez  fréquent  du  thé  , ont  produit  l’cfTet  délire  , & lc6 
douleurs  des  reins  & de  la  veiTie  ont  di%atu. 
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Ar*ticle  XIV. 

Pierre  trouvée  dans  Veflomac  d'une  dame  ti  fk 
dijfeâion  , & une  autre  dans  le  rein  gauche  , 
£•  quelques-unes  plus  petites  trouvées  dans 
la  vefuule  du  fiel  ; par  M.  Clerky  chirur- 
gien. 

Ayant  eu  occafion  de  me  rendre  aiîx  eaux  mi- 
nérales d’EcolTe  , qu’on  appeilc  Mojfet-lf  'alls  ; 
j’eus  l’occafion  de  diiréqucr  le  corps  H’unc  daine 
qui  étoit  venue  pour  y prendre  les  eaux  par  l’avis 
des  médecins  , au  fujet  d’un  mal  d’cftomac , c’eft- 
à-dire,  d’un  vomiircmcnt  continuel,  accompagné 
d'une  douleur  néphrétique.  Je  n’ai  point  fu  de- 
puis quel  tems  elle  avoir  été  tourmentée  de  ces 
maux  , ni  pendant  quel  efpacc  de  teins  elle  avoic 
continué  de  prendre  les  eaux  ; je  fais  feulement 
qu’elle  étoit  morte  d’un  accès  de  vomilTement  , 
ffe  la  raifon  en  panit  manifclle  j car  en  difféquant 
fon  eftoimc,  j’y  trouvai  un  calcul  dont  le  coin 
croit  fixé  dans  le  pylore , de  forte  que  le  palTage 
de  l’cftomac  aux"  inteftins  étoit  prefque  fermé. 
La  fubdance  de  ce  calcul  étoit  un  peu  fpongieufe> 
&c  pcfoit  une  once  Si  demi-gros.  A la  diircélton 
du  rein  gauche  je  rrouvai  auflâ  une  pierre  de  la- 
même  fuhftance  5c  de  la  meme  forme,  & dit 


» 
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poids  d’environ  cinq  gros;  Sc  dans  la  velTie,  je  . 
trouvai  plufieurs  calculs  qui  pefoient  deux  gros.  Aon.  t£»ji 
On  trouve  chaque  jour  des  calculs  de  la  veflîe 
&:  de  la  vélicule  du  fiel;  mais  on  doit  regarder 
comme  très-rares  ceux  qui  font  produits  dans  l’cC- 
lomac  de  l’homme , quoiqu’il  en  ait  été  produit 
quelquefois  par  une  matière  propre  à fe  pétrifier; 
cependant  je  fuis  porté  à croire  qu’il  y a eu  tou-  , 
jours  quelque  novae  qui  a donné  origine  à celui 
de  l’cftornac , comme  cela  arrive  fouvent , même 
à ceux  qui  lunt  engendrés  dans  la  veille.  Les  cal- 
culs qui  font  produits  dans  l’eftomac  excitent  des  ^ 

Couleurs  horribles , mais  on  peut  à peine  fixer  les 
fignes  caraélétiftiques  de  ces  fymptômes,  fi  ce 
n’eft  la  continuité  de  la  douleur.  Quelquefois  ces 
calculs  font  rejettés  par  le  Yomificment , mais  ils 
font  aulfi  quelqueibis  adhérens  au  fond  de  l’ello- 
maç  : on  en  trouve  un  exemple  dans  les  ouvra-  , 
ges  d’Horftius,  lib.  injlit.  p.  1 

On  fait  qu’on  trouve  aufli  dans  l’eftomac  d’une 
ofpcce  de  chèvre  des  Indes , un  calcul  qu’on  nom- 
, me  bézoard  ; on  en  trouve  auflî  dans  l’cftomac 
des  linges , des  vaches , des  chevaüx , &c.  Ceux 
qui  ont  écrit  fur  la  matière  médicale , attribuent 
de  grandes  vertus  au  bézoard  ; mais  fi  ks  méde- 
cins veulent  réduire  ces  éloges  à leur  jufte  prix, 
ils  reconnoîtront  que  ces  prétendues  vertus  pro- 
viennent plutôt  de  ce  qae  ces  calculs  nous  vien- 
. ^enc  de  l’étranger , que  de  leurs  propriétés  réelles. 
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SECTION  III. 

Particularités  anatomiques  fur  des  change-* 
mens  de  pofition  des  vifcères , ou  des 
accroijfemcns  contre -nature  de  certaines 
parties. 


/ 


Article  premier. 


Partie  d'une  lettre  de  M.  Charles  Polt  y Jùt 
un  enfant  dont  les  intejlins , le  méfentèrey  &c., 
étoitnt  contenus  dans  la  cavité  de  Vejlomac, 


Ann.  1701 

Vol.  • 17- 
.R*.  »75. 


É X enfant  n’étoiç  âgé  que  de  deux  mois , 
fliivant  ce  qu’on  m’en  dit , il  mourut  d’une  ma- 
nière extraordinaire.  On  me  rapporta  que  cet  cn- 
fqpt  avoit  été  très-inquiet  & très-agité  depuis  là 
naiflance,  & qu’il  avoit  conftampient  éprouvé 
une  grande  diÆculté  de  refpirer  -,  que  Ton  indif- 
poCtion  n'avoit  eu  rien  de  commun  avec  ce  qu’on 
voit  dans  les  autres  enfans  ; qu’il  n’avoit  pu  être 
foulagé  par  l’avis  des  plus  favans  médecins,  mais 
que  jufqu’a  fa  mort , il  avoit  été  toujours  en  lan- 
guilTant  & en  gémillànt  ; qu’on  avoit  toujours 
obfe^vé , quand  l’enfant  étoit  déshabillé,  une  fort* 
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Je  travail  dans  fa  poitrine  , & qu’on  croyoit  te- 
niarqucr  quelque  chofe  qui  rampoit  fut  les  parois 
des  cavités  de  la  poitrine  des  deux  côtés , comme 
fi  des  gros  vers  de  terre  s’y  étoient  élevés. 

Ce  rapport  me  parut  étonnant , mais  il  fiit 
éclairci  par  la  dilTedion.  Ayant  ouvert  l’abdomen, 
je  ne  vis  paroître  aucun  des  vifccres  abdominaux, 
excepté  le  foie , les  reins , la  veille  urinaire  ic 
l’inteftin  reâum.  Nous  crûmes  d’abord  que  Les 
autres  inteAins  dévoient  être  couverts  par  le  foie  , 
dont  le  volume  étoit  excédent  i mais  en  le  tour- 
nant vers  le  diaphragme  , nous  trouvâmes  feule- 
ment, £bus  fa  concavité  ,l’e^mac , qui  n’étoit  point 
dans  fa  poGtion  naturelle  , car  le  pylore  étoit  re- 
tiré par  le  duodénum , en  travers  des  vertèbres  du 
dos , vers  le  fond  du  ventricule , ^ une  partis 
du  duodénum  palToit  à travers  un  trou  fait  dans  le 
diaphragme  , à côté  de  celui  par  lequel  l’oefo-* 
phage  defcend , ce  qui  faifoit  que  le  pylore  étoit 
prelque  fous  le  fond  du  veutricule.  Nous  réfo- 
lûmes  alors  de  reprendre  depuis  le  redfum , ea 
montant , ne  dounuit  point  que  nous  ferions  con- 
duits au  méfentcre  &c  aux  inteftins.  Nous  trou- 
vâmes que  le  redum  étoit  fitué  obliquement  de- 
puis l’anus  jufqu’à  ce  nouveau  trou,  &c  qu’il  y 
étoit  reçu  avec  une  portion  du  duodénum.  Ce 
trou  femUoit  avoir  été  formé  par  la  nature  à 
frhno  onu  pour  tranfinettre  les  inteftins  dans  le 
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thorax,  car  s’il  y avoir  été  pouffé  par  quelque 

Vol  ir*'  côtés  auroient  paru  bleffés  ou  déchirés  j 

ir.  17 J.  mats  au  contraire , aux  bords  de  cet  orifice  il  y 

avoir  un  contour  fouple  comme  autour  du  trou  . 
de  la  veine-cave,  ou  de  celui  de  réfophage. 

Quand  j’enlevai  le  fternum , nous  vîmes  le  mé- 
fentere , avec  les  inteftins  qui  lui  étoient  joints, 
dans  la  cavité  du  thorax,  Sc  il  étoit  étendu  fur 
* le  cœur  & les  poumons.  11  n’y  avoir  point  d’épi- 
ploon étendu  fur  les  inteftins , il  ntanquoit  même 
entièrement,  ainfi  que  le  médiaftin.  La  plus  grande 
partie  du  duodénum  étoir  dans  la  poitrine , ainfi 
que  tout  le  refte  des  inpftiiis  , excepté  le  reélum, 
qui , comme  je  l’ai  dit , niontoit  obliquement 
depuis  l’anus'  jufqu’au  trou  du  diaphragme.  Après 
avoir  quelqu»  tems  admiré  cette  fituation  nou- 
velle des  inteftins  & du  méfentère , nous  com- 
mençâmes à rechercher  comment , fuivant  les  no- 
tions ordinaires , cet  enfant  avoit  pu  être  nourri. 

Il  eft  évident  qVil  étoit  nourri , puifqu’il  prenoic 
chaque  jour  des  alimens  &c  qu’il  rendoit  régulière- 
ment des  excrémens,  comme  fious  le  confirmé- 
icnt  ceux  qui  vivoient  auprès  de  lui.  Pour  ré- 
pondre à cette  queftion  , nous  nous  proposâmes 
de  rechercher  quelle  communication  il  y avoir 
entre  les  glandes  du  milieu  du  méfentère  & le 
réfervoir  du  chile , qui  eft  placé  entre  les  muf- 
des  internes  des  lombes , appelés  pfoas  -,  mais  t,' 

d’après 
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idTaptès  les  plus  exa«Aes  recherches , nous  ne  trou-  ^ 

vames  point  cette  communication , car  tout  le 

* Vol.  ij. 

méfenicre  & les  inteftins  étoient  parfaitement  u», 
libres  fur  le  csur  & les  poumons  & ils  étoient 
ablblument  dégagés  de  toute  liaifon  avec  toute 
autre  partie. 

Le  mouvement  vermiculaire  qui  s’étoit  ma* 
nifefté , durant  fa  vie , fut  les  parois  internes  de 
U poitrine , nous  parut  avoir  été  l’efFet  du  mou- 
vement périftalliiiue  des  inteftins , & la  diffi- 
culté de  refpirer  nous  parut  avoir  été  occafîonnée 
par  la  comprefCon  que  faifoit  éprouver  aux  pou- 
mons, les  inteftins  & le  méfentère  qui  remplifibienc 
Buffi  le  thorax  , de  forte  que  les  lobes  du  poumon 
manquoient  de  place  pour  fe  mouvoir , & pat 
conféquent  rinfpiration  & l’expiration  ne  pou- 
voient  avoir  lieu  qu’avec  difficulté. 


Article  IL 


Tranjpofitton  remarquable  des  vifeères  du  corpi 
humain  ; par  M.  BaiUie. 


La  variété  de  ftruâure  que  j’ai  à préfenter,  eft 
une  tranrpofîtioa  complette  des  vifeères  de  la  poi- 
trine & du  bas- ventre,  au  côté  oppofé  à celui  oô 
ils  fe  trouvent  difpofés  naturellement.  J’ai  con- 
fulté  plufîeurs  auteurs  fur  cet  objet  fans  en  êae 
^nat.  & Phyf.  anim.  K 
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T J farisfait,  Sc  s’ils  parlent  de  ce  jeu  de  la  nature, 

Ann.  178a.  ils  Cil  difent  peu  de  chofe , ils  ne  remarquenc 

VoU  78.  - 

pas  que  cette  tranlpolition  ait  ete  generale , ou 

bien  c’efl:  un  changement  de  pofition  dans  quel- 
que vifccra  pour  caufe  de  maladie.  Eu  un  mot, 
j’ai  trouvé  ce  jeu  lîngulier  de  la  nature  dans  les 
ouvrages  de  Cattiérus,  de  Mccy  , de  M.  Dauben- 
*ton  , mais  aucun  de  ces  auteurs  n’en  donne  une 
defeription  ruililante. 

La  perforine  qui  ell  le  fujet  de  cette  obferva- 
tiüii , a été  un  homme  de  quarante  ans  , peu  au- 
ceflus  de  la  raille  moyenne,  & d’une  difpofition 
de  corps  active.  En  ouvrant  la  cavité  du  thorax 
& de  l’abdomen , la  fittiation  différente  des  vif- 
cèies  fut  fl  trappantc , qu’elle  excita  immédiate- 
ment l’attention  des  élèves  en  anatomie  qui  firent 
fa  difledion  , & M.  Cruikshank  , ainfi  que  moi, 
nous  fûmes  auifi-tôt  appelés  pour  être  témoins 
de  cette  fingulariré.  Le  progrès  de  la  diffedion 
fournit  diftérens  points  de  vue , qui  furent  repré- 
fentés  fidèlement  par  des  dcflîns  que  j’ai  en  mon 
pouvoir.  Il  faut  obfetver  atifli  qu’outre  la  traiifpo- 
fition  des  vifccres , cet  individu  offrit  pkifieurs 
particularités  qu’on  rencontre  quelquefois. 

Dejlripûon  du  Thorax. 

. I.e  médiaftin,  ou  la  duplicature  de  la  plèvre 
qui  fépare  les  deux  cavités  de  la  poitrine  l’une  de 
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rmrre  , s’inclinoic  en  bas  vers  le  côté  dioir,  coni-  — -J 

me  elle  a coutiftne  de  le  faire  vers  le  eauche. 

° Vol.  7». 

Le  péricarde  s'inclinoic  audi  obliquement  vers  le 
côté  droit.  Le  poumon  du  côté  droit  étoit  divifé 
par  une  filTure  en  deux  lobes,  qui  avoient  en 
meme  tems  une  échancrure  oppofée  au  fommct 
du  cœur , & le  poumon  du  côté  gauche  écoit  . 
divifé  en  trois  lobes , ce  qui  efc  le  contraire  de  ce 
qu’on  obferve  dans  les  cas  ordinaires. 

En  ouvrant  le  péricarde  on  ttouvoit  la  pointe 
du  cœur  dirigée  vers  le  côté  droit , prefque  vers 
la  fixième  côte , 8c  toutes  fes  cavités , aulG-bien 
que  les  grands  vailTeaux  ,.éto!ent  complctrement 
tranfpofés.  Ce  qu’on  appelle  ordinairement  l’o- 
reillette droite  8c  le, ventricule  droit  étoient  fitués 
au  côté  gauche , & l’oreillette  6c  le  ventricule  gau- 
che au  côté  droit.  L’artère  pulmonaire  montoit  Vers 
le  côté  droit  de  la  poitrine.  La  croiTe  de  l’aorte 
étoit  aufll  dirigée  vers  le  côté  droit , 8c  on  voyoit 
la  veine-cave  fupéticure , auîîî  bien  que  l’infé- 
rieure s’ouvrir  dans  leur  oreillette  au  côté  gauche 
de  l’épine.  A l’extérieur  du  péricarde  , la  tranfpo- 
lîtion  des  grands  vaifleaux  étoit  frappante.  La  veine 
fouclavière  la  plus  longue  , palToit  du  côté  gauche 
au  côté  droit,  devant  les  branches  qui  partent 
de  la  crofle  de  l’aorte.  Les  atreres  carotides  8c  fou- 
clavicres  gauches,  nailFciicnc  delacroffe  de  l’aorte 
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par  un  tronc  commun.  La  carotide  droite  Sc  II 
fouclavière  du  même  côté  étoicnt  féparées. 

Il  y avoit  auflî  un  changement  de  polîtion 
dans  le  médiaftin  poftérieur , & l’aorte  defeendante 
pifloit  au  côré  droit  de  l’épine  ; au-devant  étoic 
réibphagc , qui  s’inclinoit  de  plus  en  plus  au  côté 
droit,  vers  fon  extrémité  inférieure,  & enfin  il 
peri^oit  le  diaphragme  un  peu  au  côté  droit  de 
l’épine.  La  veine  azigos  étoit  au  côté  gauche  de 
l’épine  , s’ouvrant  à l’ordinaire  dans  la  veine-cave 
fupérieure  , qui,  comme  je  l’ai  dit,  étoit  auflî 
tranfpofée  dans  fa  polîtion.  Le  conduit  thorachique 
fc  voyoit  entre  l’aorte  defeendante  & la  veine 
azigos , formant , dans  quelques  endroits , un 
plexus  de  petites  branches,  & dans  d’autres  fe 
divilânt  lui-meme  en  deux  branches , qui , après 
cela  réunies  en  un  tronc  commun,  venoient  enfin 
fe  terminer  dans  l’angle  entre  les  veines  jugulaire 
& fouclavière  du  côté  droit  du  corps.  Le  nerf 
récurrent  de  la  paire  vague  du  côté  droit , paflbic 
autour  du  commencement  de  l’aorte  defeendante, 
Sc  au  côté  gauche  il  palfoit  autour  du  tronc  com- 
mun des  artères  carotide  Sc  fouclavière.  Les  grands 
nerfs  intercoftaux  étant  exaélement  dans  les  mê- 
mes circonftances  de  chaque  côté , il  étoit  im- 
pofliblc  qu’il  y eût  aucune  tranfpolition  en  eux.^ 
Il  paroît , par  ce  qui  vient  d’etre  dit , que  touc 
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ke  qu!  étoit  fufceptiblc  d’un  tel  changement,  étoic  - — - — ■ 

complcttement  tranfpofé  dans  le  thorax.  A""* 

* * ' Vol.  78. 

' De  C Abdomen. 

Le  foie  étoit  Htué  de  manière  que  le  petit  lobe 
étoit  du  côté  droit,  & le  grand  lobe  au  côté 
gauche',  les  ligamens  qui  i’uniirent  au  diaphragme 
répondoient  à ce  changement,  le  ligament  tranf- 
verfe  droit  étant  le  plus  long  & le  gauche  étant 
plus  court  qu’à  l’ordinaire.  Le  ligament  fufpai- 
foire  éprouvoit  peu  de  changement,  excepté  qu’il 
étoit  détourné  du  côté  gauche  enfemble  avec  le 
foie.  En  relevant  le  foie  en  haut  de  manière  à 
découvrir  là  face  inférieure,  on  voyoit  la  vé.. 
ficujedu  fiel  au  côté  gauche,  conlcrvant  failtua- 
tion  relativement  au  grand  lobe  du  foie,  & on 
trouva  les  vailTeaux  de  la  veine-porte  tranfpofés 
aulll  d’une  manière  analogue  à ces  changemens.. 

Le  conduit  cholédoque  commun  étoit  au  côté 
gauche  des  autres  vaiileaux , & compofé.  à l’or- 
dinaire du  conduit  hépatique  & du  conduit  cif- 
tique  il  fe  dirigeoit  obliquement  vers  le  côté, 
gauche  , & fe  rerminoit  au  duodénum,  à fa  partie 
antérieure  , circonftance  très-fingulière.  La  veine- 
yorte  paflbit  derrière  l’artère  hépatique , & le  con- 
duit cholédoque  montoit  obliquem.:nt  vers  le  côté, 
gauche. 

La  late  étoit  lltuée  dans  la.  région  hypochoo:- 
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^ driaquc  droite , adhérant , à l’ordinaire , au  dia-» 

^Voi  7V*'  y ^voit  de  remarquable , 

c’efl  qu’on  voyait  trois  rates  "dont  le  volume  ap- 
prochoit  de  celui  d’un  petit  œuf  de  poule , & 
qui  tenoient  à la  grande  rare  par  de  iortes  ad- 
hérences. 11  y avoir  en  outre  deux  autres  rates 
encore  plus  petites,  qui  étoient  enveloppées  dans 
l’épiploon , à la  grande  extrémité  de  l’eftomac. 
Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  petites  rates  dans  aucun 
fiijet.  Le  pancréas  étoit  au  côté  droit  derrière 
l’cftomac,  s’étendant  obliquement  depuis  la  rate 
. jtifqu’à  la  courbure  du  duodénum , & fon  conduit 

entroit  en  commun  avec  le  conduit  cholédoque 
dans  la  cavité  de  cet  intedin.  Les  vailTeaux  fplé- 
niques  pallbicnt  le  long  du  bord  liirévieur  du 
' pancréas  au  côté  droit,  d’une  manière  correrpon- 

dante  au  changement  de  lîtuation  du  pancréas  Si 
de  la  rtte.  • 

L'eltcmac  croit  firué  au  côté  droit,  caché  en 
partie  par  le  petit  lobe  du  foie  , & le  portoit  au 
côté  gauche  en  fe  terminaut  dans  le  piloie,  un 
peu  au  côté  gauche  de  l’épine.  Le  duodénum  avoir 
pris  un  cours  lingulier,  il  fe  dirigeoit  vers  le  côté 
droit,  derr  ere  li  pente  extremité  de  i’clbomac  ; 
il  le  tciUiTicit  cr.fuitc  vers  le  côté  tf'^uche,  d;  il* 
reprenoit  enfuite  fon  propre  cours  vers  le  côté 
droit , en  pafiant  derrière  l’artère  msleitrériquc  fii- 
périeurc , Sc  la  grande  veine  mcitaraïque.  Le  iné- 
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fentère  comniençoit  à fe  former  au  côté  droit  ^ 
au  lieu  du  côté  gauche,  comme  dans  les  cas  or- 
dinaires. L’ileum  le  rerminoit  dans  le  grand  in- 
teflin  au  côté  <rauche , Hc  on  obfervoit  dans  cette 
partie  un  d'ivcrticidum  d’un  voliimo  confidérable, 
jeu  de  la  nature  qui  a quelquefois  lieu.  Le  cæ- 
cum étoit  fitué  à gauche  des  mufcles  grand  pfoas 
Zc  iiiaque  interne.  L’arc  tranfverfe  du  colon  paf- 
foit  du  côté  gauche  au  côté  droit  du  corps , & 
fa  courbure  fémilunaire  palTcir  au-deflus  du  pfoas 
pour  fe  porter  danî  la  cavité  du  baflîn. 

L’aorte  pafToit  entre  les  piliers  du  diaphragme- 
dans  la  cavité  de  l'abdomen,  & adhéroit  dans  fa 
courfe  à l’épine,  au  côté  droit  de  la  veine-cave 
inférieure.  La  direélion  de  fes  branches  correfpon- 
doit  à la  fituation  particulière  des  vifeères.  Les 
artères  fplénique  & coronaire  pafTcient  vers  le 
côté  droit,  & l’artère  hépatique  fe  portoic  obli- 
quement au  côté  gauche.  Les  artères  méfentéri- 
ques  fupérieure  ôc  inférieure  étoicm  dirigées  vers 
le  côté  droit.  11  n’p  avoir  point  de  changement 
dans  les  vaifleaux  fpermatiques , puifqu’il  n’en  pou- 
voit  y avoir  dans  les  tedicules.  La  veine-cave  in- 
férieure perçoit  la  portion  tendineufe  du  diaphrag- 
me , & adhéroit  dans  fon  cours  à l’épine  au  côté 
gauche  de  l’aorte.  Les  vaiiTeaux  des  reins  n’etoient 
pas  tranlpofés , & les  capfuies  rer.ales  n’avoienc 
pas  non  plus  éprouvé  aucun  changement. 
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•-  Il  n’y  avoir  point  de  chargement  dans  le  nerf 

Ann.  178S.  au-dcdans  delà  cavité  de  l’abdomen. 

Vol.  78.  f A - 

& ce  nerf  ne  paroit  pas  capable  d’ctre  aüédé 
par  aucune  rranfpo(îrion  des  parties.  Nous  voyons 
qu’il  y avoir  donc  une  tranfpolirion  completre  des 
vifcères  abdominaux,  chacun  confervant  cepen» 
danr  fa  poütion  relative  à l’égard  des  autres.  Je 
ne  trouvai  rien  de  remarquable  dans  le  cerveau, 

' les  organes  des  fens,  ceux  de  la  génération,  les 
mufclés  & les  vaiffeaux  fanguins  des  extrémités, 
& je  m’accendois  bien  à cette  difpolicion , puif- 
que  ces  parties  font  entièrement  indépendantes 
des  organes  de  la  poitrine  & du  bas-vemr& 

Cet  homme  fe  fetvoit  de  fa  main  droite  de  pré* 
ference  à la  gauche,  comme  c’eft  l’ordinaire,  ic 
c’eil  ce  que  j’ai  conclu  du  plus  grand  volume, 
de  rendurcifTenaent  & de  l’état  plus  mufculeux  du 
bras  de  ce  côté.  J’ai  tâché  de  m’informer  des  par- 
ticularités de  la  vie  de  cet  homme,  mats  je  n’ài 
rien  appris  qui  ne  puilFe  être  appliqué  au  commun 
des  hommes , fans  aucune  connexion  avec  la  lin- 
gularité  de  fa  ftruâure.  Sa  fanté  n’étoit  nulle- 
ment afFcâée  par  ce  changement  dans  1a  lltuation 
des  vifcères , & il  y avoir  encore  moins  de  con- 
nexion entre  un  tel  changement  & fes  dilpolïtions 
ou  aélions  extérieures.  Il  auroit  pu  reconnoîrio 
que  fon  cœur  battoir  vers  le  côté  droit;  mais  Ci 
nous  confidérons  combien  peu  de  perfonnes,  fus- 
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tout  celles  de  la  claflo  du  peuple , font  peu  d’at- 
tendon  à ce  qui  n’eft  pas  très-frappant,  nous  ne  Ann.  178». 
devons  pas  être  étonnés  qu’il  l’ait  ignoré.  V®’*  7®* 

L’exemple  qui  vient  d’être  rapporté  cft'unc 
grande  déviation  du  plan  général  ( i ) de  la  na- 
ture i car  il  n’y  a rien  qui  change  moins  que  tout 
le  fyftêmc  vital  d’un  animal. 


ArticleIII. 

Exemple  très-extraordinaire  d’un  enfant  d’en- 
' viron  fix  ans  y dont  le  vifage  était  aujji grand 
que  celui  d’une  femme  adulte  ; avec  des  re- 
marques fur  ce  qui  a paru  à l'ouverture  de 
fon  corps  ÿ par  M,  Hen.  Sampfon  , membre 
du  college  des  Médecins  de  Londres» 

Cette  petite  fille  , nommée  Anne  Taylor , étoit 

née  le  ii  juin  itfSz.  Elle  avoir  été , jufqu’à  l’âge  Ann.  i«9i, 

de  trois  ans,  très-maladive,  foible  & incapable  Vol.  i>. 

N».  ,.7. 


(1)  On  peut  voir  des  tranfpofitions  panlculicres  dans 
les  Tranfaâ.  philof.  1740,  41.  Obfervata  queedum 
anaiomicQ-chirurgico-medica  rariora.  A P.  C.  E.  EC- 
chenbach.  Hoffinan  Cardianajlrophe.  i6ji  , 

Eph.  N.  C.  Decein.  i.  An.  x , 8tc.  Voyez  le  tome  II 
de  l’HUloire  de  l’académie  des  fciences , & le  tome  111 
de  la  Defciiptlon  du  cabinet  du  Roi,  par  M.  Dauberuem* 
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démarcher  feule -,  mais  vers  le  mois  d’aoùt 
• clic  avoir  commencé  de  devenir  forte  Sc  grnlTe, 
ce  qui  augmenta  jurqii’au  moment  de  fa  mort. 
Elle  montroit  aulîi  beaucoup  d’intelligence.  Le 
poil  des  parties  naturelles  étoit  devenu  épais  Sc 
long , ainfi  que  celui  de  fes  aiffclles , & on  re- 
niarquoit  fur  fon  menton  un  léger  duvet , qui  eft 
peu  ordinaire  aux  perfonnes  de  fon  fexe , excepté 
dans  un  âge  avancé. 

Six  mois  avant  fa  mort , elle  commença  à fe 
plaindre  de  douleurs , fur-tout  au  côté  droit , Sc 
elle  rcndoii  fouvent  du  gravier  avec  fon  urine , 
& cela  avec  douleur.  Sa  rcfpiration  étoit  gênée, 
comme  c’eft  l’ordinaire  des  gens  gras,  fur -tout 
quand  elle  montoit  un  cfcalicr  j cependant  le  foir 
avant  qu’elle  mourût , elle  s’éroit  promenée  au- 
dehors  , avoir  été  gaie  Sc  pleine  de  vivacité',  elle 
s’étoit  couchée  Sc  avoit  dormi  comme  dans  tout 
autre  rems  ; mais  s’étant  éveillée  après  minuit , 
une  grande  douleur  du  côté  lui  Êiifoit  poulTer  des 
cris  -,  elle  dit , ma  mère  , t haleine  me  manquCy 
je  m'en  vais  mourir  y & dans  moins  d’un  quart- 
d’heurc  elle  hit  morte. 

Voici  les  dimenfions  de  fon  corps.  Autour  do 
la  poitrine,  une  aune  & deux  pouces-,  fur  les 
hanches  & l’ombilic  , une  aune  cinq  pouce,  ; lur 
l’eflomac,  une  aune;  fa  hauteur  étoit  dune.i  ;' 
moins  un  pouce  le  contour  de  fa  cuilie,  un  ^ ' 
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Beuf  pouces  & demi  ; le  gras  de  la  jambe , un 
pied  un  pouce  •,  la  partie  fupétieure  du  bras,  un 
pied  deux  pouces  & demi-,  le  contour  du  coude,  u»/ 
fcpt  pouces.  Son  poids  étoit  de  95  livres.  Elle 
«voit  la  face  auffi  grofle  & auflî  étendue  qii’une 
grofle  femme  de  zo  ans.  Son  menton  & fa  poi- 
trine étoient  lî  gras  , qu’elle  étoit  obligée  de  tenir 
fa  tête  levée  , ou  plutôt  de  la  porter  en  arrière 
. quand  elle  marchoit.  Toutes  ces  dimenfions  fu- 
ient prifes  avant  la  diireclion.  L’épaifleur  de  la  . 
graillé  fur  les  muff  les  de  l’abdonnin  étoit  de  deux  ' 
pouces , & il  n’y  en  avoit  pas  moins  fur  le  fter- 
r.um.  .Après  qu’on  eut  ôté  la  grailTe  (qui  étoit aulli 
aboijdaiiie  que  dans  les  perfonnes  les  plus  gralTes 
& ie  plus  dans  l’àge  adulte  ) , le  ventre  étoit  ce-  ' 
pendai.t  très  protubérant  Sc  rond,  & néanmoins  il 
11  y avoir  pas  beaucoup  de  graille  contenue,  non 
plus  que  dans  l’épipioon  ou  le  méfentère , quoi- 
qu’il y en  eût  plus  que  dans  les  perfonnes  d’un 
embonpoint  ordinaiic  ; en  forte  que , jointe  à la 
grclicur  des  autres  parties  internes,  qui  étoient 
toutes  du  volume  le  plus  confidérable , elle  fot- 
moit  la  rondeur  & la  protubérance  du  ventre. 

Les  intcllins  étoient  tous  enflammés  & épais, 
le  foie  large , le  rein  gauche , où  étoit  le  liège  de 
fon  mal , étoit  très-gros  & d’un  volume  double 
de  celui  du  côté  droit.  l’ar  la  dilleébion,  il  en 
- fortic  une  grande  quantité  de  fang , feit  de  tous 
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Ann. 

Vol. 

N». 


=?  fes  vaiffcaux , foit  du  bafTinet  ; & après  y avoir 
pafTé  plufieurs  fois  l’éponge , cependant  il  couloir 
encore  de  l’artère  émulgentc , preuve  certaine 
d’une  grande  plénitude  dans  l’aorte  defeendante, 
qui  caulbit  une  inflammation  au  méfentère  & au 
rein.  Il  y avoir  aufli  peut-être  quelque  petit  gra- 
vier qui  avoir  bouché  Turétèrcj  quoique  je  ne  l’aie 
point  examiné , mais  je  le  conjeèlure  parce  qu’il 
ne  fe  trouva  point  du  fang  dans  la  velîie.  L’utérus 
& fes  dépendances  n’ofliroient  rien  de  plus  gros  ni 
,de  plus  remarquable  que  dans  d’autres  perfonnes 
de  Ton  âge.  Les  ovaires  étoient  gros , mais  unis 
& fans  protubérances  ou  marques  d’œufs.  La  veflie 
contenoit  une  matière  purulente.  Quand  la  poi- 
trine fut  dépouillée  de  fa  graifle,  elle  ne  parut 
pas  plus  gtofle  que  celle  d’un  autre  enfant  de  fon 
âge.  La  cavité  étoit  totalement  remplie  «par  les 
poumons  & le  cœur.  Le  cœur  étoit  bien  confor- 
mé , & avoir  de  très-fortes  fibres  & point  de  po- 
lype. ^^ais  les  poumons , outre  qu’ils  étoient  très- 
étendus  de  manière  à remplir  toute  la  cavité , 
étoient  fortement  adhérens  à diverfes  parties  de 
la  plèvre , Si  avoient  diverfes  protubérances  aufli 
grofles  que  des  noix  , A:  remplies  d’une  pulpe  pa- 


reille à une  athérome , & étoient  en  divers  lieux 


gâtés  Sz  corrompus.  On  peut  demander  comment, 
ayant  des  poumons  aufli  mauvais,  elle  étoit  fi 
gradé  î Comment  elle  n’étoit  pas  plutôt  tombée  . 
dans  une  conlbmptionî 
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La  caufe  évidente  de  fa  mort , a été  dans  l’in-  gg*— ■■■< 
flammation  des  parties  inférieures  ; mais  elle  pa- 
loît  avoir  péri  fubitement  par  quelque  imprellîon 
que  l’inflammation  avoit  faite  fur  l’origine  des 
nerfs  qui  communiquent  le  mouvement  au  dia- 
phragme, aux  bronches,  & à d’autres  parties  de 
la  refpiration , car  elle  fe  plaignoit  fur-tout  de 
manque  de  refpiration..  Outre  cela,  fa  face,  là 
tête  étoicAt  fortement  colorées  de  rouge  par  le 
fang  Ifagnant.  Sa  tête  ne  fut  pas  ouverte. 


Artici-e  IV. 

Lettre  écrite  par  M.  George  Ask  , fecrétaire 
de  la  fociété  de  Dublin  y à un  des  fecrétaires 
de  la  fociété  royale , au  fujet  d'une  fille 
Irlandoife  qui  avolt  diverfes  cornes  qui  croif  •. 
foient  fur  fon  corps. 

Le  compte  que  je  vais  vous  rendre  , Moniteur,  ■ 

au  fujet  d’une  fille  qui  a des  cornes  lur  fon  corps,  Ann.  i7*{. 
fera  plus  imparfait  que  je  ne  l’attendois , parce  que 
fes  parens  Sc  fes  amis , qui  auroient  pu  m’inftmire 
du  commencement  & de  la  caufe  occafionnelle 
de  ces  cornes , font  inconnus , & que  le  polTef- 
feur  de  cet  être  monfttueux  ne  nous  a pas  per- 
mis d’en  tirer  la  figure  que  nous  nous  propofions 
de  vous  envoyer. 
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I ^ On  appelle  certe  fille  Anne  Jackfon  j elle  eft 

^\”èi  V**'  Naterfort,  de  parens  Anglois 

H*.  i7«.  qu’on  dit  avoir  été  fains  & bien  portans.  Cette 
infirmité  ne  fe  déclara  qu’environ  à l’âcre  de  trois 
ans , après  lefquels  fa  mère  la  cacha  comme  un 
objet  de  honte , & l’éleva  en  fecret  j mais  cette 
mère  étant  venue  à mourir,  & le  père  étant  très- 
pauvre  , l’enfant  fut  à la  charge  de  la  paroifle. 
Elle  a maintenant  13  ou  14  ans,  & cependant 
elle  peur  à peine  marcher , & elle  eft  fi  petite , 
que  j’ai  vu  des  enfans  de  cinq  ans  qui  éroient 
plus  grands  qu’elle  ; elle  eft  très  - niaife  , parle 
peu , d’une  manière  confufe  & avec  difficulté  ) 
fa  voix  eft  bafl'e  & rude  -,  fa  complexion  SC 
fon  [vifage  font  aftez  bien , excepté  fes  yeux , 
qui  font  ternes  8c  femblent  recouverts  d’une  mem- 
brane , en  forte  qu’elle  peut  à peine  appercevoit 
la  différence  des  couleurs. 

Les  cornes  abondent  fur-tout  autour  des  join- 
tures & articulations,  8c  non  fur  les  parties  char- 
nues du  corps  -,  elles  font  arrachées  à la  peau  à 
Je  manière  des  verrues , & vers  les  racines  elles 
leur  reflemblent  beaucoup  en  fubftance , quoique 
vers  leurs  extrémités  elles  foient  plus  dures  que  la 
cqrne.  A l’extrémité  de  chaque  doigt  8c  de  chaque 
orteil , il  en  pouffe  d’aufii  longues  que  ces  par- 
ties , non  en  droite  ligne  en  devant , mais  elles 
s’élèvent  un  peu  entre  l’ongle  & la  chair  (car 
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près  clcs  racines  de  ces  excroiflances,  il  y a quelque 
chofe  qui  rclleinble  à l’ongle) , Sc  elles  fe  replient 
de  nouveau  comme  des  griffes , auxquelles  elles 
rclTcmblcnt  beaucoup  par  la  couleur  \ fur  les  au- 
tres jvuntures  de  fes  doigts  & de  fes  orteils , il 
en  croît  de  plus  petites  qui  tombent  quelquefois , 
d’autres  croiffant  à leur  place.  Toute  la  peau  de 
fes  pieds , de  fes  jambes  & de  fes  bras , efl  très- 
dure  & calleufe , & le  devient  de  jour  en  jour 
davantage  s à fes  genoux  & à fes  coudes,  Sc  fur- 
tout  autour  de  fes  articulations,  il  y a plufîeurs 
cornes  -,  on  en  voit  deux  des  plus  remarquables  à 
l’extrcmiré  de  chaque  coude , qui  font  entortillées 
comme  les  cornes  d’un  bélier;  celle  du  bras  gsu- 
che  a plus  de  quatre  pouces  Sc  demi  de  longueur; 
à fes  feffes  il  en  cft  venu  un  plus  grand  nombre , 
qui  fe  font  applaties  par  l’habitude  de  s’afleoir  -, 
à fes  aiffelles  Sc  inammelles , on  voit  auflî  des 
excroiflances  dures  & petites,  beaucoup  plus  dé- 
liées Sc  plus  blanches  que  celles  du  refte  du  corps; 
à chaque  oreille  on  apperçoit  auifi  une  corne.  La 
peau  de  fon  cou  cimimence  en  dernier  lieu  à de- 
venir calleufe  , & à pouffer  des  cornes  femblables 
à celles  de  fes  mains  Sc  de  fes  pieds.  Elle  mange 
Sc  boit  bien,  dort  profondément,  Sc  remplit  toutes 
les  fonctions  de  la  nature  comme  les  autres  per- 
fonnes  bien  portantes , excepté  qu’elle  n’a  jamais 
éprouvé  l’évacuuion  ptaprç  à fon  fexe. 
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Extrait  de  deux  lettres  du  D.  Rick.  JP^roe  ^ 
reSeur  du  collège  de  Manchejler  y au  D, 
Hans-Sloane  y membre  de  la  Jbciété  royale  y 
fur  des  excroijfances  femblables  à la  corne  , 
qui  croijfoîent  aux  doigts , &c, 

» A Bodon  y qui  eft  près  de  huit  milles  de  Man* 

^Voi  7°^'  femme  âgée  d’environ  17  ans« 

N*.  2J7.  nommée  Nathaniel  Hulme , qui  eut  la  petite* 
vérole  à l’âge  de  huit  ans.  Audi -tôt  après  elle 
contraria  une  gale  d’un  lî  mauvais  caraâère,  qu’elle 
approchoit  de  la  lèpre.  C'eil  alors  que  les  on-< 
gles  de  Tes  doigts  & de  fon  pouce  commencèrent 
à devenir  épais , & à prendre  par  degrés  la  du- 
reté de  la  corne-,  ils  s’accrurent  pendant  fept  à 
huit  mois  jufqu’à  la  longueur  d’un  pouce,  & quel- 
ques-uns memes  eurent  deux  pouces,  ou  même 
davantage. 

Cette  aôèâion  commença  à l’index  de  la  main 
gauche,  & ainiî  à tout  le  relie  de  cette  main, 
qui  eut  autant  de  cornes  que  de  doigts.  Toutes 
ces  cornes  , vers  le  douzième  mois , tomboient 
par  degrés  ; celles  qui  avoient  crû  les  premières  ,* 
* tomboient  aulli  les  premières  fans  douleur , â 
moins  qu’on  les  coupât , comme  on  le  fit  d’abord  y 
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il  paroiiToit  une  chair  vive  au-deflous  des  racines  -- J 

de  CCS  ongles.  Par  degrés  le  pouce  eut  aiiili  fa  ' 
corne , & enfuitc  les  doigrs^de  la  main  droite , k«.  j^;. 

dont  les  cornes  s’accrurent  auflî  pendant  un  an 
à la  même  longueur , &.  enfjice  elles  tombèrent. 

Elles  font  audî  tombées  cinq  ou  Ex  fois.  Une  de 
ces  cornes  qui  crût  au  doigt  annulaire , devint 
longue  de  trois  pouces.  Elles  font*  maintenant 
toutes  tombées  à la  main  gauche , mais  elles 
prennent  un  nouvel  accroiüe.ncnt  ; celle  du  petit 
doigt  cft  de  deux  pouces  de  longueur.  J’ai  main- 
tenant en  mon  pouvoir  deux  de  ces  contes. 

Note  de  r Editeur.  Il  s’efl  prélêmé  , il  y a quelques 
années , à rac.’.dtmie  de  chirurgie  ( Me;n.  de  l'Aead. 
de  Ch.  t.  15),  une  femme  de  70  ans,  du  village  de 
Lihu  , en  Picardie  , .1  quatre  lieues  de  Beauvais  , qui 
portoic  au  milieu  de  la  cuiiTc  gauche  une  corne  j cette 
excroifllince  ne  lui  faifoic  aucun  mal  , mais  elle  lui  d'm 
plailôit.  Les  chirurgiens  de  Paris  !m‘  ayant  dit  qu’elle 
pouvoit  à fon  choix  la  porter  ou  la  faire  ô:cr  fans  aucun 
danger  , elle  pria  fon  ciiirjrgien  , à fon  retour  chez 
elle,  de  l’cn  délivrer;  ce  qu’il  fie  avec  une  traînée  de 
liqueur  cauHique  appliquée  liir  la  peau  tout  autour  de 
la  racine  de  la  corne.  Une  femme  de  Valenciennes, 

Igée  de  7 j ans  , portoit  auffi  une  corne  à la  partie  interne 
de  la  cuillè  droite , fimplemen:  attachée  à la  peau  , 8c 
affèi  longue  pour  gêner  la  femme  en  marchant  ; elle  fut 
emportée  aulTi  par  un  caufiique. 

Comme  ces  fortes  d’excroiiTances  ne  font  qu’un  vice 

A/iüt,  & ThyJ,  an'im,  L 
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Article  VI. 

• 

Lettre  de  M.  Younge , membre  de  la  fociété 
royale , au  docteur  Hans-Sloane , fecréiaire 
de  la  Jociétc  y fur  une  couleur  noire  furvenue 
à la  face. 

a Une  Hile  de  \6  ans  éprouva  fur  les  joues 
Ann.  I70J.  quelques  boutons,  qui  furent  diflipés  par  la  fai- 
jij.  ^ purgatifs  -,  elle  continua  de  fe  bien 

porter.  Un  mois  après,  fa  Êtce  prit  foudainement 
une  couleur  noire  comme  celle  d’une  négreflc. 
Cet  accident  furprcnant  effraya  cette  fille , fur- 
tout  lorfque  de  bonnes  gens  lui  perfuadèrent  qu’elle 
étoit  enforcelée,  Sc  qu’elle  ne  pourroit  jamais 
être  guérie.  Elle  tâcha  de  détruire  l’enchantement 
par  des  prières  & des  exorcifmes , qui  devinrent 
inutiles  ; fa  terreur  ayant  été  portée  au  dernier 
degré,  & meme  jufqu’à  des  convulûons,  elle  de- 
manda mon  fecours. 

Ses  attaques  furent  un  peu  calmées  par  les 
propos  confülans  que  je  lui  tins , & par  l’ufage 
de  quelques  remèdes  anti-hiftériques  ; je  lui  pref- 
crivis  auflî  une  lotion  pour  fa  face , & fa  couleur 


de  la  peau , on  voit  l’avantage  que  le  moyen  employé 
d >ns  ces  deux  cas , a eu  & qu’il  devoit  avoir. 

/ 
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noire  fut  d’abord  diflîpée  ; mais  elle  revenoit  fou-  '»i 

vent , quoique  fans  régularité , quelquefois  deux 
ou  trois  fois  dans  vingt-quatre  heures.  Elle  fe  ma-  ^4., 
nifelle  infenlîblement  fans  douleur , fans  mal-aife  '' 

ic  fans  aucun  autre  fymptôme  qui'  annonce  fon 
approche,  excepté  un  petit  fentiment  de  chaleur 
au  vifage  immédiatement  avant  de  paroître  ; cette 
matière  fort  aifément,  & la  peau  rede  claire  &C 
blanche  , mais  le  linge  dont  elle  frotte  fon  vifage 
fe  falit  j cette  matière  eft  onéfueufe  Sc  eft  fem- 
blablc  à de  la  grailTe  ou  du  fuif , mêlé  avec  pou- 
dre noire.  Elle  n’a  entièrement  aucune  faveur,  SC 
il  me  paroît  furprenant  qu’une  cxfudation  ainfi 
fiiligineufe  foit  infipide. 

Cette  fille  n’a  jamais  eu  fes  mcnftrues  ; elle  a 
la  taille  tifilcc  , mais  eft  bien  port.ii»*c,  & la  coa-  \ 

leur  noire  ne  paroît  que  dans  la  partie  proémi- 
nente de  la  face.  11  y a mille  témoins  de  ce  fait, 
mais  j’en  ignore  Si.  je  ii’cn  puis  conjechirer  la 
caufe. 

M.  Younge  écrivit , quelque  tems  après , que 
la  noirceur  irrégulière  de  la  face  de  cette  jeune 
fille  étoit  divifée  dans  un  petit  nombre  de  tâches 
qui  paroiftent  rarement , & qui  ne  font  pas  auflfi 
livides  qu’elles  l’étoient  auparavant. 
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Exemple  d'un  jeune  nègre  dont  le  corps  efl 

parfetné  de  taches  blanches  ; par  M.  Birdy 

membre  de  la  fociété  royale.  (Vol.  XXIll , 

N”.  Z35-) 

Il  y a maintenant  en  Angleterre  un  jeune  nègre 
il’environ  onze  ans , né  en  Virginie  -,  fon  père  & 
fa  mère  étoient  parFaitement  noirs.  Ce  jeune  nè- 
gre , jufqu’à  l’âge  de  trois  ans , étoit  femblable , 
à tous  égards , aux  enfans  des  nègres , & alors , 
fans  aucune  caufe  de  maladie,  il  commença  à 
avoir  des  taches  blanches  à fon  cou  & fur  fa  poi- 
trine, qui,  avec  l’agc  , ont  beaucoup  augmenté 
en  nombre  5c  en  étendue  ; de  forte  que  mainte- 
nant , depuis  la  partie  fupétieure  de  fon  cou  juf* 
qu’à  fes  genoux , il  cft  par-tout  pommelé  de  taches 
blanches , quelques-unes  defquclles  font  plus  lar- 
ges que  la  paume  de  la  main  d’un  homme , &c 
d’autres  moindres.  Ces  jaches  font  extrêmement 
blanches,  & ne  font  point  fujettes  à être  halées. 
Mais  elles  font,  je  crois , d’un  blanc  pâle,  5c  n’of- 
frent point  d’auffi  belles  carnofités  que  celles  des 
blancs , pcut-ctre  parce  que  la  peau  des  nègres 
cft  plus  epailTe.  Ce  negre  n’a  jamais  été  malade  , 
mais  il  cft  vif  5c  aélif , 6c  il  a plus  d’ingénuité 
qn’il  n’eft  ordinaire  à la  race  des  nègres.  Ces  ta- 
ches deviennent  continueilemcnc  plus  larges,  & 


Anatomie  et  Phys,  animale.  iEj 
il  eft  probable  que  s’il  vit , il  peut  dans  le  tems 
devenir  entièrement  blanc.  Mais  fa  face,  fesbras 
Sc  fes  jambes  font  parfaitement  noirs. 


Article  VII. 

Extrait  de  deux  lettres  de  M.  Thomas  Mo- 
lyneux  , au  fujet  d'un  os  frontal  d'un  vo- 
lume prodigieux  y qu'on  trouve  à l'école  de 
Leyde. 

Je  vais  vous  faire  connoître  un  os  frontal  d’un  == 
volume  prodigieux,  que  j’ai  vu  moi-même,  & 
dont  j’ai  pris  les  mefures  avec  le  pied  de  roi  an- 
glois.  Il  eft  gardé  avec  d’autres  os  & fquelettes 
qui  appartiennent  à l’école  de  médecine  de  Leyde. 

La  raifon  qui  m’a  porté  à vous  en  parler,  eft  que, 
quoique  j’aie  vu  divers  os  d’un  très-grand  volume, 
qu’on  dit  avoir  appartenu  à des  géans , cependant 
je  n’ai  jamais  été  bien  perfuadé  qu’ils  le  folTent 
en  effet;  imaginant  feulement  qu’ils  étoitnt  de 
quelque  autre  plus  grand  animal  que  l’homnie, 
dont  les  os,  excepté  ceux  de  la  tête,  ne  difté- 
roient  pas  beaucoup  de  ceux  des  autres  animaux. 

Mais  cet  os-ci  étant  entier  & complet  .à  tous 
égards,  Sc  ne  différant  de  ceux  de  l’iiomme  que 
par  fes  dimenfions , Sc  comme  il  n’y  a point  d’a- 
nimal créé  fpécialement  parmi  ceux  qui  font  d’uu 
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g J grand  volume  , qui  ait  cet  os  entièrement  rciïcm- 

A“°*  blant  au  nôtre , on  ne  peut  point  douter  qu’il 
N®  ifiS  appartenu  a un  homme  dune  taille  ttes-ex- 

traordinaire.  Ses  dimcnüons  font  telles  que  je  vais 
i’expofet  J depuis  fon  articujation  avec  les  os  du 
nez  jufqu’à  fon  rebord  fiipéneur , où  la  future 
fagitale  termine  fa  convexité  , j’ai  trouvé  neuf  pou* 
ces  & un  dixième  i en  le  mefiirant  tranfverfalc* 
ment  d’un  côté  à l’autre , fuivant  fa  convexité , 
j’ai  trouvé  douze  pouces  & deux  dixièmes;  fon 
épailTeur  é'oit  d’environ  un  demi-pouce. 

J’ai  pris  la  me  urc  du  même  os  dans  divers  crâ- 
nes ordinaires,  fuivant  toutes  fes  dimenlîons,&  j’ai 
trouvé  que  les  unes  & les  autres  étoient  deux  fois 
moindres;  pendant  que,  dans  le  cas  précédent, 
j’avois  trouvé  neuf  pouces  & un  dixième , je  n’ai 
trouvé  dans  les  cas  ordinaires  que  quatre  pouces  & 
demi;  & là  où  j’avois  remarqué  douze.pouces  & 
deux  dixièmes , je  n’en  ai  plus  remarqué  que  lîx  à 
l’égard  des  os  frontaux  de  l'homme  en  général , & 
leur  épaiffeur  n’éroit  pas  plus  d’un  quart  de  pouce. 

Concluant  maintenant  que  cet  os  étoit  en  pro- 
portion avec  la  ftature  de  l’homme  auquel  il  a 
appartenu , comme  cela  arrive  à l’égard  des  au- 
tncs  hommes , il  doit  s’enfuivre  qu’il  avoit  deux 
fois  plus  de  taille  qu’un  homme  ordinaire;  & fui- 
vant le  calcul  le  plus  modéré  , fuppofmt  la  taille 
ordinaire  de  cinq  pieds  fix  pouces,  l’homme  au- 
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^uel  cet  os  a appartenu  doit  avoir  eu  au  moins  *== 
onze  ou  douze  pieds  de  hauteur  ; taille  prodigieufe, 

& telle  que  quelques  perfonnes  auront  de  la  peine  N*, 
à fuppofer  qu’elle  ait  exifté.  Scd  ex  fronte  Her- 
cuUrn  y &c. 

Extrait  d'une  autre  lettre  fur  le  meme  objet. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez  fur  l’os  en 
queftion,  je  ne  puis  point  fatisfaire  votre  curiofitéi 
je  vous  ai  envoyé  feulement  ci-devant  l’évalua» 
tion  de  fes  dimenfions.  On  le  conferve  à Leyde 
depuis  plufieurs  années , & M.  Drelincourt , ’pro- 
felfeur  d’anatomie , m’a  dit  une  fois  qu’il  l’avoit 
trouvé  parmi  d’autres  os  ou  fquelettes , lorfqu’il 
fût  nommé  profelTeur  \ mais  il  ajouta  qu’il  ne  fa- 
voit  poinp  qui  l’avoit  donné , ni  où  il  avoir  été 
trouvé,  ni  d’où  il  étoit  venu. 

On  ne  peut  point  nier  qu’il  n’y  ait  des  perfonnes 
dont  la  tête  eft  très-volumineufè  relativement  à 
leur  taille  j cependant  en  général  le  crâne  de  ces 
perfonnes  manque  d’épaifleur , ce  que  ne  fait  point 
celui  dont  nous  parlons  *,  ils  font  mal  conformés 
& point  dans  les  proportions  convenables,  & je 
fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a jamais  eu  aucun  exemple 
d’une  tête  qui , par  un  accroinTeiuent  contre  na- 
ture , ait  jamais  approché  de  celle  dont  nous  par- 
lons , pour  le  volume.  Il  eft  bien  plus  probable , 
fuivant  moi , & bien  plus  facile  à fuppofer , que 
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■=  le  corps  auquel  appartenoit  cetre  tête  lui  étoit  pro- 
'***•  portionnel , que  de  croire  qu’elle  appartenoir  à 
un  homme  d’une  ftature  ordinaire  ; car  ce  dernier 
auroit  été  en  cela  l’être  le  plus  monftrueux  qui 
ait  jamais  paru  dans  le  monde. 


Article  VIII. 

EJfLii  fur  les  géans  , pour  fervir  de  fuite  à ce 
qui  tient  d'être  du  fur  Cos  frontal,  trouvé 
à l'école  de  Leyde  ; par  M.  Moljneux , 
dodeur  en  médecine,  &c. 

I 

— — Divers  auteurs , tant  anciens  que  modernes , 

1700.  ont  par.é , non-feulement  de  certains  os  gigan- 
^ tefques  , mais  enepre  de  corps  entiers  de  géans 
qu’on  a trouvés  enterrés , ou  dans  des  cavernes 
de  montagnes  ; on  peut  confulter  fur  ces  objets , 

. Thomee  Fas^elli  Décades  de  rebus  ficulis , & les 
deux  jéfuires  Athanafius  Kircher , dans  fon  Mun~ 
dus  fubterraneus , & Gafpar  Shotcus . dans  fa 
Phyfica  curiofa  ; mais  en  paiTant  fous  filence  ce 
que  rapportent  ces  divers  auteurs , comme  incer- 
tain Si  peu  probable , on  peut  citer  d’autres  té- 
moignages  dignes  de  foi  fur  l’exiftence  des  géans. 

J’ai  vu  nioi-mcme  à Dublin  un  homme  d’une 
Aature  giganrefque,  qui  s’appcloit  Edmond  Ma- 
loiiCj  fa  taille  étoit  de  fept  pieds  fept  pouces- 
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Son  père  étoit  un  homme  Hure  ftsrure  ordinaire , ^ 

& fa  mère  éroit  au  délions  de  la  rallie  moyenne 

; \'ol.  il. 

qui  cil  propre  à fon  fexe.  On  a vu  divers  autres  n".  jci. 
hommes  nés  en  Angleterre  , de  huit  pieds  de  haut. 
Diemerbroeck  , dans  fon  ouvrage  fur  l’anatomie , 
dit  avoir  vu  à ütreclit,  en  \,66^ , un  homme  de 
huit  pieds  & demi  de  haut , dont  les  membres 
ëtoient  bien  conformés , & dont  la  force  étoit 
proportionnée  à la  hauteur  de  fa  ftature.  .Jean  Go- 
rophts  Becanus,  qui  a vécu  en  Flandres,  a rap- 
porté plufieurs  exemples  de  cette  forte,  qui  font 
encore  plus  reniarquables , & dont  il  a eu  lui- 
même  connoiffance  j car  il  dit  avoir  vu  lui-meme 
un  jeune  homme  qui  avoir  neuf  pieds  de  haut , , 

& un  homme  qui  en  avoir  dix , ainfi  qu’une  fenimc 
qui  étoit  de  la  même  taille  ; voyez  fon  ouvrage  , 

Origines  Antwerpiancc , imprimé  à Anvers  en 
;I5<)9.  On  trouve  encore  des  exemples  de  géants 
dans  l’hilloire  naturelle  de  Pline  , & dans  l’hif- 
toire  des  monllres , par  Aldovrande. 

Il  paroît  donc  que  l’os  frontal  dont  il  a été 
parlé,  ne  remonte  guère  au  delà  de  foixantc  ou 
quatre-vingts  ans,  puifqu’il  e(l  frais,  folide  & 
pefant , de  firre  qu’on  ne  peur  point  le  fiippofet 
trcs-ancien  ; il  y a apparence  qu’il  a été  porté  en 
Lurope  par  quelque  commerçant  Mollandois, 
comme  une  curiofité  naturelle  6c  un  exeuiple  de 
quelque  homme  gigantefque  qu’il  avoir  trouvé  * 
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**==  dans  im  de  fes  voyages  en  Amérique  , car  les  Hol- 
Voi.  Il'”  Gandois  faifoient  alors  un  grand  commerce  & pof- 
N°.  t«i.  fédoicnr  de  grandes  colonies  i ils  avoient  même 
fait  alors  des  découvertes  confidérables  au  Bréfil 
& dans  d’autres  parties  méridionales  du  Nouveaun 
Monde. 


Article  IX. 

Extrait  d’une  lettre  de  Bernard  Connor  ^ doc- 
• teur  en  médecine^  à Charles  If^al grave,  fur 

un  fquelette  extraordinaire , dont  les  vertè- 
brei  du  dos , les  cotes  & divers  os  du  bafln 
étoient  fortement  réunis  en  un  corps  folide, 
fans  articulation  ni  cartilage. 

* Ce  fquelette  partiel  con/ifte  feulement  dans  les 

^Voi  '19*''  l’ilium , rosyùcrr/rn  , les  cinq  vertèbres  des 

ïij.  lombes,  les  dix  du  dos,  cinq  côtes  entières  du 
' côté  droit  & trois  du  côté  gauche  ; les  extrémités 
• des  autres  étoient  fortement  unies  aux  apophifes 
tranfverfes  de  leurs  vertèbres.  Les  vertèbres  du  cou  * 
la  clavicule  & le  fternum  manquent.  Tous  les  os 
qui , dans  l état  naturel , font  au  nombre  de  3 8 , 
féparés  5c  diftinéls  les  uns  des  autres,  font  ici 
joints  fi  intimement , leurs  ligamens  font  devenus 
fi  olTeux  & leurs  articulations  fi  effacées,  qu’ils 
‘ ne  forment  en  réalité  qu’un  os  continu , en  forte 
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qu’il  feroit  aullî  facile  de  rompre  une  vertèbre  < 

en  deux  que  de  la  féparer  de  l’autre  vertèbre  ou  An»,  ksj. 

V ol.  If’ 

N<.  it{. 


mes  s’eft  converti  en  un  os  parfait.  En  un  mot,  < 
ce  fquelctre  eft  un  os  tout  d’une  pièce,  comme  . 
ü un  fculptcur  en  avoit  fiit  un  de  bois. 

Je  voulus  examiner  fi  toutes  ces  vertèbres  étoicnt 
unies  entr’elles  dans  tout  leur  diamètre  ou  fut  les 
bords  feulement  -,  j’en  feiai  deux  à l’endroit  de 
leur  articulation , & je  trouvai  que  leur  union  n’ex- 
cédoit  pas  deux  lignes  de  profondeur , & qu’après 
cela  leurs  milieux  étoient  féparés  comme  ils  le 
font  ordinairement  en  fe  touchant  feulement  à 
leurs  bords,  qui  font  un  peu  élevés  ve^s  leur 
milieu.  Au  côté  gauche,. à un  demi-traveisde  doigt 
des  vertèbres,  deux  côtes  font  jointes  enfemble 
J’efpace  d’un  pouce,  Sc  apres  cela  elles  font  fé- 
parées , & fe  portent,  comme  les  autres  , vers' 
le  lleinum. 


des  côtes , ou  l’os  facrum  des  os  iliaques  -,  & on 
n’apperçoit  pas  plus  de  diftinéhon  entre  tous  ces 
os , qu’il  n’y  en  a dans  les  perfonnes  adultes  entre 
l'os  pubis , l’ifchion  & l’ilium  qui  ne  forment  qu’un 
fcul  & même  corps.  Les  extrémités  vertébrales  de 
toutes  les  côtes  ne  forment  qu’une  furface  égale, 
polie  Sc  unie  avec  leurs  vertèbres  & leurs  apophi- 
fes.  Les  apophifes  obliques  de  toutes  les  vertèbres 
font  fi  confondues  , Sc  pour  ainfi  dire  perdues , 
qu’il  n’eft  pas  poflâble  d’en  obferver  des  traces. 
Le  cartilage  intermédiaire  des  vertèbres  elles-mc- 
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La  figure  du  tronc  eft  courbée,  formant  un 

Ann.  i«js.  gjg  cercle  dont  l’épine  fait  la  convexité. 

Vol.  is,  , -1  r • , 

N»,  il 5.  & 1®  corps  des  vertcbres  tait  la  partie  concave. 

Si  on  avoit  confervé  les  autres  vertèbres  du  dos 
& du  cou , Sc  qu’ils  eulTent  confervé  la  même 
courbure , on  auroit  eu  près  d’un  demi-cercle, 
La  diredion  des  côtes  n’eft  point  naturelle,  car 
au  Itfu  de  fe  terminer  au  fternum  en  demi-cer- 
cles parallèles , & prefque  horifontaux  , leurs  ex- 
trémités fternales  plongent  tellement  en  bas  vers 
l’hypogallrc  , qu’elles  touchent  les  côtes  des  os 
ilium. 

Ce  tronc  a été  trouvé  dans  quelque  cimétière 
d’églife  ou  charnier , comme  il  paroît  par  fa  cou- 
leur d’un  rouge  foncé,  & fa  fécherefl'e , & femblc 
avoir  appartenu  à un  homme  avancé  en  âge , les 
os  étant  d’une  proportion  & d’une  épaiffeur  égales 
à ceux  des  vieilles  perfonnes.  Les  vertèbres  des 
. lombes  font  plus  grandes  que  celles  du  dos , comme 

’ elles  le  font  naturellement  ; il  n’y  a point  de 

boffe  contre  nature,  Sc  elles  fe  joignent  les  unes 
aux  autres  d’une  manière  régulière , aucune  ver- 
tèbre ne  dépaffant  l’autre  ni  en  avant , ni  en  ar- 
rière , ni  par  les  côtés.  La  cavité  de  la  moelle 
épinière  rha  d’autre  défaut  que  celle  qui  vient  de  la 
forme  de  fon  inflexion.  Les  os  du  pubis  font  féparés 
à 1 ordinaire.  La  cavité  de  la  dernière  fauffe  côte 
étant  linic  & polie,  il  paroît  que  cette  côte  n’a 
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pas  été  auffi  fermement  unie  que  les  autres.  Dans  Ann.  kjj. 

les  extrémités  fternales  des  côtes , les  cavités  or-  '®* 

N*.  »if. 

dinaires  deftinées  à recevoir  les  cartilages,  pou-  i 

voient  être  obfervécs , & ces  cartilages  ne  paroif- 
fent  point  avoir  été  ofleux  ni  continus  avec  les 
côtes. 

C’eft  une  chofe  furprenante  que  ce  jeu  de  la 
nature  dans  la  fabrique  & la  coalition  de  ces  os  , 
qui  font  deftinés  naturellement  à fe  mouvoir  l’un 
fut  l’autre , fépatés  par  des  cartilages , réunis  par 
des  ligamens  , 6c  c’eft  fur-tout  étonnant  que  les 
côtes  fiflent  un  tout  folide,  puifqu’elles  font  tou- 
jours en  mouvement  par  la  refpitation , 6c  que  ce 
mouvement  s’exerce  fur  les  vertèbres  comme  fur 
un  centre , & ne  fait-on  pas  que  le  mouvement 
empêche  les  lèvres  d’une  plaie  de  fe  réunir,  ainft 
qu’un  os  fraéturé.  Fontanus  rapporte  comme  très- 
étonnant,  la  réunion  qu’il  a une  fois  vue  de  trois 
côtes  enfemble  *,  & Faufanias  fait  mention  d’un 
Protophanes , dans  le  corps  mort  duquel  toutes 
les  vraies  côtes  avoient  été  trouvées  unies  -,  mais 
il  eft  plus  extraordinaire  de  trouver  toutes  les 
côtes  6c  les  vertèbres  ne  formant  qu’un  os  con- 
tinu , que  de  trouver  les  côtes  jointes , car  on  peut 
dire , qu’elles  fe  meuvent  toutes  parallèlement  6c 
de  la  même  maniéré  , de  forte  qu’étant  toujours 
maintenues  à la  même  diftance,  on  con'çoit  qu’elles 
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Ann.  i<$5> 
Vol.  19. 
W.  XI  f. 


ont  befoLn  d’augmenter  en  largeur  pour  fe  ren- 
contrer & fe  joindre. 

Pour  olFrir  quelque  conjedure  raifonnable  fur 
la  coalition  des  os  du  fqueiette  dont  il  eft  ici 
quedlon , il  faut  remarquer  qu’on  ne  peut  faire 
que  trois  fuppofitions , favoir , ou  que  ces  os 
étoient  ainfi  unis  pendant  que  le  fœtus  étoit 
dans  le  fcin  de  fa  mère , ou  durant  la  vie  de  la 
perfonne , ou  enfin  par  le  féjour  du  cadavre  dans 
la  terre.  Quoique  ces  deux  dernières  opinions  pa- 
roiflent  probables  à quelques  perfonnes,  cependant 
l’auteur  de  cette  obfervation  ne  les  admet  pas  \ 
car  t quant  à la  coalition  de  ces  os  par  la  terre» 
il  fait  remarquer  que  cette  terre  étoit  ou  pute  Sc 
élémentaire,  ou  imprégnée  de  quelque  principe 
capable  de  produire  cet  effet.  La  terre  pure  étant 
compofée  feulement  de  particules  friables,  po- 
reufes  & irrégulières , n’auroit  pu  que  s’imbiber 
de  l’humidité  fuperficielle  des  ligamens  & des  car- 
tilages de  ce  tronc,  & la  terre  n’eft  jamais  afTcz 
ftiptique  pour  produire  une  union  (î  intime.  Si 
on  veut  que  la  terre  ait  été  imprégnée  de  quelque 
principe , ce  fera  l’eau , le  foufre  ou  quelque  cho- 
fe  V or , aucune  de  ces  fubftances  ne  peut  pro- 
duire un  ciment  ofTeux.  Tout  le  monde  fait  que 
l’eau  & le  foufre  font  fi  loin  de  durcir  les  liga- 
mens  , qu’ils  les  rendent , au  contraire , plus  fou- 
pies  & plus  relâchés  pat  leurs  particules  fluides. 


» 
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Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  les  acides  ou  les 
alkalis  foient  propres  à communiquer  une  qualité  Vol.  19. 
olTeufe.  D’abord  les  alkalis  font  plus  propres  à 
réparer  qu’à  réunir,  comme  on  peut  s’en  affiirer 
en  mettant  un  morceau  de  ligament  dans  un  fel 
alkali  -,  en  fécond  lieu , les  acides  font  plus  pro- 
pres à rompre  la  texture  & à diyifer  les  corps  les  ^ 
plus  durs , & fuivant  l’expérience  , ils  font  propres  à 
diffoudre  les  cartilages  j en  outre , fi  cet  effet  a 
été  produit  fous  terre , comment  tout  le  corps 
n’eft-il  pas  devenu  offeux  î Notre  auteur  donne  di- 
verfes  raifons  pour  rejetter  cette  opinion  de  la  pé- 
trification. 

Quant  à la  forme  courbe  de  ce  fquelette,  ayant 
tejetté  diverfes  caufes  étrangères,  comme  un  coup, 
un  vice  rachitique,  la  vieilleffc,  &c.  il  conclut  qu’elle 
doit  provenir  de  la  première  formation  du  fœtus 
dans  la'  matrice , de  ce  que  l’œuf  fécondé  n’avoit 
point  affez  de  place  , ou  parce  qu’il  a été  acciden- 
tellement comprimé  par  quelque  abcès  de  la  matrice 
ou  d’ailleurs , de  forte  que  la  carène  de  l’épine , 
au  lieu  d’être  droite , s’étoic  repliée  en  cercle , & 
avoir  confervé  la  même  forme  dans  un  âge  avan- 
cé, que  lorfque  les  os  étoient  fouples  &c  tendres. 

Il  déduit  de  cette  opinion  la  fituation  des  autres 
os  comme  la  diredtion  des  côtes  & du  fternum 
vers  les  os  ilium.  Les  vertèbres  & les  autres  os 
ayaut  été  ainfi  comprimés  les  uns  vers  les  autres. 


Aon. 

Vol. 

N*. 
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— * & étant  rendus  immobiles , il  montre  la  caufe  de 
leur  réui  ion  en  un  feul  os , les  pores  des  parties 
iij.  tendres  étant  aifément  bouchés,  de  forte  que 
le  fang  & les  autres  humeurs  ne  pouvoient  y paf- 
fer , & que  par  là  les  cartilages  , en  fe  delTéchant, 
n’avoient  formé  qu’une  même  pièce  avec  l’os. 
Par  la  mèn.e  raifon  , les  côtes  étant  reliées  com- 
primées plufieurs  mois  contre  les  vertèbres  & fans 
le  moindre  mouvement  dans  la  matrice , ne  pou- 
voient recevoir  que  peu  d’humidité  entr’elles  ; en 
forte  que  leurs  cartilages  éti'ient  devenus  durs  & 
unis , & en  même  tems  ofleux , de  même  que  di- 
vers autres  os  du  corps  qui  font  cartilagineux  du- 
rant que  le  Icetus  eft  dans  la  matrice. 

L’auteur  fait  enfulte  quelques  remarques  fur  ca 
fquelette , en  ce  que  néceflairement  le  corps  de 
la  perfonne  devoir  avoir  été  immobile,  fans  pou- 
voir fe  plier  ni  fe  redrefler , ni  fe  lever , ni  fe  cou- 
cher, ni  fe  tourner  fur  un-côté,  ayant  feulement 
la  tête  , les  pieds  & les  mains  mobiles.  La  grande 
difficulté  fcmbloit  confifter  dans  la  refpiration; 
& en  effet,  comment  pouvoit-elle  avoir  lieu  puis- 
que les  côtes  étoient  ainfi  immobiles.  L’auteur 
tâche  de  répondre  à cette  difficulté  en  faifant  at- 
tention com&ien  il  faut  peu  de  mouvement  à la 
poitrine  pour  continuer  le  mouvement  du  fang  à 
travers  le  poumon , comme  on  peut  s’en  convain- 
cre dans  les  accès  hyftériques  , &c.  En  outre , ks 

côtes 


« 
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côtes  de  ce  fquclette , quoique  fixes  au  centre , t» 

doivent  avoir  été  mues  à leurs  extrémités,  & le 
thorax  ainfi  agrandi  par  une  force  beaucoup  moin- 
' dre  que  celle  des  mufcles  employés  à cet  objet. 

En  outre , le  diaphragme , principal  organe  de  la 
refpiration  dans  ce  fujet,  étoit  libre  d’agir,  & il 
cil  probable  que  cette  perfonne  avoir  l’halcine 
courte , & que  par  la  fréquence  de  fes  infpira-  ‘ 
rions , elle  fuppléûlt  à leur  peu  d étendue.  On  peue  / 

ajouter  que  peut-être  le  trou  ovale  avoir  continué 
d’être  ouvert , & que  par  ce  conduit  le  fang  pou- 
voit  palTer  de  la  veine-cave  à l’aorte  , n’y  en  ayant 
qu’une  partie  qui  palToit  par  les  poumons.  L’au- 
teur confirme  cela  par  une  obfetvatipn  qu’il  avoir 
eu  occafion  de  faire  d’une  fille  âgée  de  quatre 
ou  cinq  ans , dans  laquelle  le  trou  ovale  étoit  â 
moitié  ouvert  & en  forme  de  croilTant. 

A cela  l’auteur  ajoute  une  autre  obfervation  des 
os  de  la  cuifle  & de  la  jambe  réunis  cnfcmble  dans 
un  adulte  , le  lieu  de  leur  articulation  étant  beau—  ^ 

doiip  plus  dur  que  le  refte  de  l’os  ; ces  os  formoient 
un  angle  aigu,  cependant  fans  exoftofe , carie, 
fraélure  ni  autre  difformité.  J1  e(l  plus  furprenant 
que  les  genoux,  dont  les  mohvemens  font  libres 
étendus , aient  été  trouvés  aijüî  réunis , qu’il 
ne  l’efl  de  voir  réunies  dans  notre  fquelettc  les 
côtes,  dont  les  mouvemens  font  obfcurs  pref- 
qu’infenfibles.  Quelques-uns  penfent  que  cela  de- 
Anat,  & Phvf.  aiüm.  JM 
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' • - voit-ctre  provenu  d’un  ulcère  au  genou  ; ce  que 

^v"l.  19^’  l’auteur  ne  garantit  point , puifqu’une  matière  ui- 
>I*.  Il  J.  céreufe  n’eft  pas  propre  à joindre  les  os  enfemble  : 
il  ajoute  l’obfervation  d’une  perfonne  qui  eut  un 
ulcère  au  genou  accompagné  d’un  fi  grand  ravage , 
que  la  cuilTe  S:  la  jambe  ne  tenoient  enfemble 
• que  pas  la  peau. 

L’auteur  conclut  de  cette  obfervation  ce  qui 
> vient  d’être  dit  ci-deiTus;  à favoir , que  ces  os 

avoient  été  réunis  dans  la  matrice  , imaginant  que 
cela  provenoit  de  ce  que  le  genou  avoit  relié  trop 
plié  & comprimé  contre  la  cuifie  , comme  dans 
le  cas  du  fquelette  dont  il  eft  queftion.  Il  con- 
clut cela  en  rappelant  que  quelques  perfonnes  d’un 
tempérament  chaud  , ont  les  parois  de  l’aorte  rap- 
prochées d’une  confiftance  olTeufe,  ainfi  que  les 
finus  du  cerveau  ou  autres  membranes  femblables. 

* On  fait  auffi  que  quelques  cartilagcs  & que  quel- 
ques ligamens  deviennent  olTcux  dans  la  vieilleiTe, 
• * que  quelques  parties  du  corps  qui  ont  acquis  un 

certain  degré  de  dureté , deviennent  après  cela 
plus  folides  par  leur  deflécliement  dans  la  terre.  Ce- 
pendant il  ne  peut  point  expliquer  comment  quel- 
ques parties  du  cbrps  deviennent  olfeufes  & non 
quelques  autres,  excepté  qu’on  ne  dife  que  quel- 
ques parties , à l’inllant  de  leur  première  forma- 
don , ont  eu  leurs  fibits  plus  «rapprochées  que 
d autres,  dou  il  s enfuit  après  cela  plus  de  facilité 
pour  l’olfification. 
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-Article  X., 

Lettre  du  doâeur  Davies  à M.  Charles  Holt  y 
fur  une  perfonne  qui  rendait  des  hydaxides 
par  les  voies  urinaires. 

• Un  homme  âgé  d’environ  cinquante  ans,  grit  * 

en  automne  1^97,  quelques  eaux  alumineufes  dont  Ann.  170^ 

il  fit  ufage  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines , Vol.  17. 
& un  mois  après  avoir  ufé  de  ces  eaux , il  éprouva 
à la  région  rénale  une  douleur  qu’il  n’avoit  ja- 
mais éprouvée  auparavant 5 cette  douleur,  après  ce 
paroxifme , revint  un  mois  après , & enfuito  plus 
fréquemment,  en  forte  quelle  finit  par  être  quo- 
tidienne vers  Noël.  Il  m’envoya  chercher  environ 
ce  tems-là , & il  me  parut  avoir  tous  les  fymp- 
tômes  d’une  pierre  dans  le  rein  gauche,  comme 
une  douleur  déchirante , & quelquefois  très-aigue 
vers  ce  côté  de  l’épine  du  dos , un  vomilTement 
& une  teinte  de  fang  dans  fes  urines  durant  le 
paroxifme  i mais  ce  qui  me  furprit  le  plus,  ce  fut 
une  douzaine  au  moins  d’hydatides , dont  quel- 
-ques  unes  des  plus  grolTes  avoient  jufqulà  un  pouce 
& demi  de  longueur,  & leur  circonférence  égaloit 
cellt  d’un  tuyau  d’une  plume  d’oie  ordinaire.  Leur 
9 forme  étoit  exaâement  celle  des  véficules  nata- 
toires d’un  poilTon , étant  plus  petites  vers  le  mi- 
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y.  --=3;  lieu  , & elles  étoient  remplies  d’une  liqueur  dont 
Ann.  1700.  jç  ^ l’odeur  approchoicnt  de  ceux  de  l’u- 

«no*  ' 

Je  n’ai  jamais  découvert  aucun  pus  dans  foa 
urine , & la  perfonne  n’a  jamais  éprouvé  aucune 
odeur  au  fphincler  de  la  veille  ni  au  méat  urinaire. 
Le  paroxifme  duroit  en  général  trois  ou  quatre 
hqpres,  & aufli-tôt  que  les  hydatides  étoient  éva- 
cuées, ce  qui  fe  faifoit  en  urinant  à différentes 
reprifes , la  douleur  du  dos  s’abatteit  fenfiblement , 
&:  la  perfonne  continuoit  d’éprouver  un  bien-  être 
durant  toute  la  journée.  Je  crus  que  ces  hyda- 
tides étoient  d’abord  membraneufes , puifque  leur 
confiftance  étoit  aflèz  ferme  pour  pouvoir  être 
prifes  au  fond  du  pot- de-chambre  & être  douce- 
ment maniées  ; mais  après  cela  je  fus  convaincu 
qu’elles  dévoient  leur  origine  à une  matière  glu- 
tineufe , parce  qu’en  reliant  long-tems  dans  l’u- 
rine ou  dans  de  l’eau  claire,  elles  difparoilToienç 
' & étoient  diflbutes , en  donnant  à l’eau  ou  à l’urine 

un  afpecl  opaque  & épais.  Tous  ces  fymptômes 
difparurcnt  par  l’ulage  des  remèdes  , & la  pet- 
fonne  continua  de  fe  bien  porter. 


î^ou  de  l’Editeur.  On  trouve  dans  divers  auteurs 
des  exemples  d’hydatides  évacuées  par  différentes  parties 
' du  corps.  Dans  le  Journal  de  Médecine  { parr.  5 , ann. 
n%i)  ,M.  Jonhfon,  chirurgien  de  Lancadre , rapport» 
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l’exemple  d’une  veuve  de  quarante-neuf  années  qui  aroû  — m 
éprouvé  une  douleur  au  côté  droit,  avec  quelques  Ijmp-  Aun.  1700. 
tômes  d’hydropifie  & d’obflruéllon  du  foief  s’étant  enfuite  Vol.  17. 
CTpofée  à la  pluie  , elle  fut  attaquée  d’une  toux  încom-  ^ • ^71* 
mode  & d’une  difficulté  de  refpirer.  M.  Jonhlbn  lui  con- 
fêilla  l’ufage  de  l’élixir  parégorique  & des  pillules  fcillitiques 
de  gomme  ammoniaque  , & d’autres  remèdes  expeélorans , 
mais  fans  fucccs.  La  refpiration  devint  plus  gênée,  & ■ 
il  furvint  une  expeâoration  d’une  matière  gélatineufè , ce 
qui  6t  recourir  à l’application  d’un  véficatoire  entre  lés 
épaules.  Depuis  cette  époque  elle  commenta  à cracher 
des  hydatides.  Elle  en  rendit  d’abord  quatre  qui  étoient 
adhérentes  les  unes  aux  autres  & qui  étoient  crevées } 
elle  continua  ainfi  à cracher  chaque  jour  quelques  liyda^ 
tides  pendant  près  de  quatre  mois.  Alors  fa  toux  8c  (k  • 

difficulté  d?  refpirer  (c’étftit  en  été)  parurent  être  très-  • 
diminuées  , & quoiqu’elle  continuât  de  rendre  de  tems  en 
rems  quelques  hydatides  par  l’expeéloration  , elle  ne  fit 
plus  ufage  je  remèdes  jufqu’au  mois  de  janvier  fûivant, 
époque  à laquelle  fes  fymptômes  fe  renouvellèrent , & 
elle  expeâora  une  grande  quantité  d’hydatides.  Elle  prit 
alors  de  la  teinture  théba'ique,  de  la  gomme  ammoniaque 
avec  la  fcille  & d’autres  expeélorans,  qui  furent  fans 
fticcès , jufqu’à  ce  qu’enfin  ayant  pris  une  dofê  d’ipéca- 
cuanha  avec  de  l’oximel  fcillitique  , cet  émétiqce  opéra 
avec  une  violence  extrême.  Durant  l’aâion  de  ce  remède 
la  malade  rendit  trois  hydatides,  mais  elle  n’en  évacua 
plus  dans  la  fuite,  &;  depuis  cette  époque  fa  fanté  fe  ré- 
tablit , & elle  a continué  de  fe  bien  porter. 

Il  faut  remarquer  que  peu  après  l’ufàge  de  l’émétique  , 
elle  prit , pendant  quelque  tems  un  demi-grain  de  mer- 
cure doux  chaque  nuit.  L’auteur  laiiTe  à décider  fl' ce 
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dernier  remède  a contribué  à fà  guérifon  ; on  pourroit 
d’autant  plus  le  préHimer , qu’on  (ait  que  le  mercure  eS 
un  vermifuge,  & que  les  hydaudes  tiennent  leur  origine 
d’un  inlêéle  qui  paroit  s’attacher  aux  vaidêaux  lympha- 
tiques , comme  je  le  dirai  ci-après.  La  malade  dont*  je  , 
viens  de  parler , a rendu  par  l’expdïloration  plufieurs  cen- 
taines d’hydatides  pendant  le  cours  de  (à  maladie,  & la 
plupart  de  ces  vélîcules  étoient  rompues , & avoient  été 
auflî  greffes  qu’un  œuf  d’une  jeune  poule.  Celles’ qui  n’a- 
ybient  point  crevé  avoient  à-peu-près  le  volume  d’une 
noix  mufeade.  Elles  étoient  remplies  d’une  matière  gé- 
latineufê , & plufieurs  étoient  ftintes  de  (âng. 

On  trouve  auffi  dans  le  Journal  de  médecine  de  Lon- 
dres, pour  la  même  année  , l’exemple  d’une  femme  qui 
avoit  au  dos  une  grande  tumeur  enkyffée  , dont  l’ouver- 
ture fut  faite  avec  l’inffrument,  & d’où  il  s^lcoula  une 
très-grande  quantité  d’une  matière  indigeffe  , avec  une 
quantité  innombrable  d’hydatides  qui  y nageoient.  La  plaie 
prenoit  une  bonne  tournure , mais  la  fuppuration  fut  fi 
abondante  , que  la  malade  tomba  dans  une  e(pèce  de  dé- 
périffement  avec  tous  les  (ÿmptômes  d’une  fièvre  heélique. 
Mais  environ  un  mois  après  l’ouverture  de  la  tumeuf, 
elle  (è  plaignit  un  jour  d’un  goût  naufeabond  & délâ- 
gréable , ce  qui  fit  recourir  à une  prifê  d’émétique  ; 
bientôt  après  elle  éprouva  des  friffbns,  auxquels  fiiccédc- 
rent  des  Tueurs  froides  & viTqueufês  , accompagnées  d’un 
regard  éteint , & d’une  pâleur  de  vi(âge  qui  (êmbloient 
annoncer  une  mort  prochaine  ; mais  il  furvint  tout-à- 
coup  une  évacuation  par  la  bouche  d’une  grande  quan- 
tité de  matière  qui  paroiffbit  être  de  la  même  nature 
que  celle  qui  avoit  formé  la  tumeur.  Ce  vomiffèment 
continua  à differentes  reprifês  pendant  plus  de  deux  heures. 
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Alors  le  vifage  reprit  (on 'premier  état,  & depuis  cette  — uj ■ 

époque  tous  les  (ÿmptômes  commencèrent  de  diminuer.  Ann.  170a. 

La  toux  ceffa  , la  fièvre  heâique  l’abandonna  , en  forte 
qu’au  moyen  du  quinquina  & d'une  diète  laâée,  elle  ' 
fut  parfaitement  létablie^dans  femaines. 

La  qnatricme  partie  du  Journal  de  médecine  de  Lon- 
dres , année  1787,  nou<  fournit  enfin  un  exemple  d’une 
évacuation  d’hydatides  par  l’utérus.  La  femme  qui  fait  le 
fujet  de  cette  obfervation  , âgée  de  quaranu--fix  ans, 
avoit  accouché  d’un  enfant  très-fain  deux  années  aupa- 
ravant, & elle  s’étoitbien  portée  depuis  ce  tems  là;  mais 
à cette  époque  elle  fe  crut  groffe  de  cinq  à fix  mois, 

& elle  éprouva  pendant  une  perte  qui  revint  par  intervalles 
& qui  raffoiblit  beaucoup.  Enfin  elle  fut  attaquée  d’une 
vive  douleur  avec  un  renouvellement  de  fa  perte  qui, 
par  Ibn  abondance  , fut  traitée  d’un  véritable  avortement 
par  les  femmes  qui  lui  donnoient  du  fecours.  Elle  remplit 
prefqu’enticrement  fon  pot-de-chambre  , & en  examinant 
ce  qu’elle  avoit  rendu,  on  trouva  que  c’étoit  unejna{Te 
d’hydatides  de  dificrens  volumes , mais  dont  aucune  n'étoit 
plus  grande  qu'un  haricot;  elles  étoient  parfaitement 
rondes  & réunies  en  forme  de  grappe.  La  perte  diminua 
les  jours  fûivans  , mais  elle  revint  par  intentalles  & avec 
elle  des  évacuations  d’hydatides  par  l’orifice  de  l’utérus. 

La  malade  (e  rétablit  au  moyen,  d’une  nourriture  fuccu- 

lente , du  quinquina  & de  l’air  du  dehors,  & meme  une 

ftmaine  après , on  n’apperçut  plus  d’hydatides.  Sa  famé 

s’efi  foutenu^  depuis  cette  époque.  M.  Cole,  chirurgien  , 

rapporte , dans  le  même  journal , avoir  vu  un  exemple  • 

femblable  , & on  en  trouve  même  un  de  cette  efpèce  dans 

les  Obfetv,  anat.  de  Ruifeh. 


184  Abrégiî  des  Tramsact.  philos. 


Article  XI. 

Lettre  de  M.  Mu f grave , memlre  de  la  /bcie’te 
royale  de  médecine , au  docteur  Hans-SloanCf 
fur  des  hydaüdes  évacuées  paf  les-  /elles. 

On  a trouvé  tics  hydatides  dans  difFérentes  par- 
ties du  corps , même  dans  l’urine  ; mais  je  ne 
connois  point  d’auteur  qui  ait  fait  menpion  de 
celles  qui  peuvent  s’évacuer  par  l'anus , ou  qu’on 
trouve  dans  le  conduit  alimentaire  -,  j’ai  été  témoin 
d’un  exemple  de  cette  forte. 

En  avril , je  fus  appelé  pour  voir  une  femme 
de  cette  ville  , qui  avoir  environ  tfente  ans  -,  elle 
étoU  d’une  conftitution  délicate  & valétudinaire  -, 
elle  avoir  même  eu  depuis  peu  une  fièvre  qui 
avoit  duré  près  de  trois  femaines , & avoir  cédé 
à l’ufage  des  poudres  abforbantes , des  alexiphar- 
maques,  & fur-tout  du  quinquina.  Durant  cette 
fièvre , elle  avoit  éprouvé  des  vomiiïemens  aigres, 
Sc  une  douleur  dans  l’eftomac  qui  avi?it  pcrfillé 
quelque  tems , 6c  cette  fièvre  avoit  été  accompa- 
gnée d’une  falivation  cepieufe  avec  dts  flatuofités 
& des  douleurs  au  côté  très- violentes.  Trois  fe- 
maincs  avant  ma  première  vifite , elle  avoit  été 
attaquée  d’une  jaunifle,  6c  ayant  ptis  plufieuis 
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taédicamcns  ( comme  les  pillules  !c  le  decoüinn 
idericum  fulleri)  , elle  avoir  rendu  parles  feiics 
plufieurs  vcffies , ce  qui  avoir  continué  ainfi  tan- 
tôt une  fois  par  jour,  tantôt  une  fois  tous. les 
deux  ou  trois  jours. 

Ces  veilles  ou  hydatides*  avoient  divers  volu- 
mes •,  la  moindre  qui  étoit  fortie  étoit  de  la  grof- 
•fcur  d’une  rcre  d’e'pingle  ; les  plus  grandes  étoient 
de  la  grofTeur  d’un  œuf  de  poule.  Elles  croient 
aulTi  de  différentes  couleurs,  quelques-unes  blan- 
ches , d’autres  plus  jaunes  par  la  liqueur  qu'elles 
contenoient , qui  étoit  une  for  e de  gelée  comme 
celle  de  corne  de  cerf,  plus  ou  moins  teinte  de 
fafran.  Avant  l’évacuation  de  ces  veilles , la  ma- 
lade éprouvoit , outre  les  fymptômes  déjà  énoncés, 
un  fentiment  de  froid  & des  naufées  prefque  con- 
tinuelles*, avec  de  fréquens  vomiffemens  & des 
fuffocarions  hyftériques.  Depuis  cette  évacuation, 
ces  fymptômes  avoient  difparu , & il  leur  avoit 
fuccédé  des  maux  d’eilomac,  comme  fi  ce  vifccre 
avoit  été  déchiré.  Les  veilles  oujiydatides  étoient 
évacuées  fans  douleur  \ plufieurs  étoient  entières  ; 
j’en  vis  une  qui  étoit  entière  & de  la  groifeut  de 
la  véficulc  du  fiel  j d’autres  éroient  rompues  & 
femblables  à des  peaux,  des  baies  de  grofeilles 
ou  de  prunes.  Il  en  fortit  une  par  le  vomiiTement 
qui  étoit  rompue,  mais,  fuivanr  toutes  les  appa- 
rences , elle  étoit  auiü  groffe  qu’un  œuf  d oie.  La 
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gelée  qui  avoir  éré  rendue  par  cette  vcflîe,&:quî 
^Vol  7°*"  pff'bablemenr  y étoir  coiucnue  avant  que  cetre 
N*.  19!.  vcHlîe  fe  fût  rompue , étoit  plus  épaifiè  & plus 
fœride  que  celle  qui  s etoit  trouvée  dans  toute 
« autre  veflîe. 

Durant  tout  le  coiirs  de  cette  affection  , la  ma- 
lade eut  plutôt  le  ventre  lâche  que  conftipé  ; elle 
manquoit  d’appétit,  & pouvoir  rarement  dormit 
fans  prendre  quelque  préparation  d’opium.  Elle 
étoit  fort  amaigrie , A:  avoir  un  regard  éteint  qui 
, annonçoit  fon  extrême  foiblelfe.  Ses  déjeétions 
avoient  une  odeur  très-peu  naturelle , & fouvent 
elle  avoir  rejetté  par  le  vomilfeinent  une  grande 
quantité  de  phlegme  froid.  Elle  étoit  portée  à 
croire  que  ces  vélîculcs  provenoient  de  fon  cllo- 
mac  , Sc  elle  alléguoit  pluficurs  raifons  pour  fou- 
tenir  fon  opinion  : d’abord  , fuivant  elle , fi  elles 
avoient  été  origi.-airement  dans  les  boyaux,  en 
vertu  du  grand  nombre  de  purgatifs  qu  elle  avoir 
pris  durant  fa  jaunifie , elle  les  auroit  rejettées. 
Elle  le  concluoic  aulfi  de  la  confiante  douleur 
qu’elle  éprouvoit  à l’cfiomac , & de  fes  envies 
fréquentes  de  vomir , même  depuis  fa  fièvre  juf- 
qu’au  tems  de  l’évacuation  de  ces  vefiîes.  Enfin 
ce  qui  étoit  encore  une  preuve  pour  cile  , c’étoient 
les  crudités  &c  les  maux  d’eftomac  qui  fuccédoient 
à l’cxpulfion  des  vefiTies.  Je  crois  aufii  que  quel- 
ques unes , & même  le  plus  grand  nombre  de  ces 
veflics,  provenaient  de  i’efiomac. 
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Dans  aucune  de  ces  velTîes  ni  des  parties  fcm-  » _ m 

blables,  je  n’ai  pu  rien  voir  qui  fît  foupçonner 
. que  leur  formation  étoit  due  à des  infeéles,  & n>.  /jj, 
en  les  examinant  même  avec  le  plus  grand  foin  , 
on  ne  put  appercevofr  la  préfence  d’aucun  ani- 
mal dans  leur  liqueur.  Il  eft  vrai  que  ces  obfejr- 
vations  ont  été  faites  à l’œil  nud  , car  je  n’ai 
point  eu  occafion,  d’employer  le  microfcope.  Je 
• ne  faurois  dire  quelles  découvertes  on  auroit  pu 
faire  avec  un  femblable  fecours.  Les  médicamens 
que  j’ai  employés  ont  été  fur-tout  les  vulnéraires 
& les  digeftifs  ; les  plus  avantageux  ( mais  ce  ne 
fut  qu’aprcs  que  les  veffies  eurent  été  évacuées) 
furent  la  teinture  de  myrrhe  ôc  la  gentiane , don- 
nées fouvent  & à haute  dofe  dans  un  véhicule 
convenable.  Cette  malade  fc  rétablit  ainfi  de  fa 
foibleffe  , recouvra  fon  appétit , Sec.  Sc  aujour* 
d’hui  elje  le  porte  très-bien. 


Note  de  l’Editeur.  Les  nataralides  modernes  ont 
reconnu  que  Jes  hydatides  étoient  dues  à la  pre/ènee  d’un 
ver , auquel  ils  ont  donné  differens  noms  ; M.  Bloch 
l’appelle  vermts  vejtcularis  eremita  ; Linné  » hyira 
datula;  M.  Pallas,  titnia  hydatnideai  Thyflon , /um- 
hricus  hydropicus  ; Peyer  , hydatis  animata  , &c. 
Comme  ce  ver  demeure  toujours  ifolé  dans  une  vélîcule, 
M.  Block  lui  donne  le  nom  iühernùte.  11  eff  compofe 
d une  tête  & d’une  véficule  remplie  d’eau.  Il  efl  , dit 
M.  Block , un  des  plus  lînguliers  animaux  de  la  nature } 
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Article  XII. 

Defcripùon  de  quelques  twqeuTS  extraordinaires 
furvenues  à la  tcte , par  M.  ParfonSy  D, 
M.  & membre  de  la  fociété  royale.  Lue  le 
10  novembre  fj5j.  (PI.  II,  fîg.  z & 3.) 

■ ■ ■ ' Ce  pauvre  homme , qui  eft  maintenant  à l’hô- 

'vo'i  'T'  Saint-Barthelemi , qui  eft  né  près  de  Ro- 

Eart.  I,  therham,  dans  le  comté  d’ïorck,  & qui  a main- 
tenant Z 5 ans,  rapporte  qu’étant  encore  jeune 
& âgé  feulement  de  quatre  ou  cinq  ans , & jouant 
avec  d’autres  enfans,  il  avoir  reçu  un  coup  au 
fommet  de  la  tcte , & il  croit  que  c’eft-là  l’époque 
du  commencement  de  la  tumeur,  dont  on  a rc- 
préfenté  ci-aprcs  la  figure.  Cette  tumeur  parut 

car  que  l’on  le  reprélëme  Ibn  origine  dans  des  cavités 
de  notre  corps , fans  qu’il  ait  aucune  communication  avec 
les  vailTeauxÿ  qu’on  fe  reprclënte  fa  propagation  fans 
qu’on  y puillê  découvrir  la  moindre  trace  d’œufs  dans 
lefquels  il  puiffe  Ce  propager;  qu’on  conlîdère  enfuite 
l’abfênce  totale  de  particules  organilees  intérieures,  & 
là  quantité  de  crochets  pour  le  maintenir , 8tc.  il  devien- 
dra une  des  plus  grandes  énigmes  ponr  le  naturalifte 
éclairé.  Outre  (bn  cercle  de  crochets  & fes  (uçoirs,  on 
ne  remarque  en  lui  qu’un  cou  étroit  & de  petits  floc- 
cons  qui  ftotient  dans  fou  eau  inCpide« 
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d'abord  au  fommet  de  la  tête , & apres  s’etre 
étendue  fur  tout  le  vertex , elle  fe  porta  graduel- 
lement en  bas  vers  l’épaule  droite , & en  avant 
fur  l’os  frontal  du  même  côté  , jufqu’à  ce  qu’enfiu 
elle  fe  termina  en  bas  en  une  fubftance  lâche 
& mollafle  fur  tout  Iç  côté  droit  de  la  face  & 
l’épaule  5 de  cette  grofle  tumeur  en  naquirent  trois 
autres  antérieures , une  fupérieure  à la  racine  du 
nez,  une  moyenne  à l’aile  du  nez  qui  portoit 
cette  partie  en  bas  par  fon  poids  , & enfin  une 
inférieure  qui  étoit  pendante  au  côté  interne  do 
la  grande  tumeur  par  un  cou  étroit;  c’eft-là  ce 
qui  fe  préfente  à la  première  vue  ; mais  celles  qui 
font  /ous  la  grande  tumeur  ne  font  pas  moins 
extraordinaires , car  en  élevant  cette  grande  tu- 
meur & en  regardant  au-delTous , l’œil  droit  pa- 
roît , Sc  cet  œil  ed  dans  l’état  fain  ; mais  la  pau- 
pière inférieure  e(l  tirée  en  bas  par  une  tumeut 
de  fix  ou  fept  pouces  de  longueur , Sc  qui  elt 
prefqu’ai4(Iî  grande  que  la  plus  inférieure  des  trois 
antérieures.  On  compte , outre  cela , diverfes 
rides  de  la  peau  ou  autres  petites  tumeurs* 

La  partie  chevelue  de  la  tête  eft  fi  diftendue 
par  la  tumeur  verticale , qu’il  y avpit  des  parties 
chauves  entremêlées,  Sc  que  la  furface  du  tout 
étoit  rude  Sc  inégale.  On  éprouve  diftinélement 
â la  bafe  de  la  tumeur , un  rebord  olTèux  comme 
i le  tfrâne  étoit  déprimé  au  fommet  ; Sc  cepen- 
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-■-«  dant  je  ne  puis  point  penfer  qu’il  y ait  aucune 
Ann.  dépreffion  de  la  table  interne  de  l’os , parce  que 
homme  a été  bien  portant  depuis  fon  enfonce, 
Sc  qu’il  n’a  jamais  éprouvé  les  fymptômes  qui 
annoncent  une  déprefTion  du  crâne.  Par  ce  rebord 
apparent , l’os  frontal  dépallè  beaucoup  les  os  du 
nez , peut-être  jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  au- 
delà  des  iînus  foontaux , Sc  c’e(f-là  la  bafe  de  la- 
quelle  pend  en  bas  Sc  en  devant  cette  tumeur  vo- 
lumincufe. 

De  la  racine  du  nez,  au-delTus  de  la  fupérieuie 
des  trois  petites  tumeurs,  il  naît  un  gros  tronc  de 
veine  qui  fe  ramifie  fur  la  tumeur  verticale  SC 
au  côté  droit  de  la  partie  fupérieure  de  la  gvande 
tumeur  ; ce  tronc  Sc  fes  branches  font  tres-appa- 
rens , Sc  fervent  à ramener  le  fang  réfidu  de  ces 
tumeurs , & il  eft  probable  que  les  artères  ont  une 
certaine  proportion  avec  ces  veines  en  volume , 
pour  fervir  à leur  nourriture  Sc  à leur  grand  ac- 
croiffement  ; mais  comme  elles  font  cachées , on 
ne  peut  en  parler  avec  certitude. 

Si  nous  comparons  cet  accroilfement  de  l’os 
frontal  avec  celui  des  autres  exoftofes,  il  paroît 
qu’il  y a cette  différence , que  les  autres  exoftofes 
font  en  général  accompagnées  de  tunjeurs  ulcérées, 
qui. font,  pour  la  plus  grande  partie,  d’une  na- 
ture cancéreufe , & celles-là  peuvent  commencer 
à tout  âge.  J’ai  les  deflins  pris  de  la  Jnain  d;toite 
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d’un  homme  de  cinquante  ans , qui  repréfenrent  j 
ics  élévations  du  radius  & du  cubitus , avec  les 
doigts  d’une  manière  effrayante  ; elles  n’avoienc 
commencé  que  fix  années  auparavant , & elles 
furent  acsonipagnées  d’ulcères  fordides  &c  éten-  • 
dus , Sc  maintenant  les  os  du  bras  &c  de  la  main 
du  côté  gauche  commencent  à avoir  les  mêmes 

apparences , pendant  que  l’os  frontal  3u  préfent  V 

fujet  paroîr  lain,  autant  qu’on  en  peut  juger  pat 
l’examen  -,  il  ne  paroît  aucune  difpollrion  à l’ul-  , ‘ 

cération  dans  aucune  partie.  Dans  ce  dernier  cas,  . 
racctojfTement  commence  en  général  dans  l’à’ge  , 

tendre.  La  fenfation  éprouvée  fut  chaque  partie 
de  cfis  tumeurs,  eft  exaéleinent  femblable  à celle 
de  toute  autre  partie  de  la  peau , èc  ne  fait  éprou- 
ver  aucun  fentinient  défagtéable  quand  on  la  ma- 
nie. Ce  pauvre  homme  s’occupoit  des  travaux  de 
la  campagne,  & il  ne  les  a quittés  que  depuis 
quelques  mois  pour  venir  à la  ville. 

Il  feroit  peut-être  convenable  d’indiquer  le  vo- 
lume de  ces  tumeurs , puifqu’ellcs  offrent  un  cas 
fi  extraordinaire,  car  'leur  volume  Ift  prefqu’în- 
croyable  ; mais  j’ai  pris  les  mefures  en  préfcnce 
^dc  plufieurs  perfonnes.  La  tumeur  verticale  a eh-  • 
viron  fept  pouces  de  diamètre  à fa  bafe  , oîi  on 
éprouve  le  rebord  ofleux  dont  j’ai  parlé,  & ell: 
environ  de  quatre  pouces  plus  haute  que  ce  re- 
bord ; depuis  ce  rebord  ou  la  bafe  de  cette  tumeur 


ifz  Asmêai  des  Transacï.  phieôs. 

ii-x'.-j--  - verticale  jufqu’à  ion  cxtrcinicé  pendante , il  y * 
Ano.  i7t7.  jjj  pouces  1 de  forte  que  la  longueur  des  deux, 
P«(.  I.  depuis  le  foinmet  de  la  tête  jufqu’à  la  partie  U 
plus  inférieure  , eft  de  quatorze  pouces.  En  regar- 
. dam  toute  cette  mafie  de  côté , il  y # dans  ce 
fers  là  huit  à neuf  pouces  \ elle  eft  dure  à fon 
fommet  & mollaftc  à fa  partie  pendante.  Depuis 
l’œil  ju!(|li’à  l’autre  bord  oppofé  de  la  tumeur  , 
il  y a (Ix  pouces  -,  Sc  plus  bas , depuis  le  coin  de 
la  bouche  jufqu’au  bord  oppofé  de  la  rumeur , il 
y a huit  pouces.  La  petite  tumeur  fupérieure  qui 
eft  au-deifus  du  nez , eft  longue  d’un  pouce  trois 
quarts  ; la  tumeur  moyenne  eft  longue  de  deux 
pouces,  en  commençant  à l’aile  du  nez,  où  elle 
pend , &:  a autant  d’étendue  en  largeur  ■,  la  tumeur 
la  plus  balTe  eft  en  forme  d’œuf  d’oie , & a quatre 
. pouces  & demi  de  long  , & près  de  trois  pouces 
en  travers. 

Cet  homme  eft  maintenant  dirigé  par  M.  Crâne, 
habile  chirurgien  de  l’hSpital  Saint-Barthelcmi , 
qui  a emporté  la  plus  balTe  des  trois  tumeurs  an- 
térieures , ainfi  que  la  tumeur  mentionnée  qui 
' pend  à la  paupière  inférieure  de  l’œil  droit.  Il  f« 

propofe  de  procéder  enfuitc  à emporter  celle  qui 
a fa  bafe  à l’aile  du  nez  , ôc  ainfi  de  fuite  toutes 
celles  qui  font  les  moindres.  La  fubftance  de  celles 
qui  ont  été  emportées  eft  entièrement  de  la  graille, 
£c  il  n’a  pas  été  queftion  de  fang  dans  la  p’us 
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bafTe  tics  trois  petites  tumeurs  -,  mais  il  ell  ré- 
fulté  Une  hémorragie  par  la  divifion  d’un  vailTeau  Ann.  l’i? 
en  emportant  celle  qui  peiidoit  à la  lèvre  infé- 
rieure; cet  accident  a cédé  aux  méthodes  ufitées, 

& |a  plaie  eft  entièrement  guérie. 

Il  eft  malheureux  qu’aucun  habitant  riche  du 
lieu  où  vivoit  cet  homme , n’en  ait  pris  connoif- 
fance  pendant  qu’il  étoit  jeune , parce  que  quand 
la  tumeur  verticale  commença,  ou  qu’elle  eut  fait 
quelques  progrès , s’il  avoir  été  envoyé  à quelque 
hôpital , il  auroit  été  facile  de  le  guérir.  Cela  me 
conduit  à confeiller  quelques  précautions  qui  pour- 
ront être  utiles , je  l’efpèrc , fous  un  point  de  vue 
phyfiologique. 

Il  y a une  grande  différence  entre  les  atteintes 
qu’on  reçoit  dans  l’âge  tendre  ou  dans  l’âge  adulte; 
dans  ce  dernier  cas  les  fuites  n’en  font  point  aufli 
dangereufes  que  dans  l’autre  (excepté  lorfqu’il  fur- 
vient  de  violentes  fraélures  ou  des  bleflùres  qui 
donnent  immédiatement  la  mort,  qu’on  foit  jeune 
ou  vieux)  ; parce  que  dans  les  perfonnes  avancées 
en  âge , comme  ces  parties  ont  fait  leur  accroif- 
fement , ou  en  d’autres  mots , parce  qu’elles  font 
hors  d’état  d’être  portées  à un  plus  grand  volume, 

& quelles  confervcnt  leur  proportion  naturelle , 
une  tumeur  qui  provient  d’un  coup  reçu  à la 
tête , fetoit  purement  locale  fans  s’étendre  à aucune 
des  parties  environnantes  d’une  manière  aufti  ex* 
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^ traordinaire.  Mais  dans  les  enfans , comme  dans  le 

Ann.  I7I7-  i m t'  • • • i> 

Vol. -O.  cas  dont  il  s agit,  une  tumeur  qui  vient  dun. 

PiK.  I.  coup  peut  augmenter  à chaque  inftant , & s’étendre 
aux  parties  voifines  de  manière  à perdre  l’enfant, 
à moins  qu’on  ne  prenne  des  foins  pour  en  pré- 
venir l’accroiflcment  ; parce  que  dans  des  fujets 
jeûnes,  qui  font  dans  un  accroilfement  continuel, 
les  vaifleaux  augmentant  en  diamètre  & portant  de 
plus  en  plus  de  la  nourriture  à chaque  partie  du 
corps  , en  proportion  de  la  nature  de  chaque  or- 
gane individuel , il  fe  conferve  toujours  un  certain 
équilibre  dans  la  dillribution  des  fucs  nourriciers  , 
de  manière  à alTurer  la  proportion  convenable  de 
chaque  partie  à mefure*qu’elle  augmente.  Mais 
quand  il  naît  une  tumeur  à la  fuite  d’un  coup  reçu 
par  un  jeune  fujet , s’il  n’y  a ni  blelTure  ni  fuppu- 
racion  dans  la  tumeur,  alors  les  parties  de  la  tu- 
meur étant  feulement  affoiblies , l’équilibre  eft  dé- 
truit i il  s’y  produit  un  plus  grand  afflux  de  fucs 
qu’à  l’ordinaire , la  réfiftance  convenable  étant  di- 
minuée , & il  fe  fait  un  accroiffement  luxuriant 
au  lieu  où  l’atteinte  a été  portée  : cet  accroif- 
fement excède  celui  du  relie  du  corps , & il  con- 
tinue certainement  de  la  même  manière  durant 
la  croilfance  du  fujet , quand  il  a une  fois  com- 
mencé. Dans  l’individu  en  queftion  , cette  luxu- 
riance a été  communiquée  même  aux  veines  qui 
font  apparentes  fie  grolTes,  fie  qui,  auparavant. 


Digitized  by  Goqgle 


Anatomie  et  Phys,  animale.  195 
dans  leur  état  naturel , étoient  à peine  fenfibles , *=?= 
•&  non-feulement  aux  veines , mais  encore  aux  os  Ann. 
même  du  front -,  & tjuant  aux  tégumens  & aux  p° 
membranes  du  corps,  leur  grande  divifibilité  eft 
connue  de  tout  le  monde.  J’ai  vu  un  ovaire  fi 
diftcndu  par  un  fluide , & fi  épaiflî  à mefure  qu’il 
s’étoit  accru , qu’il  étoit  devenu  propre  à être  pré- 
paré par  un  tanneur , Sc  qu’il  contenoit  neuf  gal- 
lons ( 3 pintes  ) de  liquide  , comme  j’en  ai  été 
moi-même  le  témoin  après  qu’il  a été  préparé. 
Toute  perfonne  corpulente  ne  montre-t-elle  pas 
la  même  aptitude  de  diftenfion  dans  les  mem- 
branes & les  tégumens  du  corps  aufli-bien  que 
dans  les  loupes  de  toute  cfpcce? 


Article  XIII. 

Expojitlon  de  la  mort  & du  réfultat  de  la 
diJJeSion  de  Jean  Bayles  de  Nonhampton , 
qui  paffoit  pour  être  parvenu  à la  1^0* 
année  de  fon  âge  ; par  M.  Keill. 

Jean  Bayles,  boutonnier  de  Northampton , palTe  -s' 
communément  pour  être  mort  à fa  130'  année.  Ann. 
Il  n’y  a point  de  regiftre  aflez  ancien  dans  la 
paroiffe  où  il  a été  baptifé  ; mais  les  gens  les  plus 
vieux,  dont  quelques-uns  avoient  100,  d’autres 
90  , d’autres  au-delà  de  So  , fe  rappeloient  d« 

N 1 
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V 

K “ l’avoir  vu  vieux  dans  leur  jeunefTej  leurs  caKuls 

^v"i  V°'*  different  fans  doute  beaucoup  les  uns  des  autres  ; 

M>.  jo<.  niais  ils  s’accordent  tous  à dire-,  qu’il  avoir  au 
moins  izo  ans.  Il  affuroit  lui-même  qu’il  avoir 
été  au  camp  de  Tilbury,  & il  en  rapportoit  plu- 
fieurs  particularités.  Si  on  accorde  qu’il  avoit  alors 
au  moins  i z ans , il  doit  être  mort  à fa  130* 
année.  ' 

Il  avoit  coutim  e conftamment  de  fe  promener 
dans  les  marchés  voifins  avec  fes  boutons  durant 
lés  douze  dernières  années  de  fa  vie  3 mais  enfin 
il  étoit  trcs-décrcpit , &c  il  fe  faifoit  tranfporter 
au-de'nors.  Sa  nourriture  étoit  tout  ce  qu’il  pou- 
’voit  fe  procurer  ; je  n’ai  jamais  appris  qu’il  ait  été 
. plus  padionné  pour  un  aliment  que  pour  un  autre» 
excepté  les  fix  derniers  mois  de  là  vie , qu’il  eut 
une  fois  une  grande  envie  de  manger  du  pâté  de 
venaifon , mais  il  ne  put  s’en  procurer.  Il  mourut 
le  4 avril  i-jo6.  Il  avoit  vécu  dans  trois  ficelés  & 
fous  fept  règnes.  Son  corps  étoit  extrêmement 
maigre , & fa  chair  étant  extrêmement  dure , 
la  forme  de  tous  fes  mufcles  extérieurs  fe  remar- 
quoit  à travers  la  peau. 

L’abdomen  ayant  été  ouvert  apres  fa  mort,  tous 
les  vifeères  parurent  dans  un  bon  état , mais  ils 
étoient  plus  pâles  qu’ils  ne  le  font  ordinairement. 
L’épiploon  étoit  très-petit.  L’edomac  étoit  tres- 
diftendu  par  les  vents  , & le  fond  en  étoit  ex- 
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trémement  mince  dans  la  partie  qui  avoifine  la  < 

rate , puifqu’elle  étoit  à peine  plus  épaifle  que  celle 
du  papier  à écrire.  La  membrane  interne  n’avoir 
point  de  plis.  Le  foie  étoit  pâle , mais  en  le  dilTé- 
^uant  on  le  trouva  parfairement  fain.  La  veflîe 
paroiflbit  volumineufe.  La  rate  n’étoit  pas  auffi 
grolTe  qu’un  des  reins.  Les  reins  étoient  fermes  & 
fains , audl-bien  que  les  voies  urinaires.  Dans  le 
rein  droit,  il  n’y  avoir  qu’un  petit  nombre  de 
grains  jaunes  de  gravier.  Les  intedins  étoient  tous 
dans  un  état  fain , & le  méfentcre  étoit  couvert 
de  grailTe. 

Les  cartilages  du  fternum  n’étoient  pas  plus  durs 
qu’à  l’ordinaire  ; les  côtes  étoient  fragiles , car 
en  appuyant  doucement  fur  une  d’elles,  elle  fe 
• fraduroit.  Les  poumons  étoient  fpongieux,  blan- 
châtres avec  de  petites  taches  de  fang.  La  cavité 
du  thorax  étoit  étendue  & claire.  Le  cœur  étoit 
gros , épais  & gras , 8c  quoique  l’homme  eût  été 
toujours  d'une  petite  (lature , cependant  le  dia- 
mètre de  l’aorte , avant  l’origine  des  carotides , 
étoit  de  plus  de  deux  pouces,  ce  qui'eft  une 
grandeur  plus  confidérable  qu’aucune  de  celles  que 
j’aie  jamais  vues.  La  partie  de  l'aorre  abdominale 
& les  parties  iliaques  étoient , pour  la  plus  grande 
partie , cartilagineufes.  Les  os  du  crâne  étoient 
fains  Sc  en  bon  état.  11  y avoit  une  petite  oflifi- 
cation  à la  partie  de  la  dure-mère  qui  forme  la 
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■ faulx.  Le  cerveau  étoit  plus  ferme  & plus  folide 

^Vol  m°**  ^ ^ diflequant , à peine  hu- 

N».  )o(,  les  côtés  du  fcalpel.  Les  ventricules 

ëroient  pleins  de  ferum.  Il  avoir  perdu  l’ulàge  de 
feS  yeux  depuis  quelques  années  ; mais  l’ouie  fut 
toujours  bonne  jufqu’à  fa  mort.  Ses  organes  de 
la  génération , les  deux  teftiçules  & la  verge 
étoient  d’un  grand  volume. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  la  foibleife  de  fon 
eftomac  & la  dureté  n’ayent  été  les  caufes  de  fa 
mort.  Les  tuniques  de  l’eftomac  étoient  fi  minces, 
qu’elles  n’avoiont  point  alTez  de  force  pour  ex- 
pulfer  l’ait , & par  conféquent  la  digeftion  avoit 
fini  par  ne  plus  fc  faire.  Il  n’avoit  point  mangé 
de  viande  depuis  quelques  années,  & dans  les  der- 
niers tems  il  vivoit  feulement  de  petite-bière,  de 
pain , de  beurre  & de  fucre.  Il  étoit  impoflible 
que  le  fang  pût  circuler  convenablement , puifque 
l’artère-aorte  ayant  perdu  fon  élafticité  en  deve- 
nant cartilagincufe  , ne  pouvoir  point  communi- 
quer de  mouvement  au  fang.  Il  cil  très  probable 
que  c’éroit-là  la  caufe  de  l’intermittence  & de 
l’irrégularité  de  fon  pouls , comme  je  m’en  fuis 
afluré  quelques  années  avant  fa  mort.  Il  eft  digne 
de  remarque  que  la  plus  grande  partie  de  fon 
fang  (qui  étoit  en  plus  grande  quantité  que  je 
ne  l’atrendois  ) étoit  contenue  dans  les  artères , 
perdant  qu’en  général , dans  tous  les  cadavres , 


Digi^o^,  Google 


Anatomie  et  Phys,  animaee.  ijj 
les  veines  font  pleines  & les  artères  prefque  vides  •,  — m 

car  les  artères  étant  diftendues  par  le  fang  qu’elles 
reçoivent  à la  dernière  fyllole  du  coeur,  elles  fe  n°, 
conrraâent  de  nouveau  pat  leur  élafticité  natu- 
relle, & fe  vident  elles-tnêmes  dans  les  veines 
d’où  le  fang  ne  revient  plus  \ mais  dans  cet  hom- 
me,-la  grande  anère  ayant  perdu  la  faculté  de 
fe  contrarier  elle-même  , elle  retint  le  fang  quelle 
reçut  par  la  dernière  fyllole  du  coeur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s’accorde , dans  la 
plupart  des  points , avec  ce  que  le  fameux  Har- 
vey a rapporté  du  vieux  Parte , excepté  à l’égard 
des  caufes  de  la  mort.  Mais  les  effets  de  la  veil- 
lelTe  ne  feinblent  jamais  plus  remarquables  qu’à 
la  petitelTe  de  la  rate  ; ce  qui  e(l  fans  doute  dû 
à la  contraélion  des  fibres  dans  un  vifcère  aulli 
fpongieux.  La  blancheur  des  inteflins  dans  les 
deux,  peut  audi  provenir  de  la  contradlion  ou 
relferrement  de  leurs  tuniques , qui  a mis  obllacle 
à l’afflux  du  fang.  Harvey  n’a  rien  dit  de  la  quan- 
tité de  fang  qu’il  avoir  trouvée  dans  le  corps  du 
vieux  Parte,  mais  fi  on  peut  tirer  des  conjectures 
de  l’état  charnu  de  fon  corps  de  la  bonté  de 
fon  eflomac , 8c  de  fon  appétit , & de  la  maladie 
dont  il  mourut,  il  ne  paroît  pas  qu’il  manquât 
de  fang.  Dans  l’homme  dont  je  parle , il  y avoir 
plus  de  fang  que  dans  plufieurs  autres  que  ]’ai 
vus,  dont  les  inteflins  paroifToient  plus  rouges-, 
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»•-  ~ •=*  & on  a de  la  peine  à concevoir  que  l’aorte  eût 
^voi  iT*'  acquérir  un  tel  diamètre  fans  une  grande  quan- 
}o6.  tité  de  fang , à moins  qu’il  n’y  eût  un  rellerre- 
ment  dans  quelques-unes  de  fes  parties,  ce  que 
je  ne  pus  point  obfcrver.  Il  paroît  donc  probable 
que  la  blancheur  des  inteftins  étoit  due  au  ref- 
ferrement  des  vaifleaux  fanguins  dans  les  deux  j 

cas.  Ce  qui  le  confirme , c’eft  que  la  chair  & la  | 

■ peau  étoient  endurcies , Sc  que  le  cerveau  étoit  ! 

ferme  & folide.  J’ajouterai  qu’il  eft  très-probable  ' 

que  la  meme  difpofition  doit  produire  un  refler-* 
tement  &:  un  endurcilTemcnt  dans  les  vailTeaux 
de  toutes  les  autres  parties.  En  préparant  pour 
l’injedion  un  lambeau  d’un  des  petits  inteftins , 
la  tunique  villeufe  offrit  plutôt  une  cfpècc  de 
lime  fine  qu’un  doux  velouté , & il  fallut  employer  ' 

plus  de  force  pour  en  injeéler  les  vaiffeaux,  que  I 

n’en  demande  ordinairement  l’injeftion  de  ces  i 

parties.  En  confidérant  combien  le  corps  humain  1 

a de  fouplefle  dans  fes  commencemens,  & com- 
bien il  acquiert  par  degrés  de  fermeté  & de 
folidité , on  fera  aifément  porté  à croire  que  la  l 

' vieillefte  produit  dans  tous  les  fibres  ^ & les  vaif-  j 

féaux  un  endurciffement  qui  ne  leur  eft  pas  ordi- 
naire. ' I 

Cet  endurciffement  & cette  contraéfion  des  ' 

fibres  & des  vaiffeaux  des  vieillards  , produit  une 
diminution  des  fecrétions,  qui,  toutes  chofes  d’ail 
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leurs  égales,  font  toujours  proportionnelles  aux  = 

orifices  des  glandes.  De-là  vient  qu’on  trouve  la 
peau  des  vieillards  toujours  lèche  , leur  tranfpi-  j-o 
ration  étant  peu  abondante.  Ils  font  aufil  en  gé- 
néral conftipés,  & le  vieux  Bayles  n’alloit,  de- 
puis quelques  années , à la  felle  qu’une  fois  tous 
les  dix  ou  douze  jours.  Les  vieillards  fe  plaignent  ^ 
toujours  d’un  défaut  d’humidité,  en  ce  que  les 
fecrérions  naturelles  font  diminuées  par  la  con- 
traéfion  des  glandes.  J’ai  déjà  obfervé  que  )’ai 
trouvé  dans  le  corps  de  ce  vieillard  plus  de  fang 
que  je  n’aurois  eu  lieu  de  l’attendre  d’un  homme 
fi  maigre  , & fans  doute  il  y en  auroit  eu  da- 
vantage fi  fon  eftomac  & fon  appétit  avoient  été 
auflî  bons  que  ceux  du  vieux  Patte.  La  plénitude 
des  vaifleaux  & la  fréquence  des  rhumes  & des 
catharres  des  gens  vieux , prouvent  cette  fuite  né- 
ceffairc  du  relFerrement  des  tuniques  des  vaiffeaux. 

Tout  cela  s’accorde  avec  ce  que  les  auteurs  des 
inftitutions  de  médecine  difent,  que  les  vieillards^  ' 

Jonc  froids  & fecs  à raîfon  des  parties  foUdes  y 
& froids  & humides  à raifon  des  excrémens,  \ 

De  cette  rétention  des  parties  exctémentitiellcs 
du  fang,  on  peut  attendre  toutes  les  fuites  per- 
nicicufes  d’une  pléthore  vicieufe,  & la  langueur 
du  mouvement  du  fang  ; car  les  fibres  des  artères  ' 

devenant  de  plus  en  plus  confiftantes  & dures , 
au  lieu  de  le  favotifer , elle^s’oppofent  au  cours  du 

' 'a 

' » 
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' qui  vient  du  cœur  ; & la  quantité  d’efprits 
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Vol.  IJ.  sfiiniaux  qui  font  fepares  dans  les  glandes  du  ccr- 
W'.  jo<.  veau , doit  être  auflî  moindre , non-feulement  à 
, caufe  de  la  rétention  des  humeurs  excrémenti- 
tielles,  mais  audi  à caufe  du  relTetrement  & de 
la  conlîllance  du  cerveau  lui-même  ; de  forte  que 
les  contradions  du  cœur  & de  tous  les  mufcles 
doivent  ctre-foiblcs,  pc  pat  conféquent  le  mou-  ' 
vement  du  fang  doit  languir. 

Gelidus  tardante  feneüâ 
Sanguis  hebet. 

Une  conformation  convenable  de  toutes  les 
parties  vitales  eft  plus  nécelTaire  pour  feire  par- 
venir l’homme  à une  extrême  vieillefle  •,  mais  par- 
delTus  toutes  les  autres , il  y en  a eu  deux  qui 
ont  le  plus  'contribué  à la  longévité  du  vieux 
Parte  & de  Bayles , en  retardant  les  mauvais  eifers 
ci-dellus  mentionnés  ; la  première  eft  le  cœur  , 
qui  étoit  fort  & fibreux,  car  étant  chargé  lui 
feul  de  tout  le  travail  de  la  circulation  d’un  fang 
vifqueux , il  falloir  une  grande  force  pour  poulTèr 
le  fang  à travers  des  vaifleaux  inadifs  jufques  vers 
' les  extrémités  du  corps , & de- là  vers  le  centre. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  c’étoit  plus  facile  dans 
un  homme  d’une  petite  ftature  comme  l’étoit  le 
vieux  Bayles.  Le  fécond  étoit  l’étendue  de  leurs 
poitrines  & le  bon  état  de  leurs  poumons,  par 
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icfquels  l’air  exerçoit  fon  entier  effort  fur  chaque 
particule  du  fang , en  le  rendant  fleuri  & en  l’at- 
ténuant , afin  de  pouvoir  fe  mouvoir  plus  aifément 
à travers  les  canaux  contractés  d'un  vieux  corpr. 

V-  Article  XIV. 

Sur  les  ojjlfications  ou  pétrifications  des  grandes 
artères  i par  M.  G.  Cowper  , membre  de  la 
S.  R. 

Je  citerai  deux  exemples  de  femblables  offifi- 
cations  ; l’un  eft  d’un  jeune  homme  dont  les  tu- 
niques des  artères  du  bras  près  de  l'aiflelle  étoient 
fi  épaiffes , que  leur  diamètre  étoit  diminué  de 
plus  d’un  tiers  de  fon  volume  naturel  ; en  forte 
qu’une  partie  du  tronc  de  cette  artère , coupée 
tranfverfalement , relTcmbloit  beaucoup  au  con- 
duit d’une  pipe  à fumer.  L’autre  cas  eft  celui  d’une 
perfonne  âgée  de  ^7  ans , dont  les  troncs  artériels 
de  la  jambe  étoient  obftrués  par  des  pétrifications 
ou  offlfications.  J’ai  depuis  trouvé  plufieurs  exem- 
ples femblables  dans  les  vieillards,  fur-tout  dans 
la’jambe  d’un  vieillard  dont  les  orteils  & les  pieds 
furent  Iphacelés.  .l’ai  encore  avec  moi  les  artères 
de  cette  jambe  injeCfées  autant  que  j’ai  pu  avec  de 
la  cire  roui^e.  On  voit  les  offlfications  de  ces  ar- 
teres  diminuer  leurs  canaux  dans  quelques  en- 
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droits , & les  obftruer  toraiemcnt  dans  d’autres. 

La  diflTedion  des  corps  n’inllruit  pas  feulement 
du  fiège  & des  caufes  des  maladies , mais  très- 
fouvent  elle  nous  apprend  le  vrai  ufage  des  par- 
ties , comme  on  le  voit  par  l’exemple  fuivanr. 

L’ollification  ou  la  pétrification  de  l’artère  aorte 
à la  nailTancc  du  cmir , a été  fi  communément 
obfervée  , qu’on  la  regarde  comme  confiante.  Je 
ne  fais  comment  cela  peut  avoir  lieu  dans  certains 
animaux , mais  je  fuis  afiuré  que  toutes  les  fois 
que  cela  arrive  dans  le  corps  humain , c’efi  une 
maladie , Sc  que  les  fondions  des  parties  en  font 
altérées,  comme  on  va  le  voir.  Un  homme  d’en- 
viron trente  ans , qu’un  ulcère  à la  cuifie  avoit 
jetté  dans  un  état  de  langueur,  ulcère  qui  avoir 
été  fuivi  d’une  carie  de  cet  os  à fon  articulation 
avec  le  tibia , tomba  dans  une  vraie  phthific , 8c 
rendoit  déjà  par  expedoration  une  grande  quan- 
tité de  pus.  Je  le  vis  fouvent  quelques  mois  avant 
fa  mort,  & il  me  donnoit  à tâter  fon  pouls,  qui 
étoit  très-inégal , l’artère  battant  quelquefois  un 
coup , quelquefois  deux  dans  fix  ou  fept  fécon- 
dés ; il  me  dit  même  avoir  obfcrvé  quelle  ne 
battoit  qu’une  fois  dans  dix;  mais  enfin  ces  repos 
devinrent  plus  fréquens , fpécialement  à la  moin- 
dre agitation  du  corps  ou  de  l’cfprit.  Quoiqu’un 
p*olype  dans  quelqu’un  des  grands  vaiffeaux  près 
du  cœur  puifie  produire  ce  fymptôine , cependant 
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fa  continuarion  durant  un  fi  long  tems,  indique 
une  autre  caufe , comme  le  prouva  dans  ce  cas-ci 
l’ouverture  du  cœur  Sc  de  l’aorte. 

Les  valvules  fémi-lunaires  de  l’aorte  étoient  plus 
édifies,  & n’étoient  point  auflî  fouples  qu’elles 
font  naturellement.  Il  arrivoit  par-là  quelquefois 
que  le  fang  de  l’artcre-aorte  refouloit  & inter- 
rompoit  la  fyftole  du  cœur.  Ce  défaut  de  foupleflè 
des  valvules  étoit  encore  augmenté  par  une  pétri- 
fication ou  olTification , qui  les  empêchoicnt  de 
s’approcher  l’une  de  l’aurre.  Les  fymptômes  qu’é- 
prouvoit  cet  individu , âgé  feulement  de  qua- 
rante ans , étoient  une  haleine  très-courte , fur- 
tout  à la  moindre  fatigue,  avec  un  pouls  inter- 
mittent; il  préféroit  d’être  aflîs  à toute  autre 
pofition , fe  plaignoit  d’une  grande  foiblelfe , & de 
tems  en  tems  de  douleurs  au  cœur-;  fes  extrémités 
étoient  froides , ce  qui  augmenta  de  plus  en  plus, 
& finit  par  la  gangrène  quelques  heures  avant  fa 
mort.  Le  cœur,  fur- tout  vers  le  ventricule  gauche, 
étoit  aulTi  gros  que  celui  d’un  bœuf,  Sc  il  étoit 
rempli  de  fang  caillé. 

J’ai  aufil  connu  un  homme  de  71  ans,  qui 
avoit  quelquefois  des  intermilllons  dans  le  pouls 
plufieurs  années  avant  fa  mort,  & je  trouvai,  à 
l’ouverture  de  fon  corps,  diverfes  pétrifications 
dans  les  valvules  mitrales  & femilunaircs  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur. 
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Article  premier. 

Lettre  du  doàeur  G.  Cole , à l'honorable  Robert 
Bojyle  , écuyer  f fur  une  faujfe  groffeffe, 

fc-  ■ I ■ , , XJne  femme,  pleine  de  lailbn , pieufe,  très- 
Ann.  iï8j,  digne  de  foi , & très- exercée  autrefois  à donner 
N'!' 171'  femmes  groflès  & à celles  qui  écoient 

nouvellement  accouchées , étoit  parvenue  à la  79' 
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année  de  fbn  âge  ; elle  crut  à cette  époque  quelle 
étoit  enceinte,  ôc  ce  qui  eft  plus  étonnant  & '***• 

plus  propre  à exciter  le  rire,  c’eft  quelle  croit 
encore  , dit  M.  Cole , quelle  a porté  un  enfant 
dans  fon  fein  depuis  fept  ans.  Comme  je  voya- 
geois , il  y a quatre  ans , dans  le  lieu  où  elle  fe 
trouvoit , j’ai  été  averti  de  ce  phénomène  par  des 
gens  crédules,  & j’ai  voulu  moi- même  en  être  té- 
moin. Je  lui  ai  trouvé  le  ventre  très-gros,  non 
du  volume  ordinaire  aux  perfonnes  hydropiques, 
mais  d’une  forme  prominente  à l’exemple  des 
femmes  grofles.  L’ayant  interrogée,  ainfi  que  fon 
mari , qui  étoit  de  dix  ans  moins  vieux  qu’elle , 
je  me  fuis  alTuré  qu’ils  ne  doutoient  nullement 
de  fa  gtoircffe. 

Elle-même  me  dit  qu’elle  avoit  eu  autrefois 
dix  enfans,  & que  depuis  ce  tems-là,  & pendant 
2 8 années  , elle  n’avoit  point  éprouvé  de  flux 
menftruel , mais  qu’enfin  il  s’étoit  renouvelle  avec 
affez  d abondance , & que  bientôt  après  tous  les 
Agnes  d’une  conception  s’étoient  déclarés , comme 
des  naufées,  des  vomiflemens  qui  revenoient  par 
intervalles  , & un  appétit  déréglé  & exclufif  pour 
certaines  fubflances,  comme  c’eft  l’ordinaire  des 
fen>mes  enceintes  ; elle  ajoutoit  que  ces  fymptô- 
mes  avoient  duré  quelques  mois  pendant  lefquels 
le  ventre  greftîflbit  peu  à peu  *,  qu’enfuite , au  tems 
ordinaire , elle  avoit  fenti  les  premiers  mouvemens 
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1-  ' ' • du  fœtus , & que  le  ventre  ayant  enfin  pris  plu* 

Ann.  i5S$.  jg  volume,  elle  fentoit  que  le  fœtus  varioit  fa 
N°.  171*.  pofition  & fe  portoit  d’une  partie  à l’autre  j qu’enfin 
au  terme  ordinaire  de  la  groflelTe , elle  avoit 
éprouvé  les  douleurs  de  l’enfantement  au  point 
qu’elle  avoit  envoyé  chercher  une  fage-femme. 

L’accouchement  n’eut  point  lieu  -,  mais  quoique 
les  douleurs  ceflail'ent,  le  ventre  ne  diminua  point 
de  Volume.  Comme  les  douleurs  fe  renouvelèrent 
de  tems  en  rems,  on  appela  plufieurs  fois  la  fage- 
femme,  qui  étoit  auflî  perfuadée  que  l’enfantement 
auroit  lieu.  Depuis  ce  rems-là , cette  dame  alTura 
qu’elle  avoit  fenti  les  mouvemens  de  l’enfant  en- 
core plus  marqués  , en  forte  que  ceux  qui  fe  trou- 
voient  auprès  d’elle  voyoient  quelquefois  fes  vete- 
mens  fe  foiilevet.  Ses  mammelles , que  je  vis  & 
que  je  touchai , n’étoient  nullement  dans  un  état 
de  flacidité , comme  cela  arrive  aux  femmes  âgées  , 
mais  elles  étoient  volumineufes , diftendues , & 
parfemées  de  glandes,  à l’exemple  des  femmes  en- 
ceintes. Elle  ajouta  meme  que  la  fage-femme  lui 
avoit  afluré  que  l’orifice  interne  de  la  matrice 
étoit  auflî  fouplc  Sc  auflî  mou  que  dans  une  femme 
' qui  eft  fur  le  point  d’accoucher.  Je  lui  demandai 
encore  fi , lorfqu’elle  étoit  couchée  6c  qu’elle  fe 
tournoit  tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre , elle 
fentoit  le  poids  de  fon  ventre  s’y  porter  auflî. 
Elle  me  dit  que  ceU  n’arrivoit  pas , en  ajoutant 

que 
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que  je  ne  devois  pas  foiipçonr.cr  l’exiftcnce  d’une  ■ 

mole  , puifqu’clle  en  connoill'oic  trop  bien  les  ^""j 
lignes  pour  pouvoir  s’y  tromper.  N*,  i;». 

Je  la  vis  quelques  jours  après  i je  lui  entendis 
toujours  tenir  les  memes  difeours , &:  je  trouvai  les 
mammelles  dans  le  meme  état  ; fon  ventre  paroiP- 
foit  un  peu  plus  volumineux.  Elle  me  dit  qu’elle 
fentoit  les  mouvemens  de  l’enfant  plus  forts  , Sc 
ayant  tenu  moi-même  la  main  quelque  tems  fut 
fes  vetemens , j’ai  reconnu  ces  mouvemens  tantôt 
dans  une  partie  du  ventre,  tantôt  dans  l’autre. 

Pendant  tout  le  tems  de  cette  faulTe  gtolTeire,  fa 
fanté  s’étoit  maintenue  fans  éprouver  d’autres 
fymptômes  que  ceux  qui  font  propres  aux  femmes 
enceintes , & qu’elle  avoit  elle  - même  coutume 
d’éprouver  autrefois  lorfqu’elle  faifoit  des  enfans. 

Elle  a de  l’appétit  digère  très-bien  j elle  n’éprouve 
aucune  foif , comme  cela  arrive  aux  Iiydropiques  ; 
elle  rend  une  quantité  d’urine  proportionnée  à fà 
boiflbn , mais  elle  urine  plus  fouvent  qu’à  l’ordi- 
naire , à l’exemple  des  femmes  enceintes. 

Pille  fc  promène  dans  fa  maifon  & fon  jardin 
fans  avoir  befoin  de  bâton.  Elle  prend  un  fom- 
meil  modéré  -,  mais  les  faillies  fréquentes  de  c« 
quelle  porte  dans  fon  fein,  lui  permettent  à peine 
de  dormir  après  le  point  du  jour,  de  l’obligent  de 
fe  lever  par  des  efpèces  de  calcitrations  intérieures  *, 
elle  prend  alors  quelque  nourriture.  Se  s’endort 
^nai.  & arüm.  O 
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■j^ji  ..■■B  Je  nouveau  plus  paifil^lement.  Elle  a- d’ailleurs 
Arn.  i«ij.  membres  mufculeux,  & ne  préfente  rien  de 

Vol.  JJ.  ‘ . 

. 17*.  malade  dans  fon  vifagei  durant  toute  cette  feinte 
geftation  elle  n’a  éprouvé  aucune  enflure  des 
jambes  ni  des  pieds,  ni,  en  un  mot,  aucun  fymp- 
tôme  d’hydropilïe , foit  univerfelle , foit  particu- 
lière à l’utérus,  fl  on  excepte  le  gonflement  du 
ventre.  Cependant  avec  un  peu  de  lumières,  on 
ne  peut  pas  fuppofer  que  cette  femme  fçit  groffe  , 
puisque  fon  âge  & le  long  efpace  de  teins  qui 
s’eft  écoulé  depuis  le  commencement  de  cette 
affedion , indiquent  le  contraire. 

J’avois  efpéré  , ajoute  M.  Cole  à la  fin  de  fa 
lettre , que  fi  cette  dame  venoit  à mourir  avant 
moi , je  pourrois  tirer  quelque  éclairciflement , 
foit  par  la  difledion  Sc  l’infpedion , foit  par  la 
communication  qu’on  m’en  donneroit , fur  ce  qui 
avoir  pu  exciter , dans  un  âge  aufli  avancé,  un  phé- 
nomène auflî  extraordinaire.  J’ai  appris  que  cette 
dame  s’étant  enfuite  tranfportée  à Londres , Sc 
qu’après  y avoir  palTé  près  de  trois  ans  (toujours 
avec  le  même  gonflement  du  ventre  & des  mou- 
vemens  dans  le  ventre,  moindres  à la  vérité  que 
lorfque  je  l’avois  vue  autrefois  ) , elle  étoit  morte. 

^ Quelques  médecins  ayant  fait  des  inftances  auprès 
des  parens  pour  que  l’ouverture  du  corps  ' fut 
permife , on  le  leur  refufa. 
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Article  IL 

Obfervaiions  fur  les  tables  àt  mortalité  à 
York; par  M.  G,  Jf'hlte  y M.  D.  & membre 
de  la  Si  R.  y communiquées  par  M,  N.  Pi- 
gott  y membre  de  la  même  focieté.  Lues  le  S 
décembre  tj8tm 

Des  regiftrcs  fidèles  & exadts  du  nombre  des 
liaiflances  & des  morts , confervés  dans  difFérens 
lieux , font  d’une  grande  importance.  L’homme 
d’état,  le  philofophe  & le  médecin  font  égale- 
ment intérelTés  dans  des  recherches  qui  montrent 
infailliblement  l’état  réel  de  la  nation , quant  à la 
population , la  fanté , & ce  qui  ne  peut  être  fé- 
paré  de  cette  dernière,  la  vertu  & la  tempérance» 
Ce  doit  être  un  grand  plaifir  pour  un  efpric 
réfléchi  de  reconnoître  par  des  preuves  irréfraga- 
bles que  la  nation  Angloife  eft  à cet  égard  dans 
un  état  général  & progreflif  d’amélioration  ; les 
naiflances  font  devenues  plus  nombreufes , les 
morts  moins  fréquentes  en  proportion",  dans  prcl^ 
tous  le^  lieux  où  on  a pu  confulter  les  re- 
giftres.  Pour  preuve  de  ce  que  j’avance  , je  puis 
renvoyer  aux  vol.  57,  59,  €ty  64,  &c.  & 

à l’ouvrage  publié  par  M.  Wales  F.  K.  S. , qui  a 
pour  litre  : Recherches  fur  l'état  prèj^nt  de  La 
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gij-r-ja-  population  en  Angleterre  & dans  la  principauté 
A^m.  ^^%u  gg  Galles. 

Vitu  I.  feroit  pas  peut-ctre  difficile  , & comme 

médecin  je  me'  livrerois  avec  plaifir  à cette  re- 
cherche , de  découvrir  les  diverfes  caufes  aux- 
quelles de  pareils  clFets  peuvent  être'  attribués  ; 
mais  là  il  s’ouvre  un  vafte  champ  à l’clprit  d’ob- 
fcrvation.  Il  eft  cependant  néceflairc  d’indiquer  ce 
) ^ qu’il  y a de  plus  particulier  relativement  à la 

ville  d’York  , comme  je  le  ferai  dans  la  dernière 
partie  de  ce  mémoire. 

. M.  Drakc  , membre  de  la  S.  R.,  dans  Tes  An- 

tiquités d’York , a donné  un  relevé  du  nombre 
des  naiflances  & des  enterremens  qui  ont  eu  lieu 
pendant  fepr  années,  depuis  le  5 août  1728, 
jufqu’au  5 août  1735  inclufivement.  C’eft  te  qui 
m’a  fourni  une  occafion  favorable  de  comparer 
l’état  préfent  avec  ce  qui  s’eft  pafle  il  y a quarante- 
• ^ cinq  ans.  Pour  remplir  cet  objet , j’ai  confulté  avec 

foin  les  regiftrcs  de  différentes  paroiflés  depuis  le 
premier  janvier  1770  jufqu’au  31  décembre  177^ 
inclufivemeot.  J’ai  ajouté  le  nombre  refpeètif  des 
perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  ce  que 
. M.  Drakc  avoit  omis.  • ^ 

Sur  vingt-quatre  paroiflés  dont  les  régi  fîtes  ont 
été  confultés  par  M.  Drake , il  s’efl  trouvé  que 
pendant  ks  fept  années  dont  il  a déjà  été  parlé , le 
nombre  ^des  naiflances  a été  de  1803  » fie  celui 
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"des  enterremcns  de  3488  ; en  forte  que  le  nombre 
des  enterremcns,  en  fept  années,  a excédé  celui  Ann.  i;Si. 
des  naiflances  de  ^85,  ce  qui  dc^e-  pour  terme  Y’ 
moyen  un  excès  de  98  chaque  annee. 

Le  relevé  pris  dans  les  memes  paroiiïcs  depuis 
le  premier  janvier  1770  jufqu’au  3 1 décembre 
I77<>  inclufivement , c’eft-à-dire  , durant  fept  an- 
• nées,  a été  de  3323,  & celui  des  enterremens 
de  3175.  En  comparant  ces  nombres  avec  ceux 
du  feptennaire  dont  parle  M.  Dr^ke  , ojj  voit  que 
le  nombre  des  enterremens  a diminué  de  313, 
c’eft-à-dire , de  44  ^ par  année , & que  Iç  nombre 
<^s  naiflances  a augmenté  de  520  , c’eft-à-dite  , de 
74  i annuellement.  Les  naiflances,  durant  les  fept 
années  dont  je  me  fuis  occupé , ont  furpafle  les 
enterremens  de  148,  c’eft-à-dire,  de  21  annuel-  • 
icment. 

Le  nombre  des  naiflances  & des  enterremens, 
avec  les  proportions  refpeélives  des  perfonnes  de 
l’un  & l’autre  fexe,  ont  été,  depuis  le  premier 
janvier  177a  ju.ftju’au  31  décembre  i77<f,  dans 
le  rapport  fuivant,  fuivant  les  relevés  pris  des 
legiftres  des  parOifles  ci-defius  : fur  3323  nailTan- 
ces,  il  y a eu  garçons  &c  itTjy  filles-,  fur 
le  nombre  de  3175  enterremens,  il  s’eft  trotivé 
I47<>  hommes  &c  1699  femmes.  En  prenant  donc 
des  termes  moyens  on  reconnoît  que  le  nombre 
des  enfans  mâles  nés  annuellement , a été  de  23  8 , . • 
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& celui  des  hommes  morts  a été  de  iiojj  la 
7*^*  nombre  des  filles  nées  annuellement  s’eft  porté  à 
Y’  13^7*)  penàa^kiue  le  nombre  des  femmes  mortes 
B été  de  24i  \ \ le  tout  annuellement. 

Quant  à la  mortalité  fuivant  l’ordre  des  falfons, 
en  trouve , fuivant  des  évaluations  analogues , 
qu’il  çft  mort  en  janvier  310  perfonnes,  en  fé- 
vrier 282,  en  mars  3 , ce  qui  fait  pour  l’hiver 

un  total  de  9 1 8 ; en  avril  le  nombre  des  morts  a 
€té  de  277  , en  mai  Hé  26^5 , en  juin  de  274,  ce 
qui  fait  pour  le  printems  le  nombre  de  8itf;  en 
juillet  le  nombre  des  morts  a été  de  220,  en 
•oût  de  2 3 7 , en  feptembre  de  2 2 5 , ce  qui  forrn» 
pour  l’été  ^82  morts ijepfin  le  nombre  des  morts 
d’automne  a été  de  759,  c’eft-à-dire , 237  en 
odobre , 230  en  novembre  , & 292  en  décembre. 

Pour  trouver  le  nombre  d’habitans  d’un  lieu  où 
6n  ne  peut  procéder  à un  récenfement  numéri- 
que , foit  par  fon  étendue  ou  d’autres  caufes,  on 
peut  employer  deux  méthodes.  La  première  eft 
de  multiplier  le  nombre  des  maifons  par  le  nombre 
tnoyen  des  habitans  de  chacune.  La  fécondé  a été 
recommandée  par  M.  Mohean,  dans  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Recherches  & conjidératïons 
Jur  La  jyopulation  de  la  France  ; il  a reconnu  , 
par  des  calculs  très-pénibles , qu’on  peur  calculer 
le  nombre  des  habitans  d’un  lieu  en  multipliant 
celui  des  naiflànces  par  27.  * 
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Par  un  expofé  communiqué  à la  chambre  des 
communes , en  mars  1781 , le  nombre  des  mai- 
fons  dans  la  ville  d’York  fujettes  à la  nouvelle 
• taxe , s’eft  trouvé  de  z 1 8 5 ; fi  on  ajoute  à ce 
nonibre  celles  qui  font  trop  petites  pour  être  fou- 
mifes  à cette  taxe , & dont*  le  «ombre  fe  monte 
à un  tiers  de  plus , le  total  des  maifons  dans  la 
ville  d’York  fe  trouvera  d’environ  jooo.  Ce  nom- 
bre multiplié  par  4J,  qui  cft  à peu  près  le  terme 
moyen  des  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  chaque 
maifon , produira  11750  pour  le  nombre  des 
habitans. 

Pat  la  fécondé  règle,  on  trouve  12778  pour 
le  nombre  des  habitans  de  la  même  ville , ce  qui 
efi  le  réfultat  du  nombre  de  474  naiifances  an>' 
nuelles,  multiplié  par  27. 

La  coincidence  remarquable  des  deux  méthodes 
ci-delTus  de  calcul , rend  très- probable  , que  fi  on 
évalue  le  nombre  dps  habitans  à 12800,  on  s’é- 
loignera très -peu  de  la  vérité. 

Quoi  qu’il  en  puiffe  être , cependant  quant  au 
nombre  exaél  des  habitans,  cela  ne  change  point 
le  principal  objet  de  la  recherche  adluellc,  qui 
eft  de  montrer  combien  nous  avons  lait  des  pro- 
grès dans  la  population  bc  les  foins  de  conferver 
la  famé  Sc  la  vie  pendant  ces  dernières  40  an- 
nées. 

Pour  le  prouver , nous  n’avons  qu’à  évaluer  le 
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nombre  triiabicans  de  la  ville  d’York  en  1735  * 
par  une  des  méthodes  précédentes.  Nous  avons 
déjà  rcct-nnu  que  durant  cette  année  le  nombre 
des  nailîànccs  annuelles  avoir  été  400  ; en  mul- 
tipliant ce  nombre  par  zy , on  trouve  le  nom- 
bre 10800  pour  celui  des  habitans  qui  exiftoienc 
alors.  Si  on  divife  ce  nombre  par  celui  des  morts 
annuelles,  qui  s’efl:  trouvé  monter  à 498,  on 
trouve  que  la  proportion  des  morts  au  nombre 
des  habitans  eft  i fur  zij.  Tel  étoit  l’état  de 
cette  ville  quant  à la  mortalité  il  y a 4^  ans. 

Il  en  eft  bien  autrement  dans  l’état  actuel,  la 
proportion  des  morts  étant  maintenant  i fur  18^, 
qui  eft  le  quotient  de  iz8oo,  nombre  des  ha- 
bitans divifé  par  453  , nombre  aéhiel  des  morts 
annuelles.  Nous  avons  certainement  fait  beaucoup 
de  progrès  dans  cette  échelle  de  la  confervation 
de  la  vie.  Car  bien  loin  que  la  mortalité  foit  aulÏÏ 
grande  qu’à  Londres , elle  l’c(l  encore  moins  que 
dans  pluiîeurs  lieux  de  la  campagne , comme  il  le 
paroîtra  par  l’infpedion  comparée  de  la  proportion 
de  mortalité  dans  différentes  villes. 

A Vienne  il  en  meurt  chaque  année . 1 fur  19  \ 

A Londres fur  zot 

4 

A Edimbourg i fur  zo{ 

A Berlin i fut  1 1 

A Home fur  2 Z 

à.  Amdctdiun i fur  zz 
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A Leeds  

Ann.  1782. 

fur  22 

A Northampton 

I fur  2tf  Piit.  1. 

A Shrewsbury 

A Liverpool . 

.....  I fur  27  ^ 

A Manchefter 

A York 

On  voit  dc-là  qu’en  1735 

il  auroit  fallu  2 1 1 

années  pour  enterrer  un  nombre  égal  à celui  des 
habitans  ; mais  en  177^  il  en  auroir  fallu  28  jpour 
le  meme  objet.  II  en  périt  donc  maintenant  un 
tiers  de  moins  annuellement  que  dans  l’époque 
antérieure  fufdite , & nous  faifons  certainement  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès , car  en  1777 
le  rapport  des  naiflances  à celui  des  morts  avoir 
encore  augmenté,  puifqu’il  y avoit  eu  51^  naiC-  ^ . 
fances  fur  4^4  entenemens. 

Comme  il  n’y  a point  ici  de  manufadure  éta-  • 

blic,  il  y a peu  d’accroiflement  ou  •de  décroifle-  j 

ment  du  nombre  des  habitans  par  le  tranfport  ou 
l’émigration , & probablement  ce  qui  peut  arriver 
dans  un  de  ces  cas , cft  très-voifin  d’être  balancé 
par  l’autre. 

Il  paraît , par  ce  qui  "a  été  dit  ci-deflus , que 
1 été  eft  la  failbn  la  plus  faine  pour  York  ; que  . 

1 automne  vient  immédiatement  après,  & le  prin- 
tems  enfuite , qu’enfin  l’hivér  ell  la  faifon  de 
la  plus  grande  nlbrtaliié.  Le  dodîur  Pcrcival  a 


Ann. 

Vol, 

Pau.  I. 
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trouvé  qu’il  en  étoit  à-peu-près  de  même  à Man-  ‘ 
'^^‘'chefter.  A Chefter,  le  doâeur  Haygard  rapporte 
que  le  mois  de  novembre  écoit  celui  de  la  plus 
grande  fréquence  des  maladies.  Les  différences 
dans  les  regiftres  rendent  impolïîble  de  dire  pré- 
cifément-  de  quelles  maladies  les  individus  font 
* morrs  ; cependant  on  en  peut  prendre  une  idée 
générale  par  la  même  table.  Par  les  foins  & l’at- 
tention du  préfent  archevêque  de  la  province , oi» 
pourra  aifément  en  venir  à bout  à l’avenir. 

Il  paroît  en  général  que  toutes  nos  maladies 
font  fur-tout  d’une  nature  inflammatoire  , que  les 
médecins  favent  être  propres  aux  mois  d’hiver  Sc 
de  printems.  Les  maladies  de  l’été  & de  l’automne 
naiffent  plus  particulièrement  de  la  putridité  & de 
l’acrimonie  , comme  les  fièvres  lentes  & rémit- 
tentes , les  diffenteries  , le  cholera-morbus  & au- 
tres femblables  ; & ces  dernières  faifons  étant  les 
plus  falubres’dans  nos  contrées  (en  Angleterre), 
on  voit  que  nous  ne  fbmmes  point  fujets  aux  ma- 
ladies putrides.  Le  doéleur  Wintringham  nous  a 
donné  un  expofé  de  l’état  du  tems  & des  mala- 
dies correfpondantes  à York  pendant  i6  années 
fucceflâves  ; dans  fon  Commentarium  Nofologi- 
cum^  auquel  favant  ouvrage,  je  renvoie  le  leAeut 
curieux  de  cette  forte  d’objets. 

Parmi  les  caufès  générales  de  notre  accroifle- 
ment  de  population  & de  notre  faiubriré , on  peut 
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compter  l’introduâion  de  l’inoculation,  qui  a été 
un  des  grands  moyens  confervateurs  de  la  vie  des 
hommes  j'ies  progrès  faits  dans  le  traitement  & ratt,  i. 
la  cure  de  diverfes  maladies , le  régime  rafraîchif- 
fant  dans  les  fièvres,  l’admiflion  d’un  air  frais, 
l’ulàge  général  des  antifeptiques  & de  la  dicte, 
ont  eu  fans  doute  une  influence  falutaire  ôc  étcn- 
•due  fur  la  fanté  de  l’efpèce  humaine,  & ont  beau- 
coup obvié  à la  malignité  d&  quelques-unes  des 
maladies  les  plus  dangereufes.  A cela  on  doit 
ajouter  des  progrès  fenfibles  & une  attention  plus 
particulière  6c  plus  conforme  aux  vues  de  la  na- 
• ture  dans  l’éducation  des  enfans. 

Après  avoir  indiqué  les  caufes  générales  de  fa- 
lubrité  , il  faut  confidérer  celles  qui  font  plus  par- 
ticulières &.plus  locales.  A cet  égard,  la  ville 
d’York  a fait  de  grands  progrès  ces  dernières  an- 
nées ; les  rues  ont  été  agrandies  dans  plufieurs 
endroits , & on  a démoli  un  grand  nombre  de 
maifons  anciennes  , bâties  de  manière  â être  rrès- 
lapprochées  dans  les  étages  fupérieurs,  en  forte 
que  le  foleil  Sc  l’air  étoient  prefqu’exclus  des  rues 
& des  appartemens  inférieurs.  On  les  a auflî  pa- 
vées de  nouveau , & on  a pratiqué  des  conduits 
pour  l’écoulement  des  eaux , & pn  a rendu  ^nfi 
les  maifons  plus  sèches  ôc  plus  propres  qu’aupa- 
ravant.  L’établilTement  d’une  digue  à environ  quatre 
milles  au-delTous  de  la  ville , a ptoduit  aullî  utl 
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car  avant  cela  , la  rivière 


iio 

f'  J 

très- grand  avanra^e 


Àniu  1781.  étoit  fouvent  trcs-buffe  &c  laiiToit  une  grande  quan- 
Voi.  73.  ^ jg  Ijouj  au  centre  de  la  ville  ; il 

en  étoit  de  niêinc  des  ordures  des  égouts  qu’on 
ne  pouvoit  point  nértryer.  La  digue  a efficacement 
prévenu  ces  inconvéniens  pour  l’avenir,  en  con- 
fervant  la  rivière  toujours  haute,  étendue  & fpa- 
cieufe,  &:  a ainfi  contribué  à la  falubrité  auffi  bien* 
qu’à  la  beauté  de  4a  ville  d’York.  Dans  les  éta- 
blifleinens  dont  je  viens  de  parler,  & dans  d’au-^ 
très  qu’on  fe  propofe  de  faire , dans  les  foins  Sc 
la  dépenfe  nécelTaire  pour  l’entretien  des  prome- 
nades publiques  autour  de  la  ville,  les  magiftrats 
ont  déployé  un  grand  cfprit  patriotique,  & ont 
autant  ajouté  à la  falubrité  publique,  qu’ils  ont 
confulié  les  commodités  des  habitans. 


Article  III. 

Supplément  à un  écrit  pù  a.  pour  titre':  Obfer- 
vations  fur  la  population  de  Manchefter  •,  par 
M.  Percival , M.  D.  membre  de  la  S.  R.  Lu 
le  itf  décembre  l’J'jS. 

On  a trouvé , par  un  relevé  de  regiAres  fait 
Ann.  3776,  en  divers  lieux  d’Angleterre , que  le  nombre  des 
Vol.  «c.  mâles  eA  à celui  de  l’autre  fexe  à-peu*pres 

fart.  I.  . 1 • I 1 J 

dans  le  rapport  de  13  à iz,fuivantle  calcul  de 
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M.  Derham  ; mais  on  a reconnu  aulll  que  le  i ■« 

nombre  des  femmes  qui  furvivent  aux  divers  ac- 
cidens  de  la  vie  eft  plus  confidérable  que  celui 
des  hommes  , Sc  que  les  veuves  font  beaucoup 
plus  nombreufes  que  les  veufs  -,  en  forte  que  fur* 
divers  relevés  pris  en  différens  lieux  , on  a trouva 
pour  1003  veufs,  1915  veuves. 

On  ne  doit  point  tirer  de  ces  tables  des  preuve»  ^ 
en  feveur  de  la  poligamie  ; cette  pratique , outr# 
qu’elle  eft  deftruélive  de  tous  les  feruimens  mo- 
raux , contrarie  l’objet  du  mariage , qui  eft  l’é- 
ducation des  enfans,  ^»>^renvcrfe  les  droits  na- 
turels de  la  moitié  dc-Tcrpèce  humaine.  Cette 
tyrannie  que  l’homme  exerce  fur  le  fexe  le  plus 
foible  & le  plus  aimable , n’eft  point  favorable  à 
la  population.  Car  quoique  le  nombre  des  femme» 
qui  font  maintenant  au  monde  excède  celui  des 
hommes , cependant  il  y a plus  d’hommes  capa-- 
blés  de  propager  leur  efpèce,  que  de  femmes  en 
état  d’être  grojTes.  Ce  devoir  des  perfonnes  du 
fexe  devient  plus  dangéî'eux  &c  moins  fréquent  à 
mefurc  que  les  fibres  deviennent  moins  fouples , 

& il  cefTe  entièrement  à foixante  ans..  Les  événe- 
mens  funeftes  qui  en  pourroient  réfulter  font  ainfi 
prude.mment  prévenus , & les  confolations  du  dé- 
clin de  l’âge  Ae  font  point  interrompues  par  la 
tâche  pénible  de  l’allaitement.  Une  inftitutlon  par* 
conféquent  qui  réduit 'à  l’cfclavagc  d’un  ufurpa- 
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Aon*  177^* 
Vol.  «. 
Pjrc.  I. 


leur  plufieurs  femmes  dans  la  fleur  de  la  jeuneflc* 
en  doit  priver  un  grand  nombre  des  moyens  que 
la  nature  a établis  pour  perpétuer  Sc  augmenter 
la  race  humaine.  Il  eft  connu  qu’en  Arménie,  où 
•la  pluralité  des  femmes  eft  défendue,  il  y a plus 
d’habitans  que  dans  toute  autre  province  de  l’em- 
pire Turc. 

. On  trouve  dans  l’ouvrage  du  dotfteur  Price, 
plufieurs  preuves  convaincantes  & mélancholiques 
de  la  diminution  de  la  population  en  Angleterre. 
L’accroiflfement  des  grandes  villes,  les  progrès  du 
vice  Sc  du  luxe , les  déa|||ragemens  du  mariage  , 
la  deftrudion  des  chaui^res  & diverfes  autres 
caufes , ont  eu  l’influence  la  plus  malheureufe  fut 
la  population.  Mais  on  doit  croire  que  ces  maux 
ne  font  pas  généralement  répandus , & qu’il  peut 
léfulter  quelque  bien  de  s’oppofer  à leurs  fuites 
funeftes.  Il  eft  certain  que  dans  cette  partie  de 
l’Angleterre  (i)  les  habitans  multiplient  avec  ra- 
pidité , Sc  quoiqu’on  doive  fur-tcjut  cet  accroifle- 
ment  à ceux  qui  s’y  tra^fportent  d’ailleurs,  ce- 
pendant l’état  floriflant  de  nos  manufadures  ne 
peut  manquer  de  fàvorifer  la  population , en  four- 
niflTant  en  abondance  des  moyens  de  fubfiftance 


(i)  A VCaverton,  dans  une  péiiode  de  dix  années,  le 
nombre  de  baptêmes  avolt  été  de  > Si  celui  des  en^- 
terremens  de  84, 
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aux  pauvres.  L’évêque  de  Cheftet  m’a  appris  que 
d’après  des  relevés  de  regiftres  de  différentes  pa- 
roilTes  qu’il  a confaltés,  les  naiffances  étoient  de- 
venues  progrîHîvenient  plus  nombreufes  de  géné-4| 
ration  en  génération.  A Boxley,  où  cet  évêque 
avoit  été  autrefois  vicaire, le  tems  qui  s’étoit  écoulé 
depuis  le  commencement  du  règne  d’Elifal^th, 
ayant  été  divifé  en  périodes  de  ai  ans,  il  avoit 
été  reconnu  que  durant  la  premièfe  période , le 
nombre  cTes  nailTmces  avoit  été  de  3 1 o , & dans 
la  dernière  de  515.  L’accroiffement  avoit  été  pro 
grelîîf  durant  tout  ce  tems-là. 


A'rticle  IV. 

pour  fixer  la  gravité  fpécîfique  du  corpf 
humain  dans  l’état  de  vie;  par  M.  Jean 
Robertjon  , membre  de  la  Jaciété  royale.  Lu 
le  VJ  janvier  ijSj. 

J’ai  eu  occafion  en  dernier  lieu  de  conftruire 
«ne  table  des  gravités  fpécifiques  ou  du  poids 
de  differens  corps.  Parmi  d’auprès  objets , je  crus 
qu  il  feroit  utile  de  connoîtte  la  gravité  fpécifique 
des  hommes.  Dans  la  vue  de  faire  quelques*  ex- 
périences fur  cet  objet,  je  fis  faire  une  citerne 
de  78  pouces  de  long  fur  30  pouces  de  large , & 
pouces  de  profondeut.  EUe  fut  à-peu-prè* 
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, conftruite  dans  la  forme  d’un  parallélipipcdc , pour 

Aitn.  Î7?7«  prévenir  des  opérations  ennuyeufes  à compter  les 
jjfcétions  horifontales  de  la  citerne  par  la  furfacc 
de  l’eau.  Je  tâchai  alors  de  trouver  dix  perfonncs 
pour  faire’ une  fuite  d’expériences  auxquelles  elles 
voulurent  fe  prêter  ; favoir,  deux  perfonnes  de  fix 
pieiïs  de  haut,  deu^c  de  cinq  pieds  dix  pouces, 
deux  de  cinq^  pieds  huit  pouces , deux  de  cinq 
pieds  Ik  pouces , 8c  deux  de  cinq  pieds  quatre 
pouces.  Dans  chaque  paire  des  perlbnnes  de  la 
mêrae  hauteur , je  me  propofai  de  prendre  un 
homme  gras  & un  homme  maigre  -,  mais  je  ne 
pus  pas  réiidir  à me  procurer  de  pareilles  perfon- 
• nés,  & après  avoir  attendu  jufque  vers  la  mi- 
' odobre  , je  fus  obligé  de  me  contenter  de  celles 
qui  atoient  la  bonne  volonté  de  fe  foumettre 
elles-mêmes  à cette  expérience  durant  la  faifbn 
actuelle  de  l’année.  C’étoit  tous  des  hommes  de 
travail , 8c  excepté  un  ou  deux  qui  étoient  d’un 
embonpoint  moyen  , la  plupart  étoient  minces 
&:  grêles.  Je  me  fervis  aulTi  d’une  mefure  glif- 
fante  pour  prendre  avec  jufteffe  la  hauteur  de  leur 
taille,  8c  pour  bien  mefurer  leur  poids. 

Chaque  chofe  étant  ainfi  préparée , chaque 
homme  fe  déshabilla  dans  une  chambre  voifine, 
8c  prit  une  paire  de  chaufles  pour  la  décence.  On 
prenoit  d’abord  la  mefure  de  leur  taille,  puis  le 
poids  de  leurs  corps  j 8i  alors  il  fe  plongeoir  dans 

l’eau  J 
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J*eàu,  apres  avoir  pris  pour  fe  forrif.cr  une  bonne  Vol. 
dofe  d’eau-de-vie.  Une  règle  graduée  en  pouces 
& en  parties  décimales  d’un  pouce , étoic  fixée  à 
une  extrémité  de  la  citerne  , & je  notois  la  hau- 
teur l’eau  avant  que  l’homme  s’y  plongeât , Sc 
celle  à laquelle  elle  s’élevoit  lorfque  l’immerfion 
étoit  complette  & que  l’homme  éloit  au-deflbus 
de  la  furface  de  l’eau.  J’ai  compofé  la  table  fuU 
vanK  de  ces  différentes  obfevrations  : 


N“. 

Hauteur 
de  la 
perfonne 
pied  po. 

Po'ds 
de  la 
perfonne 
en  Itv. 

Hauteur 
de  l'eau 
avant 
Vimmer- 
fiort,  po. 

hauteur 
de  l'eau 
après 
l'immer- 
jion.po. 

tièva- 
tion  de 
l'eau 
évaluée 
en  pouc. 

Solidité. 

Poids 
de  l'^au 
évaluée 
en  liv. 

X 

6 

2 

*161 

19,30 

41.10 

1,90 

i.WJ 

léo,8 

2 

î 

roi 

147 

«S»,!, 

ZI, 15 

«>9i* 

i,,8é 

lél,é 

i 

si 

IJtf 

19, ZI 

11, o<; 

1.85 

9 

i.îV 

I,é,é 

4 

î 

MO 

19>»7 

zr.zi 

1,04 

i,7é} 

171,(5 

I 

5 

5î 

Iî8 

19. ij 

11,11 

1,08 

1,917 

I7é,o 

C 

s 

5i 

1,8 

19,  9 

CI, lé 

1,17 

1,959 

183.7 

7 

S 

4Î 

140 

19  0? 

11, Oé 

1,01 

1,711 

170, r 

8’ 

î 

îf 

Ip,01 

10, Sé 

1,8, 

Î.JO, 

■ 

9 

î 

IZT 

i8;97 

10,7« 

1.79 

1,514 

MI. 5 

lO 

5 

ii 

146 

CO 

ic,éé 

1,7? 

'1,355 

148,3 

i». 
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En  fkifant  ccs  expériences , j’ai  remarqué  quel* 
ques  inconvéniens  que  je  n’avois  pas  d’abord  ap- 
perçus  & que  je  ne  pus  point  prévenir.  Je  me  pro- 
pofoisde  faire  mettre  chaque  homme  doucement 
dans  feau,  excepté  la  tête,  de  le  faire  «eller 
dans  carte  pofition  jufqu’à  ce  que  le  mouvem*ent 
de  l’eau  eût  celTé , de  lui  faire  plonger  alors 
fubitement  la  tête  jufqu’à  ce  que  le  mouvement 
de  l’eau  eût  celTé,  & de  le  lailTer  ainli  pendant  quel- 
ques lècondes  de  tems,  jufqu’à  ce  que  j’eulTe  noté 
* , l’élévation  de  l’eau.  Je  deûrois  audi^u  après  que 

chaque  homme  fcroit  forti , un  autre  vînt  s’y 
mettre  jufqu’à  ce  que  l’eau  fut  libre  de  tout  mou- 
vement. Quoique  ces  objets  n’aient  point  été  rem- 
plis comme  je'le  delîrois,  je  crois  la  table  pré- 
^ cédente  ,alTez  compiette.  Mais  je  ' dois  obfervcr 
qu’outre  que  les  hommes  étoicnt  d’un  volume  dif- 
férent de  ce  que  je  l’avois  défiré , ils  s’étoient  re- 
tirés trop  à la  hâte , de^  forte  que  l’eau  n’étoit 
pas  entièrement  tranquille  quand  ils  fe  mettoient 
dans  la  cîterne , & je  ne  pouvois  point  leur  pcr- 
fuader  de  fe  coucher  doucement , & beaucoup 
moins  encore  de  tenir  leur  tête  fous  l’eau  une  fé- 
condé ■,  de  forte  que  dans  la  plupart  des  obferva- 
tions  la  furface  de  l’eau  étoit  loin  d’être  entière- 
, ment  tranquille , de  manière  à rendre  les  hiefures 

parfaitement  exacles,  car  j’^tois  obligé  de  prendre 
une  hauteur  moyenne  entre  les  librations.  De  plus, 


Physique  animale.  aiy 
la  grande  aire  de  la  citerne  écoit  un  peu  éloignée  l.i...  y 

de  i’exaditude  que  je  m’étois  propofée  -,  mais  1717* 
comme  je  ne  fachc  point  qu’on  ait  lait  nulle  part 
nientipn  des  expériences  de  cette  (ciïtfe  , peut-être 
je  pourrai  fatisfaire  ceux  qui  peuvent  avoir  la  eu-  ‘ 

riofité  de  délirer  quelques  connoillânces  fur  cet 
objet.  Lorfque  je  ferai  quelques  oblcrvations  de  • 
cette  forte  , je  choifirai  un  parallélipipède  droit  qui 
n’ait  pas  plus  de  18  ou  20  pouces  de  largeur 
quatre,  & dans  lequel  la  perfonne  puilîe  defeendre 
par  des  degrés  cloués  à un  des  côtés  ; car  dans 
un  11  petit  efpacc , le  mouvement  de  l’eau  le  cal- 
•mera  aufll- tôt,  les  librations  ne  feront  pas  aullî 

conlldérablcs  fur  une  petite  furface. 

Une  dès  raifons  qui  me  porla.à  faire  ces  ex- 
périences , fût  le  ^élir  de  connoître  quelle  quan- 
tité de  bois  de  fapin  ou  de  chêne  fuffiroit  pour 
confervet  un  homme  à flot  dans  l’eau  de  rivière 
ou  de  mer , croyant  que  la  plupart  des  hommes 
étoient  fpécifiquement  plus  pefans  que  l’eau  de  ri- 
vière ou  l’eau  fraîche  commune.  Mais  le  contrake 
patoît  d’après  les  elTais  déjà  faits;  car,  excepté 
le  prgmier  & le  derniÿ,  chaque  homme  étoit 
plus  léger  qu’un  égal  volume  d’eau  fraîche , SC 
par  conféquent  beaucoup  plus  qu’un  volume  égal 
d'eau  de  mer.  Pat  conféquent  fi  les  perfonnes  qui 
tombent  dans  l’eau  avoient  aflez  de  préfencc  d’ef- 
prit  pour  éviter  1a  crainte  ordinaire  que  donnent 
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«SSS99  de  tels  accidens , plufieurs  éviteroicnt  de  fe  noyer, 
Ann.  1757*  gf  une  pièce  de  bois  qui  ne  feroit  pas  plus  grolTc 
Vol.  aviron , foutiendroit  en  partie  un  homme 

au-deflus  dé  feau  aufli  long-tems  qu’il  aurait  la 
• préfence  d’efprit  de  la  tenir. 


Article  V. 

Sur  le  mouvement  mufculaire , par  M.  G.  For- 
dite , dbâeur  en  médecine , & membre  de  la> 
fociété  royale.  Lu  en  novembre  1787. 

Plufieurs  auteurs  qui  ont  traité  du  mouvement  • 

Ann.  17S8.  mufculaire,  l’ont  regardé  comme  provenant  par  i 

Vol.  78.  communication , flc  ont  cru  qu’il  écoit  produit 
p>tt.  I. 

* par  quelque  fubftance  qui  fe  porte* du  cerveau 
aux  parties  mouvantes  par  les  nerfs.  On  a établi 
trois  points  de  doéltine  fut  cet  objet  : le  premier , 
eft  qu’il  y a un  fluide  qui  êft  (ranfmis  par  les 
nerfs  -,  le  fécond  fait  regarder  ce  phénomène  com- 
m^  une  vibration  ; & le  rroifième  fuppofe  que 
les  nerfs  font  environnés  .d’une  matière  comme 
éledrique , qui  fe  propaec,  dans  fon  mouvement, 
aux  parties  deftinées  à être  mifes  en  mouvement. 
Ceux  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet , doivent 
être  fatigués  des  preuves  qui  ont  été  fournies  pour 
réfuter  chacune  de  ces  opinions , ipuifqu’on  ne 
s’ell  jamais  fcrvi  d’aucun  fait  pour  les  appuyer. 
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Je  les  pafle  donc  fous  (îlence , comme  de  pures  n , 
chimères  du  cerveau.  •?*«. 

Parmi  les  divers  cas  de  mouvement  mufculaire 

Put.  L 

on  peut  citer  celui-ci  : c eft  que  quand  un  ftimu- 
lus  eft  appliqué  à quelque  partie  du  corps,  un  • 
mufcle  ^loigné  fe  contraéle  immédiarement.  On 
a (ùppofé  dans  ce  cas  qu’il  avoit  été  communiqué 
quelque  influence  au  nerf  de  la  partie  où  le  ftr- 
mulus  avoit  été  appliqué  , & au  cerveau  au  moyen 
• de  ce  nerf,  & enfin  que  cette  influence  s’étoit 
propagée  du  cerveau  à travers  tous  les  nerfis  du  # 
mufcle  conttaélé.  En  accordant  pour  un  moment 
que  quelque  mouvement  peut  pafler  fuivant  le 
trajet  des  nerE , ôc  par  conféquent  quq^la  fin  du  * 
nerf  où  l’application  a été  faite  peut  être  la  partie 
dans  laquelle  le  mouvement  originaire  commence', 
il  faut  reconnoitre  que  le  ftimulus  fouvent  ne 
touche  point  la  fin  du  nerf  ; car  fi  la  vapeur  d’al-  * 

kali'volatil  eft  appliquée  aux  narines,  un  fenti- 
ment  univerfel  de  chaleur  & un  accroiflement  de 
circulation  auront  conftamment  lieu  ; mais  la  va- 
peur de  l’alkali  volatil  ne  peut  point  toucher  les 
•nerfs  des  narines,  la  membrane  étant  conftam- 
ment  couverte  d’une  mucofiré  que  la  vapeur  ne  peut 
point  pénétrer  fans  la  difibudre,  ce  qu’elle  n’a 
point  le  tenu  de  faire  , & fi  elle  l’avoir , elle  s’y  . 
uniroit , elle  Tormeroic  un  favon  deftitué  ^e  tout 
pouvoir  ftimulant. 
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'I Si  par  conféquent  le  mouvement  primitif  co«i- 

Ann.  171t.  mence  à la  fin  des  nerfe  de  la  narine,  il  doit 

Vol.  excité  pat  une  fubftance  à une  diftance  de 

P»r«. 

1 extrémité  de  ce  nerf,  fans  aucune  communica- 
• tion  ^le  mouvement  entre  le  lUmulus  qui  eil  l’ap- 
plication produifant  le  mouvement,  Sc  ja  fin  du 
nerf  dans  lequel  il  eft  excité  ; par  conlécjuent , 
dans  toute  fuppofition  un  ftimulus  e(l  capable  d’ex- 
citer le  ipouvement  dans  une  partie  éloignée, 
fans  aucune  communication  de  mouvement  &c  LU 
« n^eft  pas  par  conféquent  nécclTare  que  les  nerfs 
Ibient  tous  employés  dans  des  mouvemens  du  corps 
excités  par  ce  ftimulus , en  tant  qu’il  peut  agit 
• dans  l’éloignement  faj^  leur  intervention.  De  plus , 
il  eft  évident , par  l’expérience  fuivante  , que  les 
^etfs  ne  fervent  point  aux  mouvemens  excités  pat 
les  ftimulant  : ôtez  le  cœur  d’un  animal  rivant; 

* coupez  tous  les  nerfs  auftî  près  qu’il  eft  pofliblc  ; 

confervez-le  dans -une  chaleur  voilîne  de  celle  de 
l’animal,  il  continuera  à fe  contrader  quelque 
tems.  Auftî-tôt  qu’il  aura  ceffé  de  fe  contrader , 
piquez  une  fibre  dans  un  des  ventricules.  Les  deux 
ventricules  Sc  toutes  leurs  fibres  fe  contraderont 
à l’inftant,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  communica- 
tion pat  les  nerfs  entre  plufieurs  fibres  contradées 
& la  fibre  ftimuléc.  On  peut  foupçonner  que  le 
mouvement  de  la  £bre  ftimulée  doit  afteder  les 
autres  : dans  ce  cas , les  conttadions  feroient  pror 
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graves  irais  , an  contraire , toutes  fe  contrac- 
tent à la  fois.  * 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  un  autre 
exemple , où  les  Aimulans  produifent  une  aêUon 
dans  des  patries  éloignées  fans  aucune  commu- 
nication de  mouvement  par  les  nerfs.  Quand  ijpe 
infùSon  de  cantharides  ell  appliquée  fur  la  peau, 
elle  n’ell  point  en  réalité  appliquée  immédiate- 
ment à la  peau , comme  on  le  dit  vulgairement  ; 
mais  dans  le  premier  cas , à la  matière  muqueufe* 
& fébacée  qui  couvre  pat-tout  l’épiderme  i fous 
Cette  matière  fe  trouve  l’épiderme , auquel  on  con- 
çoit à peine  que  l’infùnon  parvienne , fi  elle 
le  faifoit , nous  favons  que  l’épiderme  eft  parfaite- 
ment impénétrable  à un  pareil  fluide.  L’infofîon 
ne  peut  donc  jamais  toucher  la  peau  dans  laquelle' 
elle  excite  une  inflammation , & fur  laquelle  elle 
agir  par confequent  dans  l’éloignement,  & y ex- 
cite un  mouvement  que  nous  ne  pouvons  pas 
foupçonner  parvenh  à travers  les  nerfs;  & il  ne 
peut  pas  y avoir  de  mouvement  à travers  le  mucus 
& l’épiderme , d’une  autre  forte  que  celui  qui 
naîtrait  , fî  l’infufion  de  tout  autre  infeéte  qui 
n’auroit  pas  la  faculté  d’exciter  l’inflammation , 
y étoit  appliquée.  • 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  quand  un  ftimulus  a été  appliqué  de  manière 
à exciter  le  mouvement  dans  une  partie  éloignée  i 
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O-W-  - ce  Jiiouvement , quel  qu’il  foit,  n’a  point  lieu  ck’ns 
^v"l  7^'**  nerfs , ou  n’eft  poi»t  communiqué  par  eux 
fect.  L <^e  la  partie  à laquelle  le  ftimqlus  eft  appliqué , 
à la  partie  qui  eft  mue. 

Je  n’ai  pas  bcfoin  de  fixer  l’attention  de  mes 
leéleurs  fur  une  autre  propofition , favoir , que 
qÆnd  le  Jîimulus  eft  appliqué  à une  partie  éloi» 

• gnée  de  manière  à produire  le  mouvement,  il  at- 

live  fouvent  que  la  matière  ftiipulante  n’eft  point 
tranfmife  par  les  vailTeaux  fanguins  ou  de  toute 
autre  manière , à la  partie  qui  eft  mife  en  mouve- 
ment. Cette  propofition  eft  bien  connue  , & a 
^té  fouvent  démontrée, 

^ Tout  pouvoir  primitif  exercé  par  quelque  partie 
mobile , confifte  dans  la  faculté  qu’ont  les  parti- 
cules de  fe  rapprocher  l’une  de  l’autre;  car  chaque 
, mufcle  ou  fibre  devient  plus  courte  quand  elle  ^ 
agit , ou  , en  d’autres  termes , elle  fe  coqtradc  , 
toute  autre  partie  mobile  fe  contraéle  de  la 
même  manière  quand  elle  agir.  Mettez  un  mufcle 
à découvert , & piquez  Ces  fibres , il  deviendra 
immédiatement  plus  court. 

Le  pouvcît  originaire  qu’ont  les  particules  de 
la  matière  do  fe  rapprocher  les  unes  des  autres , 
a été  appelé  attraéfion.  If  y a différentes  facultés 
de  cette  forte  dans  la  nature , comme  la  gravi- 
ration  neutoniène  , le  magnétifme  , l’élf  dricité , 
dont  je  ne  paj'^rai  point  ici.  Celle  dont  je  m’oc- 
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cupe , cft  ce  que  j’appelle  i’attraftion  de  la  vie. 
Prenez  le  corps  d’un  animal  vivant  lorfque  la 
vie  a entièrement  celTé , mais  avant  qu’il  ait  fubi 
aucune  putréfadUon  nî  chaiigtfment  dans  fes  qua- 
lités chimiques , & mettez  à "découvert  &c  cou- 
pez un  mufclc , fur-tout  un  de  ceux  qui  ont  des 
fibres  longues  & qui  n’ont  point  de  tendon  moyen , 
comme  le  fartorius  , par  exemple , & après  cela 
lailTez-le  eu  place  en  l’abandonnant  à la  longueur 
qu’il  prend  naturellement  -,  il  aura  plus,  d’étendue 
que  celle  de  fon  origine  à fon  infertîon;  mais 
mettez  à <lécouvert  le  njpme  mufcle  , & cou- 
pez-le  dans  le  corps  vivant , & vous  le  trouverez 
plus  A)urt  que  depuis  fon  origine  à Ibn  inftrtion. 
Si  on  vouloit  dSe  que  la  dilledlion  a IHmulé  le 
mufcle  & l’a  mis  en  adion , qu’on  lailTe  le  corps 
du  mufcle  en  entier  & qu’on  coupe  entièrement 
fon  rendoQ,  qu’on  coupe  , par  exemple  , le  tendon 
d achille , la  même  chofe  arrivera  j & nous  fommes 
maintenant  convaincus,  par  bien  des  Expériences, 
qu  un  tendon  dvis  un  état  fain  n’ell  pas  fufeep- 
tiblt;, dette  IHmulé  par  une  blelTure,  une  cou- 
pure ou  une  autre  léfion.  • • 

On  peut"  donc  conclure  que  toutes  les  parties 
mouvantes  font  conftamment  contradées,  c’eft- 
a- dire,  que  leurs  particules  fe  rapprochent  plus 
1 tine  de  1 autrç  dans  l’état  de  vie  que  dans  celui 
de  mort,  & quand  ils  font  totalement  livrés  à 
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^ -■  leur  élafticité.  J’appelle  ton  cette  forte  d’adioiii 

Ann.  17*1.  fécondé  cfpccc  ou  variété  qui  a lieu  cfans  l’at- 
Paru  I.  tradion  de  la  vie  , eft  quand  une  partie  mouvante 
a , pour  un  court  efp^ce  de*  tenis  , fcs  parties  plus 
rapprochées  qu’elle'S  ne  le  feroicnt  en  vertu  de 
leur  ton  naturel;  mais  cet  état  continue «arement 
quelques  fécondés  fans  un  relâchement  intermé- 
diaire. J’appelle  cela  leur  adion  , & quand  il  con- 
tinue un  {lus  long  efpace  de  tems,  je  l’appelle 
' JpnJ'me , c\ai  eft . cependant  un  terme  fi  vague, 
que  je  défirerois  de  le  rejetter  totalement,  ou  au 
. moins  de  le  rcflerrer^au  fens  propre  «qu’il  doit 

avoir , c’eft-à-dire , à une  plus  grande  contradioo 
• ou  à lAi  plus  grand  rapprochement  des  particules 
. que  celui  qu’auroit  produit  le  ton  naturel  fans 
aucun  relâchement  intermédiaire. 

Je  reviens  maintenant  aux  applications  faites  a 
quelque  partie  du  corps,  éloignée  de  celle  qui  clî 
mife  en  mouvement.  J’ai  déjà  rejetté  route  com- 
munication par  l’application'  ou  par  la  tranfmiftîon 
d’un  ftimulus  porté  à la  partie  aa  moyen  des  vaif- 
feaux  fanguins  ou  de  toufe  autre  manicrei*  J’ai 
aufli*rejett€  tout  mouvement  ou  communication 
de  toute  cfpèce  par  le  cerveau  & les  nerfs  jufqu’à 
la  partie.  Je  conçois  que  quand  un  ftimulus  ou 
une  application  quelconque  eft  faite  à urie  partie, 
• de  manière  à produire  quelque,  adion  dans  une 
partie  éloignée,  ce  médicament  eu  application, 
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fans  produire  aucune  forte  d’opération  fur  les  par< 
ries  intermédiaires , communique  aux  particules 
de  la  partie  mouvante  le  pouvoir  d’un  plus  grand 
degré  d’attraâisn.  Qu’on  fuppofe  dans  une  ma- 
chine deux  aimans  qui,  par  leur  âttraâion,  font 
parvenus  à une  dillance  donnée  l’un  de  l’autre, 
mais  qui  çnt  été  empêchés  de  f^  rapprocher  dap- 
vantage  par  la  force  de  répulfion  dont  ils  font 
doués  ; un  beaucoup  plus  fort  aimant  appliqué 
à une  paRie  de  la  machine  d’une  certaine  manière, 
en  forte  qu’il  ne  touche  point  ni  l’un  ni  l’autre 
de  cas  autres  aimans,  6c  qu’il  n’afFeéfe  aucune 
autre  partie , peut  augmenter  tellement  la  faculté 
de*  l’atcraéUon  ^ de  manière  à leur  faire  vaincre 
leur  rélîllance 'réciproque  & {(S  «faire  rapprocher 
l’un  de  l’autre.  . . 

De  la- même  manière,  je  conçois  qu’une  ap- 
plication faite  à -la  peau  de  l’abdomen , peut  oc- 
calionner  Sc  occafionne  fouvent  l’acUon  des  infef- 
tins  fans  aucun  efh|C  fut  les  parties  intermédiaires , 
mais  elle  excite  fimplement  l’attraAlon  des  par- 
ticiii':;?  dans  les  parties  mouvantes  des  intedins. 
Ceruinement  une  partie  de  la  matière,  à traveis 
laquelle  cette  influence  fe  tranfmet , favoir , le 
mucus  6c  l’épiderme , font  en  réalité  une  matière 
inanimée.  • • 

D»ns  certains  cas  d’un  mouvement  primitif,  il 
y a une  atrraèlion  ou  un  rapprochement  plus  grand 
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g- 1-=.'  des  particules  feulement.  Dans  d’autres,  il  n’y  a 

Am.^  1783.  paj  feulement  une  attraétion , mais  encore  une 
Pift.  E lépulfioo  oppofée.  Mais  dans  l’attradion  de  la 
vie  , il  n’y  a point  de  répulfion  «ppolëe  j tous  les 
mouvemens  du  corps  font  produits  entièrement 
pat  la  force  de  rapprochement  des  particules  les 
unes  des  ÿutre$.  Quand  la  force  diminue , ou  que 
fon  aèlion  cclfe  Sc  abandonne  la  partie  entière- 
ment à fon  ton , les  particules  de  la  partie  mou- 
^ vante  ne  font  aucunement  repouflees  Ift  unes  des 
autres , mais  elles  font  laiifées  féparées  pat  leur 
éladicité  , leur  poids  ou  le  poids  des  partie  en- 
à vironnantes , ou  tout  autre  pouvoir  accidentel, 
^lais  néanmoins  il  y a des  applicjitions  qui  peu- 
vent être  faites»à  ^Jes  parties  éloignées  du  corps , 
qui  peuv^pnt  ôter  ou  qui  ôtent  l’attradion  qui 
occalîonne  l’aélion  des  parties  mouvantes , & tous 
• les  raifonnemens  dont  je  me  fuis  fervi  pour  les 
applications  qui  excitent  l’aâion  ou  les  flimuli , 
peuvent^également  fe  rapportât  ' aux  applications 
' qui  font  cèlltr  l’aélion,  & que  nous  nommons 
j'édaiifs.  ^ ^ 

• Dans  la  pbylîologie  du  corps  humain , les 
modernes  ont  fait  deux  grandes  découvertes , celle 
de  la  circulation  du  fang  & celle  des  vailTeaux 
lymphatiques , dinfi  que  de  l’abfofption  de  la  lym- 
^ phe.  Ces  idées  renverfent  les  opinions  des  anciens, 
à l’égard  de  la  plupart  des  fonctions  des  parties 
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intérieures  du  corps,  que  plufieurs  regardent  main-  ^ 
tenant  comme  une  machine  hydraulique,  fujette  yq],  ’ 
à tous  les  défordres  propres  à une  pareille  ma-  . ?»«• 
chine,  8c  fur-tout  à divers  Iluides  qui  coulent 
avec  une  grande  rapidité  à travers  des  tuhes , qui 
font  la  plupart  d’une  fi  grande  fineffe , qu’il  doit 
furvenir  fouvent  des  obftacles , qui  doivent  être 
éloignés  par  la  dilfolution  des  matières  obfiruantes. 

On  diroit  aufll  que  toute  la  malfe  du  fang  eft  dans 

• une  parfaire  & confiante  communication  dans  tout 
rintérieut  du  corps  j en  forte  que  c’efi  toujours  le 
même  fluide  qu’on  obtient , quel  que  (bit  le  même 
vaifleau  qu’on  ouvre  , 8c  quand  nous  contemplons 
les  ouvertures  Sc  les  communications  nombreufes 
que  ces  yaifieaux  ont  entr’eux,  il  femble  qu’il  l^t 
indifférent  de  défempiir  les  ui^s  plutôt  que  le< 
autres.  Dans  une  pleuréfie , par  exemple  , ^eut-il 
y avoir  de  la  différence  de  pratiquer  une  faignée 
du  côté  gauche  plutôt  que  du  côté  droit,  ou  même 
des  vaiffeaux  ‘de  la  peau  de  la  poitrine  ? Cepen- 
dant il  y en  a une  très-grande,  puifqu’en  évacuant 

une  petite  quantité  de  fang  de  la  peau  de’la  poi-  ^ 
trine , on  lait  par  expérience  que  dans  certains 
cas  on  guérit  la  plcuréfÿe,  bien  mieux  que  fi  pn 
avoit  tiré  du  fang  des  vaiffeaux  du  bras  ■,  c’efi 
qu’en  tirant  dti  fang  des  vaiffeaux  de  la  peau  de 
la  poitrine  , dn  produit  une  aélion  immédiate  fui 

• les  pafties  înoflvantcs  de  la  plèvre,  & on  fait 
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* ' ceflcr  l’infUmmation , qui  eft  indépendante  de  la 

^ circulation  & de  fes  loix,  & loin  que  la  ‘con- 

Vol*  70*  * 

Fui.  l .nolHance  de  la  circulation  ait  été  d’aucun  avan- 
tage dans  œ cas , elle  femble  même  interdire 
dans  l’inflammation  les  faignées  locales , qui  font 
cependant  un  des  plus  puiïlàns  remèdes  contre 
cette  afi^on. 

De  la  meme  manière , quand  les  libres  motrices 
de  l’eflomac  ne  fe  contrarient  pas  de  forte  i 
chafler  un  vent  qui  y eft  contenu,  un  aromate  • 
appliqué  fur  la  peau  de  la  région  de  l’eftomac , 
peut,  dans  quelques  cas,  porter  les  fibres  à fe 
contraâer.  Cependant  l’anatomie  n’a  découvert 
aucune  communication,  entre  la  peau  de  l’abdo- 
nÊn  Sc  l’eftomaci  Sc  fi  cet  aromate  agiilbit  en 
touchant  fes  fibrej,  il  feroit  indiflérent  qu’il  fut 
appliqué  à la  peau  au'defliis  .de  l’cftomac  ou  à la 
peau  du  bras  *,  car  dans  les  deux  cas , il  devroit 
être  abfoibé  par  les  lymphatiques , porté  au  cœur , 

& là  , ainfi  que  dans  les  poumons , mêlé  à la  maffe-. 
du  fang , & porté  par  les  artères  aux  fibres  mo- 
^ triées  de  l’eftomac.  Et  il  ne  feroit  pas  égal  de  l’ap- 
pliquer à L furface  intérieure  de  l’eftomac  lui- 
même  , ou  à l’extérieur  de  la  peau , ou  à route 
autre  membrane , ou  autre  cavité  j car  l’eftomac 
eft  couvert  de  mucus , & revêtu  d’une  membrane 
qui  eft  parfaitement  ijnperméable,  &*qui  empêche 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l’eftomac  d’etre  ap- 
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pliqyé  fur  les  fibres  motrices  ; il  devroit  donc  erre  — ■ c. 
pris,  fuivant  cela  , par  les  vaiiTeaux  lymphatiqiiès,  ^“?*|^*  ^** 
& porté  au  cœur  avant  de  parvenir  aux  fibres  p,„.  ^ 
motrices  de  l’eftomac.  Il  fuivroit  de  la  dodrinc 
de»  lymphatiques , que  le  lieu  de  l’application 
de  l’aromate  efi  indilFérenr , ce  qui  eft  faux.  C’eft 
ainfi  que  la  connoifTance  de  nos  fiuides  acquifè 
par  les  modernes,  contribue  très-peu  à la  con- 
noÜTance  de"  l’applicatiou  des  rem^les  au  traite- 
ment des  maladies , &:  que  l’étude  des  loix  de 
l’attradion  vitale , ou  de  cê  qu’on  appelle  le  mou-  ■ 

vement  mufculairc  , eft  d’une  grande  importance. 

On  ne  connoît  pcvnt  la  caufe  de  cette  forte  d’at- 
traètion  , non  plus  qu’en  phyfique  on  ne  connoît 
point  les  Caufes  de  la  gravitawon  , de  l’attiaèlion 
njagnetique;  mais  on  n’en  doit  pas  moins  fe  livrer 
à la  recherche  de  leurs  ioix.  * 


ArtiCle-VI. 

w 

Obfervatîons  fur  la  refpiration  & l'ufi^e  du 
fang  ; pa)r  M.  ^ieflley , membre  de  la  fo- 
ciété  royale.  Luc  s le  xS janvier  tJ'jS. 

Il  n’y  a pas  peut-être  de  fujet  en  phyfiologie , » ■■■  ^ 

& meme  il  y en  a peu  dans  la  phil^ophie  en  A""’  *77*. 

. J.  ^ . Vol.  se. 

general  qut  mentent  autant  d attention  que  celui  ^ ^ ^ 

de  l’ufege  de*la  refpiration.  Il  eft  évident  que 
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y ' fans  la  lerpiration  , la  plupart  des  animaux  mcu- 

auffi-tôt,  & on  fait  que  le  même  aime  peut 
Part.  I.  pas  long-tems  farvir  à cet  objet,  car  s’il  a été  fré- 
quemment refpiré , il  devient  auffi  funefte  par  l’inf- 
piration  que  la  privation  totale  d’air.  Mais  par 
quelle  propriété  , l’air  contribue  à maintenir  la 
vie  des  animaux , Sc  pourquoi  l’air  qui  a été  beau- 
coup refpiré , ne  peut  plus  fervir  à la  même  fonc- 
tiçn  ? C’eft  cç  qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  en- 
core découvert,  Sc  c’eft  ce  qui  auroit  continué 
d’échapper  à toute  recherche  dircéfe , s’il  ne  s’é- 
tôit  préfenté  de  lui-même  fans  peine  Sc  fans  ré-  • 
flexion  dans  le  cours  de  mes  eftais  fur  les  pro- 
priétés de  différentes  fortes  d’air. 

On  a reconnu  clairement , par  ces  expériences, 
que  la  refpiration  eft  un  procédé  phlogijüque  , 
qui  affcvfte  l’air  de  la  môme  manière  que  la  pu- 
tréfaéfion , l’effervefcence  de  la  limure  de  fer  & 

' du  foufre  , la  calcination  des  métaux , &c.  qui  en  • 

diminue  la  quantité  dans  une  certaine  proportion, 
qui  repd  moindre  fa  gravité  fpécifîque,  qui  lui  i 

Ote  fa  propriété  de  fervir  à»  la  refpiration  ou  à | 

l’inflammation , mais  qui  le  laiffe  dans  un  état  1 

capable  d’être  ramene  à un  degré  fupportable  de 
bonté  par^fon  agitation  dans  l’eau  , &c.  J’ai  con- 
clu de-là  dans  mes  ouvrages , que  l'ufage  des  pou-  * 

mons  étoit  do  rejetter  au-dehurs  les  émanations  ) 

- putrides , ou  de  fc  décharger  du  jAlogiftitJue  qui 

8 
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a été  abforbé  Hans  le  fyftcme  avec  les  alimens  ; —a 
l’air  refpiré  fert  comme  de  mcnftrue  pour  cet 

Vol.  ««. 

> > Pirt.  I.  . 

L’ufage  que  j’ai  alors  attribué  à la  refpiratlon 
en  général , me  paroît  maintenant  être  l’cfFet  du  • 
fang , en  coiiféquence  de  ce  qu’il  -devient  très- 
voifin  de  l’air  qui  eft  reçu  dans  les  poumons  •,  de 
ce  que  le  fang  paroît  être  un  fluide  lîngulicrement 
propre  à imbiber  ou  abforber  le  principe  que  les 
chimiftes  appellent  phlogiftique  i de  ce  qu’il  change 
fa  couleur  fuivant  qu’il  eft  pé’nétré  de  ce  prin- 
cipe ou  qu’il  en  éft  dégagé  \ enfin  de  ce  qu’il  af- 
fede  l’air  de  la  même  manière,  (bit  hors  du 
corps , foit  dans  les  poumons , &.  meme  nonob- 
liant  l’interpofiiion  de  diveifes  fubftances  qui  l’em- 
pêchent d’entrer  en  contact  immédiat  avec  l’ait. 

Divers  médecins  ou  philofophes , comme  Hip- 
pocrate , Defeattes , Malpighi , Whirt , Boerbaave , 

Haies , Haller , &c.  ont  expliqué  diverfement  le 
réfultat  de  la  refpiration.  M.  Cigna  a fait,  fut  le 
même  objet,  deux  mémoires  qui’ont  été  inférés 
parmi  ceux  de  l’académie  de  Turin.  M.  Hewfon, 
dans  fon  ouvrage  anglois  qui  a pour  titre  : Re- 
cherches expérimentales  fur  les  propriétés  du 
fing , êll  un  de  ceux  qui  a le  ^^!us  approché  du 
but.  Il  dit  que  de  l^e  que  la  couleur  du  fang 
efl  changée  pat  l’air  quand  on  fait  l’expérience 
hors  du  corps , on  doit  préfumer  que  l’air  dans  . 

Anat,  & Phjf  anhh.  Q 
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U ' ■■■  “*  les  poumons,  eft  la  caufe  immédiate  du  meme 
^Vo*i  changement  <jue  le  fang  éprouve  à l’intérieur.  Le 
p»ti.  I.  même  auteur  ajoute,  pour  le  prouver,  qu’il  a vu 
diftindement  le  fang  d’une  couleur  plus  fleurie 
, dans  l’oreillette  gauche  du  cœur  que  dans  la  droite , 
mais , fuivant  lui.,  on  n’avoit  point  encore  déter- 
miné comment  cet  effet  étoit  produit. 

Je  vais  donc  expofer  ce  que  je  penfe  par  rap- 
port à l’importante  queftion  de  la  refpiration.  Il 
ne  paroît  pas  d’abord  qu’on  puifle  douter  que  l’ait 
qui  a fervi  à la  refpiration,  ne  fe  trouve  dans  le 
même  état  que  celui  qui  a été  CXpofé  à, tout  autre 
• procédé  phlogiftique  ; & comme  tout  le  fang  du 

corps  pafle  à travers  les  poumons,  & que,  fuivant 
les  obfervations  de  M.  Hewfon  & d’ai^res,  c’eft-là 
que  s’opère  le  changement  remarquable  qu’on 
trouve  entre  la  couleur  du  fang  artériel  & vei- 
neux , on  ne  peut  point  douter  que  ce  ne  foit 
par  le  moyen  du  fang  que  l’air  devient  phlogif- 
tiqué  en  partant  à travers  les  poumons , & que 
par  conféquent  un  grand  ufage  du  fang  doit  être 
de  rejetter  le  phlogiftique , dont  le  fyftême  ani- 
mal abonde,  après  s’en  être  pénétré  dans  le  cours 
de  la  circulation  , & de  le  tranfmettre  à l’air , 
avec  lequel  il  eft  très-près  d’entrer  en  confadl  dans 
les  poumons , l’air  agilTant  ;^^lî  comme  un  grand 
menftrue  pour  cet  objet.  . 

Quoique  je'  ne  balance  point  à tirer  cette  con- 
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clufion  de  mes  expériences  précédeires , j’ai  cta 
que  cette  grande  queftion  méritait  d’être  traitée 
avec  tout  le  développement  pollîbie,  & par  confé- 
quent  j’ai  eflayé  fi  le  fang , lorfqii’il  eft  fluide  & 
dans  fes  vailfeaux  , étoit  de  nature  à scrcnir  quel- 
que chofe  de  la  pretpriéré  qu’il  a d’afFeéler  l’air 
quand  il  eft  coagulé  Sc  retenu  dans  un  vafe  hors 
du  corps  humain , & les  expériences  ont  pleine- 
ment répondu  à mon  atj^nte. 

Ayant  pris  du  fang  de  mouton,  & l’ayant  lailTé 
en  repos  jufqu’à  ce  qu’il  fût  coagulé  & que  le 
femm-en  fût  féparé  (apres  quoi  la  furfkcc  étant 
expofée  à l’aif  commun,  reprend,  comme  l’on 
fait,  une  couleur  d’un  rouge  fleuri,  pendant  que 
l’intérieur  eft  d’un  rouge  beaucoup  plus  foncé  , 
tirant  fur  le  noir  ) , j’ai  introduit  des  morceaux 
du  fang  coagulé  ( crafamentum  ) , contenus  dans 
des  filets  de  gaze  ouverte  ou  des  rezeaux  'de  fil  de 
métal  J quelquefois  à travers  l’eau , & quelquefois  à 
travers  le  mercure",  dans  différentes  fortes  d’air, 
j’ai  trouvé  toujours  que  les  parties  les  plus 
noires  pr1:noicnt  un  rouge  fleuri  dans ‘l’air  com- 
mun , & plus  particulièrement  daifs  l’air  phlogif- 
tiqué , qui  eft  plus  pur  & plus  propre  J la  refpi- 
ration  que  l’air  commun  ^ & fuivant  cela , le  fang 
acquéroit  toujours  alors  une  couleur  rouge  plus 
fleurie  , & le  changement  étoit  produit  dans  moins 
Ve  tems  que  d^s  l’air  commun),  pendant  que  le 
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B ■ Ji  fang  du  plus  beau  rouge  devenoit  auffî-tôt  noir 
^v"  i '7*^*  foute  forte  .d’air  qui  n’étoit  pas  propre  à la 
Paît.  I.  refpiration,  comme  dans  l’air  fixe,  l’air, inflam- 
mable, l’air  nitreux  ou’ l’air  phlogiftiqué , 8C 
après  être  devenu  noir  dans  chacun  de  ces  der- 
niers fluides  aëciformes , il  *reprenoit  fa  couleur 
d’un  beau  rouge  étant  de  nouveau  expofé  à l’air 
commun  ou  à l’air  déphlogifliqué , les  memes 
morceaux  de  fang  deve^iant  alternativement  nôirs 
& rouges , étant  tranfportés  de  l’air  phlogiftiqué 
dans  l’air  déphlogiftiqué , & réciproquement. 

Dans  ces  diverfes  expériences  ,.le  fang  ne  p'ébt 
qu’avoir  communiqué  fon  phlogiftiqué  à l’ait  com- 
mun ou  déphlogiftiqué , & il  s’en  eft  pénétré  & 
faturé  quand  il  a été  expofé  à l’air  phlogiftiqué, 
nitreux , inflammable  ou  à l’air  fixe  ; la  feule  dif- 
ficulté peut  être  relativement  à ce  dernier  ; car , 
quant  aux  autres , ils  contiennent  certainement 
du  phlogiftiqué  •,  mais  , comme  je  l’ai  obfervé  en 
rendant'  compte  de  mes  expériences  fur  l’air  acide 
vitriolique , le  phlogiftiqué  femble  être  néceifaire 
à la  conftitution  de  chaque  efpèce  d’alt , *Sc  en 
outre  la  coulaor  noire  du  fang  peut  naître  d’au- 
tres caufrt  que  de  la  tranfmiflîon  du  phlogiftiqué. 
Gaber  , par  exemple , remarque  que  le  fang  de- 
vient noir  quand  il  commence  à fe  putréfier , 
comme  cela  arrive  aulîî  toutes  les  fois  qu’il  fe 
dcilèche  ou  qu’il  fe  durcit  près  du  feu.  Beccaria 
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a auffi  reconnu , comme  je  l’ai  otfervéj  qu’il  con-  — . ^ 

tinuoit  (&  il  auroit  pu  remarquer  qu’il  le  deve-  A"”' 
noir)  d’être  rouge  dans  le  vide,  où  on  ne  peut  point  /'  • 
dire  qü’il  fe  pénètre  du  phlogiftique.  C’eft  ce  que  % 
j’ai  auffi  remarqué  lorfque  le  fang’fe  recouvroit  \ 

de  deux  pouces  & demi  de  férofité , mais  il  re- 
prenoit  fa  couleur  fleurie  quand  il  étoit  expofé  à 
l’ait  ouvert.  • 

• En  général  cependant  on  ne  doit  point  attendre 
•^ue  quand  le  fang  eft  devenu  noir  fans  avoir  reçu 

de  phlogiftique  ab  extra  , il  recouvre  fa  couleur  ' 

fleurie  par  l’expofition  à l’air  •,  car  la  délicarefle 
de  fon  tiffu , & par  conféquent  fa  capacité  d’etre 
aifément  aflècfté  par  le  phlogiftique  , peut  être 
^effentiellement  altérée  pat  des  caufes  internes  de 
«la  couleur  noire.  C’cft-là  le  cas  lorfque  le  fang  eft 
devenu  noir  pat  fon  expofition  à l’air  nitreux  ou  * 

à l’air  inflammable , quoique  ce  changement  foie 
probablement  produit  par  la  pénétration  du  phl(»« 
giftique. 

- J’ai  expofé  des  morceaux  de  la  même  maflè 

de  fang  rouge  à ces  deux  fortes  d’air , & en  meme 
temf  à l’air  fixe  \ ils  devenoient  tous  noirs,  mais 

f 

celui  qui  avoir  été  dans  l’air  inflammable  éroit  le 

• '^dernier  à le  devenir,  Sc  aucun  d’eux  ne  recou- 

vroit fa  couleur  fleurie  à l’air  ouvert.  Mais  dans 

un  autre  tems,  un  morceau  de  crajpimentiim  ou  * * 

de  partie  folide  du  fang,  qui  étoit  devenu  noir 

Q3  • * 
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—J  dans  l’air  lî.ic , rtfcouvroit  jufqu’à  un  cerrain  dc- 

Ann.  i77«.  - trcs-lentement  fa  couleur  fleurie  dans  l’air 

VoL  tf6.  ^ , . . , ^ 

• Tire.  I.  ciéphlogiftiqué.  Peut-ctre  que  les  morceaux  qui 

^ avoient  perdu  leur  couleur  rouge  dans  l’ait  nitreux 
^ ou  dans  l’air*  inflammable , l’auroient  recouvrée 

• par  les  moyens  d’un  nienftrue  plus  puiflant. 

Cependant  puifque  le  fang , apres  être  devenu 

• noir  dans  l’air  phlogiftiqué  , eft  toujours  capable 
• de  reprendre  fa  couleur  rouge  étant  de  nouveau 

expofé  à l’air  pur,  on  en  peut  conclure  que  la, 

‘ couleur  noire  précédente , qui  celfe  dans  l’air  pur 

& qui  produit  l’eflèt  conftant  du  phlogiftique  en 
corrompant  l’air  pur , écoit  diie  au  phlogiftique 
dont  il  avoit#ré  pénétré  dans  fon  état  précédent, 
& qui  fe  communique  à l’air  dans  lequel  il  lèv 

trouve  en  dernier  lieu.  C’eft-là  «-«rtainement  1q^ 

» • 

« ■ cas  quand  l’air  eft  tranfporté  de  l’air  phlogiftique 

, . dans  l’air  déphlogiftiqué.  Cette  circonftance  même 

4|une  couleur  plus  profonde,  eft  fuflîfame  pour 
faire  foupçonnet  au  chimifte  qu’il  contient  plus  de 
phlogiftique  qu’un  fang  d’une  plus  belle  couleur. 

Ayant  reconnu  avec  quelle  promptitude  des 
morceaux  de  fang  changeoient  leur  couleur^fui- 
vant  la  qualité  de  l’air  dans  lequel  ils  étoient  ex- 
pofés , je  me  propofai  d’examiner  l’état  de  cet* 
air  pour  obferver  le  changement  qu’il  avoir  éprou- 
vé ; & comme  l’air  déphlogiftiqué  reçoit  une  al- 
tération plus  fcnlîble  de  fes  qualités  que  l’air  com- 
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mun  , je  lui  ai  ^onné  la  préférence  dans  mon 
expérience  , en  mettant  un  morceau  de  fang  coa- 
gulé ( crajjamentum  ) , de  la  grolTeur  à-peu-près 
d’une  noix,  dans  une  quantité  d’environ  cinq  me- 


Add. 

Vol.  <«. 
P»ct.  L 


fines  de  cet  air. 


J’ai  continué  ce  procédé  pendant  vingt-quatre 
heures , en  changeant;  le  fang  dix  à .douze  fois  •, 
Sc  j’ai  reconnu  que  l’air  ainfi  altéré  étoit  tel , que 
pendant  qu’au  commencement  de  l’expérience  , 
une  mefure  de  cet  air  8c  deux  mefures  d’air  nitreux 


n’occupoient  guère  qu’une  demi-mefure,  les  mê- 
mes mélange^ , après  cela, -ne  fe  réduifoient  qu’à 
une  mefure  & demie.  Puifque  donc  l’air  cft  gé- 
néralement altéré  par  le  pblogidique,  & peut- 
être  par  rien  autre',  il  eft  évident  que  le  fang 
noir  doit  avoir  communiqué  fon  phlogiftique  à 
l’air,  & par  conféquent  que  fon  changement  de 
couleur  du  noir  au  rouge  fleuri , *doit.  avoir  été 
occàfionné  par  la  féparaticur  du  phlogiflique. 

Le  lendemain , quand , dans  le  cours  de  l’expé- 
rience , le  fang  étoit  plus  voifin  de  l’état  de  pu- 
tréfaéUon,  état  dans  lequel  toute  Ibtfe  de’fubf- 
tance,  fans  exception,  corrompt  l’air  r'efpirabls, 
j’ai  mis  une  quantité  de  fang  rouge , tacheté  en 
quelques  endroits  de  noir,  qu’il  étoit  facile  d’en 
féparer , dans  environ  la  meme  quantité  d’air  dé-> 
phlogiftiqué , & je  l’ai  laifle  fans  le  changer  du- 
rant le  meme  efpace  de  tems  v»l’air  étoit  11  peu 
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coriompu , que  les  mefures  ci-ckfTus  mentionnées 
»77C.  pg  réduifoient  à deux  tiers  d’une  mefure. 

Put.  L afliiré  que  le  fang  avoii  le  pouvoir 

de  prendre  le  phlogiftique  de  l’ait,  au(Ti-bien  que 
, de  le  lui  communiquer  , en  expofant  du  fang  de 
la  plus  belle  couleur  fleirtie  à l’ait  nitreux , à l’ait 
inflammable.,  Sc  à l’air  plilogiftiqué.  Les  deux  prc- 
* micres  fortes  d’air  étoient  confidérablement  di- 
minuées par  ce  procédé,  qui  fut  continué  deux, 
jours , durant  lequel  efpace  de  tems  le  fang  a été 
changé  cinq  ou  fix  fois. 

L’ajr  nitreux,  par  ces  moyens , permit  une  grande 
* proportion  de  fa  faculté  de  diqiinuer , c’eft-à-dire, 

de  phlogiftiquer  l’ait  commun  ; car  alors  deux 
mefures  d’afr  commun  & une  de  cet  ait  occupoient 
l’efpace  de  2 j au  lieu  de  de  mefure.  L’air 
inflammable  , quoiqu’cncore  inflammable,  étoit 
lendu  en  quelque  degr<?  fain  par  ce  procédé  ■, 
étant  apres  tela  conlîdérablement  diminué  par 
l’air  nkreux,.qui  eft  un  état  auquel  il  eft  amené 
par  l’agitation  dans  l’eau  , Sc  qui , continuée  plus 
long-tems  ,*  le  prive  auflî  de  fon  inflammabilité. 
On  ne  peut  point  douter  par  conféquent  que  le 
fang  rouge  , en  devenant  noir,  ne  reçoive  le  phlo- 
giftique  de  deux  fortes  d’air. 

A l’égard  de  l’air  phlogiftiqué , j’ai  feulement 
obfcrvé  qu’aptès  quelquçs  heures  d’expofition  au 
contaél  du  fang  r*ugc,  il  étoit  fenfiblement,  fans 
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l’être  4e  beaucoup,  diminué  par  l’air  nitreux,  ce  ‘ 
qui,  fans  cela,  ne  feroit  point  arrivé  au  moindre 
degré.  Ce  fang  cependant  étoit  d’une  pl".s  vive  Pjh.  I. 
couleur  , c’eft-à-dire  , fuivant  ma  fuppolition  , le 
^plus  libre  de  phiogiftique  ou  <ie  toute  autre  chofe 
que  j’aie  pu  appercevoir , & j’ai  éprouvé  la  même 
chofe  fans  fucccs  avec  le  Ikng  d’une  couleur  moins 
fleurie,  qiioiqu’auflî  fleurie  que  l’air  commun  puiflè 
le  faire.  Mais  il  faut  confidérer  que  la  fondion 
propre  du  fang  n’eft  pas  de  recevoir  le  phlogif- 
tiquc  de  l’air,  ne  rencontrant  aucun  air  phlogif- 
tiqué  dans  le  cours  de  fa  circulation , mais  de 
conlmuniquer  le  phlogiftique  à l’air , 8c  par  con- 
ftquent  il  n’y  a pas  la  meme  raifon  d’attendre 
que  l’air  foit  corrigé  par  le  fang  rouge , qu’il  y 
en  a qu’il  foit  corrompu  par  le  fang  noir. 

On  peut  ûbjefler  à cette  hypotlicfe  , concernant 
l’ufage  du  fang-,  qy’il  n’entre  jamais  en  contad 
aduel  avec  l’air  dans  les  poumons,  mais  qu’il 
rfen  eft  féparé , comme  le  dodeur  Haies  l’établit , ^ 

que  d’un  millième  d’un'pouce.  Les  globules  rouges 
nagent  aulîi  dans  une  grande  quantité  de  ferum , 
qui  eft  un  fluide  d’une  nature  entièrement  diffé- 
rente. 

Pour  fixer  l’effet  qui  réfulte  de  ces  cîrconftan- 
ces , j’ai  pris  une  grande  quantité  de  fang  noir , 

8c  je  l’ai  mis  dans  une  veille  mouillée  avec  un 
peu  de  férollcé,  8c  I4  liant  fortement,  je  raifuf- 
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— 1 1.  • pendue  dans  yne  libre  expofition  à l’air , quoique 

Ann.  yjj  état  de  repos  -,  8c  le  lendemain  j’ai  trouvé. 

Part.  I.'  l’examinant,  que  toute  la  furfoce  intérieure  du 
fang , qui  avoir  refté  féparée  de  l’air  commun  par 
l’intervention  de  la'veflîe  ( qui  eft  une  membrane 
animale  femblable  à celle  qui  conftitue  les  véfi- 
çules  des  poumons , & au  moins  aulli  épailTe  ) , 
& par  un  peu  de  férqfité  , avoit  acquis  une  cou- 
che d’une  couleur  rouge  fleurie , & auflî  épaitTe , 
je  penfe,  que  celle  qu’il  auroit  acquife  s’il  avoit 
été  immédiatement  cxpofé  à l’air  ouvert , de  forte 
que  cette  membrane  n’avoit  point  été-  un  obllaclc 
à l’aâion  de  l’air  fur  le  fang.  Dans  ce  cas,  il  eft 
évident  que  le  changement  de  couleur  n’eft  pas 
dû  à l’évaporation , comme  M.  Cigna  le  conjec- 
ture. J’ai  répété  cette  expérience  làns  avoir  préa- 
lablement mouillé  la  veille , 8c  j’apobtenu  le  meme 
fucccs.  . . 

J’ai  obfcrvé  auflî  que  quan3  j’ai  coupé  un  mor- 
ceau de  crajfamcntutn  8c  lailfé  le  relie  dans  le 
vaifleau  avec  la  férofité , non-feulement  la  partie 
de  la  furface  qui  étoit  expofée  à l’air , mais  en- 
core celle  qui  étoit  entourée  de  ferum , & memd 
qui  en  étoit  couverte  julqu’à  la  profondeur  de 
plufieurs  pouces , acquéroit  une  couleur  fleurie;  de 
forte  que  cette  couche  de'  ferum , qui  auroit  dû 
cfFeélivcment  prévenir  toute  évaporation  , n’étoit 
pas  plus  un  obftaclc  à i’ailion  mutuelle  du  fang 
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te  de  l’air , que  la  veiGe  ne  l’avoir  été.  Le  ferum  * 

du  fang  par  conféquent  paroît  être  .aufll-bien 
adapté  à l’objet  d’être  un  véhicule  pour  les  glo- 
bules  rouges,  comme  les  globales  rouges  eux- 
snéines  -,  car  la  plus  légère  couche  d’eau  ou  de  * 
falive  empêche  efficacement  le  fang  de  prendre 
ù couleur  fleurie , & M.  Cigna  reconnoît  que 
c’eft-là  le  cas  quand  il  eft  recouvert  d’huile. 

me  fuis  aflüré,,  par  l’expérience  fuivante , 
que  c’eft  réellement  l’air*  qui  agit  à travers  le  Ji- 
rum , & non  le  ferum  lui-même  qui  communique 
la  couleur  fleurie  au  fang.  J’ai  pris  deux  portions 
égales  de  fang  noir,  te  je  les  ai  mifes  dans  des 
foucoupes  égales , qui  contenoient  d’égales  quan- 
tités de  ferum  t dont  elles  étoient  recouvertes  à 
•la  hauteur  d’un  pouce  te  demi.  Une  de  ces  fou- 
coupes  fut  expofée  à l’air  ouvert,  te  l’autre  fut 
placée  fous  la  cloche  d’une  machine  pneumatique  , 
où  on  fit  le  vide  } le  fang  de, la  première  acquit 
* bientôt  une  couleur  fleune,  pendant  que  l’autre 
continua,  durant  douze  heures,  d’être  auffi  noir 
qu’il  l’avoit  été.  Etant  retiré  du  réfervoir,  il  fut 
expofé  durant  toute  la  nuit  à l’air  ouvert  fans 
devenir  rouge , & il  continua  enfuite  d’être  auffi 
noir , quoique  même  le  ferum  en  fût  verfé. 

Je  me  fuis  auffi  complettement  fatisfait  moi-  ' 

même  fur  l’infljence  de  f air  fur  le  fang , quoi- 
■qu’à  travers  le  ferum , par  l’expérience  inverfe  de 
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^ la  précédente  ; car  j’ai  trouvé  que  le  fang  rotlge 

^Voi  *^^venoit  rtoir  à travers  deux  pouces  de  hauteur 

Pan.  1.  du  J'erum  , quand  le  Y^iffeau  qui  le  contenoit 
étoit  expofé  au'contaél  de  l’air  phlogiftiqué.  Il 
s’enfuit  donc  que  les  globules  rouges  du  fang 
reçoivent  & communiquent  le  phlogiftique  au  | 

moyen  de  l’air , nonobftant  l’interpofition  d’une 
couche  confidérable  de  fluide , dans  lequel  ils  ' 

flottent  naturellement.  - • • 

' Outre  le  ferum,  le  lait  eft  le  feul  fluide  ani- 
mal que  j’aie  éprouvé , à travers  lequel  l’air  puifle  < 

agir  fur  le  fang  ; car  le  fang  noir  devient  rouge 
quand  il  eft  plongé  dans  le  lait  de  la  meme  ma- 
nière que  s’il  avoit  été  recouvert  par  le  ferum. 

Dans  l’urine,  il  eft  vrai , le  fang  noir  devient  à 
l’inftant  rouge  ; mais  cet  eflèt  n’eft  pas  dû  à • 

l’aâion  de  l’air  à travers  l’urine , mais  à la  nature 
faline  de  ce  fluide. 

Je  dois  faire  remarquer  que  j’ai  trouvé  une  très-  j 

grande  différence  dans  la  conftitution  du  fang , • i 

à l’égard  de  fa  propriété  d’etre  alFeélé  par  l’in-  [ 

fluence  de  l’air,  quelquefois  ce  fang^  devenant 
aufli-tôt  d’une  belle  couleur  fleurie  , & la  couche 
de  cette  couleur  devenant  meme  tres-épaiffs , pen- 
dant que  dans  d’autres  cas , dans  les  circonf- 
tanccs  les  plus  favorables , la  couleur  noire  a 
continué , la  couche  du  fang  2’im  beau  rouge 
a eu  tics-peu  de  profondeur. 


Dii,  izi  ; by  Google 


I 


^ Physiqüe  animale.  25} 

Quant  au  principal  ufage  du  fang,  qui  feitible  *■ 

être  de  recevoir  Sc  de  décharger  le  phlogiftique  ; 'JJ' 
& quant  au  degré  dans  lequel  il  pofscde  cette  F>t(.  I. 
qualité,  & qui  peut  être  aifément  déterminé  par 
la  vue,  je  crois  que  ce  font  des  objets  dignes 
de  l’attention  des  médecins.  Pour  évaluer  la  bonté 
du  fang  fuivant  ce  caradère , il  ne  faut  qu’ob- 
ferver  la  vivacité  de  la  couleur  & la  profondeur 
de  la  couche  bien  colorée,  après  qu’il  a été  ex- 
pofé  à l’air  pendant  un  tems  donné.  Dans  les  cas 
où  le  fang  eft  extraordinairement  noir  & peu  af- 
fedé  par  le  contad  de  l’air  commun , il  femble- 
xoit  que  la  refpiration  d’un  air  plus  pur  devroit 
être  prefcrite  avec  avantage. 


• ArticleVII. 

• 

Extrait  ^d'un  journal  d'une  fociété  de  Dublin  y , 
fur  une  évacuation  périodique  de  fang  par 

. (extrémité  d'un 'des  doigts. 

» 

Walter  Walsh,  hôtellier  à Trym,  & né  eh  -a 

Irlande,  étoit  d’un  tempérament  fanguin  ,^’une 
humeur  agréable,  &.  n’étoit  point  fujet  à des  n», 
excès  i ce  fur  à la  43*  année  de  fon  âge  que  vers 
Pâques  do  l’année  1^85  , il  fut  attaqué  d’une 
grande  douleur  fur  tout  Je  bras  droit;  U éprouva 
une  vive  chaleur  & de  la  douleur  à fa  main 
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droite , & un  picotement  à l’extrcmité  du  doigt  ' 
index  , où  on  appercevoit  une  petite  tache  comme 
s’il  y avoir  eu  une  petite  épine-,  il  procéda  donc 
comme  s’il  devoir  la  retirer , & il  ouvrit  la  par- 
tie ; le  fang  en  fortit  en  formant  un  jet  rapide , 
niais  d’un  petit  volume  ; fa  violence  s’étant  cal- 
mée , il  céda  quelque  tems , coulant  feulement 
goutte  à goutte , & il  recommença  de  nouveau 
avec  violence,  continuant  ainfi  pendant  vingt- 
quatre  heures , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  petfonne 
tomba  en  fyncope , & le  fang  s’étancha  de  lui- 
même,  & les  douleurs  difparurent. 

Depuis  ce  tems-là  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  qui 
a continué  encore  douze* années  après  cette  épo- 
que, il  éprouva  tréqucmment  d«  femblabl.es  accès , 
ayant  rarement  un  répit  de  deux  mois  ; le  plus 
louvent  ils  fe-  renouvelloient  apres,  trois  femlRnes. 
Rarement  rendoit-il  moins  de  deux  pintes  de  fang 
à la  fois  ; plus  l’accès  revenoit  fouvcnt , moins  il 
• s’écouloit  de  ce  fluide  ; plus  au  contraire  ces  accçs 
étoient  rares,  plus' l’écoulement  étoit  confidérable. 
Toutes  les  fois  qu’il  tâchoit  d’étancher  le  fang, 
il  ép^uvoit  les  tourmens  les  plus  cruels  dans  le 
'bfas  ; aucun  des.  remèdes  dont  il  fit  ufacre  ne  fut 

' O * 

efficace-,  il  n’avoit  point  été  attaqué  d’aucune 
autre  maladie  -,  il  n’éprouvoit  point  des  variations 
par  la  diverfité  des  farfons  & du  tems.  Aucun* 
autre  accident  extérieur  ne  paroifToit  avoir  amené 
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ia  faignéci  quand  il  buvoit  plus  qu’à  l’ordinaire, 
le  faignement  éroit  plu*  confidérable’;  il  n’eut  Ann.  ists.  • 
point  d’enfant  poftérieurement  à l’attaque  du  pre- 
mler  accès  ; ces  accès  répétés  l’avoient  rendu  très- 
foible , en  forte  .que  vers  la  fin  de  fa  vie  il  ne 
rendoit  que  peu  de  fang  , & ce  liquide  meme 
étoit  très-aqueux..  Il  mourut  des  fuites  de  cette 
* infirmité.  • 


Article  VIII. 

* • 


Extrait  d'urte  lettre  de  Cloptot*Havers , membre 
de  lafociété  royale  y fur  une  hémorragie  ex- 
traordinaire de  la  glande  lacrymale. 


Une  femme  iélér.ique,  très-chagrine  & délirant  r=E=sa 
de  mourit , refufoit  entièrement  tous  les  lecours  A””- 
de  la  médecine , & dans  trois  mois  étant  près 
de  fa  fin , il  lui  furvint  une  éruption  de  fang  par 
J» la  glande  lacrymale  d’un  des  ye'ux,  fans  avoir, 
éprouvé  dans  cette  partie  aucun  accident  étran- 


ger. Il  fe  fifpar-là  une  évacuation  de  deux  livres 
de  fang  dans  l’efpace  de  trente  heures  ; le  même 
• écoulement  s établit  une  femaine  après , & la  per- 
fonne  en  mourut.  On -peut  fe  demander  quels 
font  les  vailTeaux  fanguins  qui  vont  fc  rendre  à 
cette  glande  , & qui  ont  pu  fournir,  dans.fi  peu  • 
c tems,  une  aiilfi  grande  quantité  de  fang. 
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Article  IX. 

Relation  d'un  fommeil  extraordinaire  d'un 
homme  qui  vivoit  à Tinjhury.,  près  de  Bath ; 
par  M,  Olivier , membre  de  là  fociété  royale, 

9ssŒ=s  Le  13  mai  de  l’année  1^94,  un  homme  de  * 

Aifn.  170Î.  f jjyaii  nommé  Samuel  Clinton , âgé  d’environ 
Vol.  il.  n-  ■ I ^ 

N»,  ioi.  dune  conftitution  robufte , & fans  être 

gras , ayant  des  membres  mufculeux  & des  che- 
veux noirs,  vint  à tomber,  fans  §ucune  caufe 
évidente  ni  ligne  manifefte , dans  un  fommeil  pro- 
fond , hors  duquel  tous  .les  moyens  employés  par 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  ne  purent  le  faire 
fortir  qu’apres  un  mois  de  durée.  Pour  lors  il  fe  ' . 

leva  de  lui-même , mit  fes  habits , & revint  à fes 
occupations  ordinaires  d’agriculture  ; il  dormit,  il 
mangea  & if  but  comme  auparavant,  mais  il  ne 
dit  pas  un  mo^  pendant  près  d’un  mois.  Pendant  ^ 
tout  ce  tems , il  lailToit  d’abord*  les  vivres  qu’on 
mettoit  auprès  de  lui  ; fa  mère , craignant  qu’il 
‘ne  mourût  de  faim,  mettoit  à fes  côtés  du  pain, 

. ' du  fromage  & de  la  petite  bière  , &:  ces  vivres  , 

fe  trouvoient  confommés  chaque  jour , & il  y 
avoir  lieu  de  fuppofer  que  c’étoit  par  lui , quoi- 
, qu’on  ne  le  vît  jamais  ni  boire  ni  manger  pen- 
dant tout  ce  tems-là. 

Depuis 
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Pepuis  cette  époque  il  demeura  exempt  de  tout  --  -* 

afioupilTement  ou  de  tout  fommeil , jufqu’au  mois 
d’avril  alors  il  retomba  dans  fon  état  n*.  jc*. 

précédent.  Après  quelques  jours  de  ce  nouveau 
fommeil , on  crut  devoir  elfayer  l’effet  de  quel-, 
ques  remèdes,  Sc  on  appela  M.  Gils ,* très-ha- 
bile apothicaire  de  Bath , qui  vint  le  voir  , Sc 
employa  la  faignée  , les  véficatoires , les  ventoufes 
fearifiées  & tous  les  remèdes  irritans  à l’extérieur 
qu’il  put  imaginer  •,  mais  tout  fut  inutile,  & les 
quinze  premiers  jours  on  ne  le  vit  pis.  meme 
ouvrit  les  yeux.  Il  mangea  de  rems  en  tems  lès 
vivres  qu’on  mit  auprès  de  lui,  mais  pcrfbnne 
ne  le  vit  jamais  Ranger  ni  évacuer , quoiqu’il  fit 
l’un  Sc  l’autre  très-régulièrement , & quelquefois  ~ 
on  l’avoit  trouvé  avec  le  pot  à fa  main  dans  le 
lit , Sc  quelquefois  la  bouche  pleine  d’alimens.  Il 
refta  de  cette  manière^nviron  dix  femaines,  mais 
après  cela  i^  ne  nrangea  plus  rien  du  tout  ; car  . 
fes  mâchoires  fembloient  réunies , Sc  fes  dents 
éroient  fi  fortement  appliquées  les  unes  comte 
les  auti^s , que  malgré  tput  l’art  poffible  Sc  l’ufage 
des  inftrumens , on  ne  put  jamais  ouvrir  fa  bouche 
pour  lui  faire  prendre  qu^que  nourriture.  Enfin , 
obfervant  un  trou  fait  par  le  défaut  d’une  dent , 

011  introdiÿfit  le  tuyau  d’une  pipe  à fumer  dans 
fil  jpouche , 911  fit  parvenir  jufques  dans  fou 

gofier  quelque,  peu  de  vin  d’Alicante  de  tems  ea 
Anat.  & Phyf,  anint,  R 
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rems  , Sc  voilà  tout  ce  qu’il  prit  pendant  fix  fc- 

Ann.  170t.  maines  & quelques  jours , & il  ne  prit  pa»  au- 

nVim.  quatre  pintes  de  cette-  liqueur 

pendant  cet  efpace  de  tems;  une  partie  même 

avoit  été  verfée  au-dehors  ; il  n’urina  qu’une  fois 
* # * ^ 

pendant  tout  ce  tems,  & ne  fut  jamais  à la 

garderobe. 

Le  7 août , ce  qui  étoit  la  dix-fepticme  femaine 
depuis  le  9 avril , qu’il  commença  à tomber  dans 
le  fommeil , il  s’éveilla , mit  Tes  habits  & fe 
promena  autour  de  fa  chambre , ne  croyant  avoir 
dormi  qu’une  feule  nuit , & on  ne  put  ^int  lui 
perfuader  qu’il  eut  refté  fi  long -tems  plongé 
dans  le  fommeil  , jufqu’à  ce  qu*enfin  il  fut  dans 
les  champs , Sc  qu’il  trouva  tout  le  monde  occupé 
à la  moifibn:  il  fe  rappela  très- bien  que  quand 
il  avoit  commencé  à dormir , on  femoic  l’orge 
Sc  l’avoine , & il  trouva  que  tout  cela  étoit  mûr 
• ôc  propre  à être  coupé.  • 

Il  y a cela  de  remarquable  , que  quoiqu’il  eût 
perdu  de  (bn  embonpoint  pour  avoir  refié  fi  long-, 
tems  couché  dans  (bn  li^,  Sc  pour  avoi(  jeûné 
, au-delà  de  fix  femaines , cependant  un  de  fes  voi- 
fins , digne  de  (oi , m’aura  que  lorfqu’il  le  vit 
le  premiet  jour  de  fa  fortie  au-dehors , il  lui  trouva 
plus  de  vivacité  qu’auparavant , &:  lui  demandant 
fi  le  lit  ne  l’avoit.  pas  rendu  maWde , il  l’afima , 
ainfi  que  pluficurs  autres  perfonnes , qu’il  n’avoit 
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jamais  éprouvé  cet  effet  ni  aucun  autre  inconvénient, 
& qu’il  n’avoit  aucun  fouvcnir  de  ce  qui  s’étoit 
pa(Té  ou  de  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  tout  ce 
tems.  11  revint  à Tes  occultations  ordinaires  d’agri- 
culture , comme  il  avoit  fait  auparavant , & il 
reftd  dans  cet  état  jufqu’au  17  août  itfjy , & alors 
il  fe  plaignit  de  ffiflons , de  froid  au  dos  *,  il 
vomit  une  ou  deux  fois , & le  même  jour  il  tomba 
dans  le  fommeil  comme  auparavant. 

Etant  allé  à Bath  & ayant  appris  ce  cas  ex^ 
traordinaife , je  montai  à cheval  pour  aller  moi- 
mcme  m’informer  du  fait.  Etant  arrivé  dans  fa 
maifon  ^ je  fus  conduit  à côté  de  fou  lit  par  les 
^voifins , car  il  n’y  avoit  perfonne  auprès  de  lui  i 
je  le  trouvai  endormi , comme  je  l’ai  dit , ave* 
une  talfe  de  bière  & un  morceau  de  pain  & de 
fromage  à fa  portée.  Je  le  pris  par  la  main , & 
en  examinant  fon  pouls,  je  le  trouvai  très-régu- 
lier alors  -,  je  mis  nvt  main  fur  fa  poitrine  , Sc  je 
trouvai  aulG  que  fc?n  cœur  battoir  très-régulière- 
ment , 8c  que  fa  refpira^ion  étoit  libre  8c  aifée  *, 
je  crus  feulement  appcrcevoir  que  fon  pouls  bat- 
toit  un  peu  plus  fort  qu’à  l’ordinaire.  On  obfcr- 
voit  une  chaleur  agréable  répandue . dans  toute 
l’habitude  du  corps.  Je  mis  alors  ma  bouche,  près 
de  fon  oreille,  8c  je  l’appelai  auflî  fortement  que 
je  le  pus  par  fon  nom  - propre  à différentes  repti- 
fes-,  je  le  tirai  par  les  épaules,  je  pinçai  fou  nez  -, 
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m -r-jM  je  fermai  enfemble  (ôn  nez  & fa  bouche  aufli 

Ann.  t7f  5 long-tcms  c]ue  j’ofai  le  faire  pour  ne  point  le  fuP- 
«*."}04.  fo<luer  ; mais  le  tout  fut  fans  effet , car  dans  tous 
ces  clTais  il  ne  donna  aucun  ligne  de  fenfibilité. 
Je  relevai  fes  paupières , Sc  je  trouvai  le  globe 
de  l’un  & l'autre  œil  fous  les  fourcils , Sc  fixe , 
fans  le  moindre  mouvement. 

Ayant  été  déçu  dans  tous  ces  elTais,  je  réfolus 
d’éprouver  ce  que  pourroit  produire  l’efprit  de  fel 
antinonîac  que  j’avois  porté  avec  moi , pour  dé- 
couvrir’ s’il  y avoit  de  la  fourberie.  Ainfi  je  tin* 
long-tems  mon  flacon  fous  fes  narines,  & comme 
cette'liqueur  avoit  été  retirée  par  la  chaOx-vive  , 
elle  étoir  fî  pénétrante  & fi  foitf , que  je  ne  pou-, 
vois  la  fupportet  un  inftant  près  de  mon  nez 
fans  provoquer  un  écoulement  de  mes  yeux  -^nais 
cet'  homme  n’y  fut  point  du  tout  fenlîble.  Je 
jettai  à différentes  reprifes  dans  la  meme  narine , 
de  la  même  liqueur  j.  elle  lui  fit  froncer  le  nez, 
8c  procura  un  écoulement  de  mucofité,  & fes 
paupières  frrflbrinèrent  de  tremblèrent  un  peu. 
Voilà  tout  l’effet  que  je  pus  produite , quoique 
j’aie  verfé  en  haut,  environ  demi -once  de  cet 
efprit  pénétrant , qui  étoit  auflj  violent  que  le  feu 
lui-meme  ; n’éprouvant  aucun  fuccès  de  ces  pro- 
cédés , je  farcis  cette  narine  d’hellébore  blanc , 
que  j’avois  porté  avec  moi  pour  en  effayer  l’effet, 
8c  je  ne  penfe  pas  qu’aucun  impofteur  puiffe  ja- 
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mais  être  infenfible  à l’adion  d’une  pareille  fubf-  ’ 

tance.  Je  fis,  après  cela,  quelques  tours  dans  la  vol.  31. 
chambre,  pour  voir  les  effets  qui  pourroient  s’en-  .N»..  104, 
fuivre  *,  mais  il  ne  parut  aucun  figue  qu’il  y fîût 
fenfible , & je  ne  découvris  aucune  marque  de 
mal-aife  par  le  mouvement  ou  la  fecoulfe  d’au-  . 
cune  partie  du  corps , autant  que  je  pus  l’obfer- 
ver.  Après  avoir  fait  toutes  .ces  expériences , je 
laiffai  le  malade,^  je  refiai  bien  convaincu  qu’il 
étoit  réellement  plongé  dans  le  fommeil , Sc  qu’il 
n’y  avoit  en  lui  aucune  iqrpoflurc  ou  humeur 
chagrine , comme  le  penfoient  quelques  perfonnes. 

Etant  revenu  à Bath , & ayant  rapporté  ce  que 
pavois  vu , plufieurs  perfonnes  s’y  rendirent  pour 
fatisfaire  leur  curiofité , & elles  le  trouvèrent  dans 
le  même  état  que  je  l’avois  laiffé  le  jour  précé- 
dent : fon  nez  étoit  feulement  enflammé  & très- 
enflé,  & fes  lèvres  & l’intérieur  de  fa  narine 
droite  étoient  comme  cautérifés  par  l’efprit  de  fel 
ammoniac  & l’hellébore  que  j’y  avois  abondam- 
ment mis.  Sa  mère  , depuis  ce  tcms-là , ne  voulut 
plus  permettre  l’approche  de  perfonne , de  peur 
qu’on  ne  fit  des  expériences  fur’ fon  fils.  Environ 
dix  jours  après  ma  vifite,  M.  Woolmer,  habile 
apothicaire  de  Bath , ayant  été  appelé  à une 
maifon  voifine  'de  Tinsbuty  , il  fe  reiulit  chez  cet 
endormi , &c  <iyant  trouvé  fon  pouls  très-éievé , 
comme  je  l’avois  obfervé  moi-même , il  prit  fa 
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e-.  Il  lancette , lui  tira  environ  quatorze  onces  de  fàng 
Ann.  170t.  gj,  lui  ouvrant  la  veine  du  bras,  & ayant  enfuite 
N”.  104.  > &it  la  ligature , comme  il  n’y  avoit  perfonne  dans 
la  maifon , il  le  laifTa  comme  il  l’avoit  trouvé  ; Sc 
il  m’afliira  qu’il  n’avoit  pas  fait  k moindre  mou- 
• vement  du  monde  quand  il  l’avoit  piqué  4 ni  du- 
rant l’écoulement  du  fang. 

Ceux  qui  le  vinrent  voir  de  Bath  firent  plu- 
fieurs  autres  tentatives  fut  lui,  & elles  furent 
toujours  inutiles,  fuivant  ce  qu'ils  me  dirent  à 
leur  retour.  Je  l’ai  vu  moi  - même  de  nouveau 
vers  la  fin  de  feptembre,  & je  le  trouvai  dans  la 
meme  pofition  dans  fon  lit  , mais  tranfporté  hors 
de  la  maifon  où  il  ëtoit  auparavant,  d’environ  un 
huitième  de  mille  , & on  me  dit  qu’en  le  tranf- 
portant  on  l’avoit  pafle  fur  l’efcalier , qui  étoit 
un  peu  étroit , & que  fa  tête  avoit  frappé  par  ac- 
cident contre  une  pierre , & qu’il  avoit  reçu  un 
coup  violent  & une  grande  blelTure  , mais  qu’il 
n’y  avoit  pas  plus  paru  fenfible  <^u’un  mort.  Son 
pouls  n’étoit  pas  fi  fort , & je  ne  remarquai  point 
une  douce  moiteur  comme  je  l’avois  obfervé  au- 
paravant. On  m’aflùra  que  durant  tout  ce  tems  de 
fon  fommeil , perfonne  ne  l’avoit  vu  ni  boire  ni 
manger  , quoiqu’on  lui  fervît  toujours  de  la  nourri- 
turc , & on  obfervoit  que  le  tout  avoit  été  con- 
fommé  , quelquefois  chaque  jour,  quelquefois  une 
fois  dans  deux  jours.  Il  faut  remarquer  aufli  qu’il 
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n*avoit  jamais  fali  fon  lit,  niais  qu’U  faifbit  tou- 
jours Tes  nécedltés  dans  Ton  pot. 

Il  refta  ain/1  jufqu’au  19  novembre  , lorfque 
fa  mère  , entendant  du  bruit  , courut  immédiate- 
ment vers  lui , & trouva  qu’il  mangeoit.  Elle  lui 
demanda  comment  il  fe  portoit,  & il  répondit 
qu’il  fe  portoit  bien , Dieu  merci  -,  elle  lui  dé- 
ni dq^echef  ce  qu’il  aimoit  le  mieux , du  pain 

& du  beurre , ou  dii^|^in  & du  fromage  : il  ré- 
pondit le  pain  & le  bromage.  Sur  cela,  cette  pau- 
vre femme , pleine  de  joie , fortit  de  la  chambre 
pour  afler  trouver  fon  autre  bis , Sc  étant  rentrés 
auHi,  ils  le  trouvèrent  ét  nouveau  plongé  dans 
le  fommeil  comme  auparavant , & rien  • ne  fut 
capable  de  l’éveiller.  Depuis  cette  époque  jufqu’au 
commencement  de  février ,,  il  dormit , non  aulH 
profondément  qu’aupatavant , car  quand  on  l’ap- 
peloit  par  fon  nom  , il  paioiflbit  l’entendre  & être 
fenlîble,  quoiqi|[il  ne  fît  point  de  réponfe.  Ses 
yeux  n’étoient  pas  à cette  époque  fi  exaâemenc 
fermés , & il  avoir  eu  fréquemment  de  gralids 
: cremblemens  de$  paupières , ce  qui  leur  fâifoit  at- 
tendre qu’il  fe  réveilleroit  au  premier  jour;  mais 
il  dormit  jufqu’au  premier  de  février , comme  je 
l’ai  déjà  dit.  Alors  il  fortit  de  fon  fommeil  bien 
portant,  & il  ns  conferva  auebn  fouvenir  de  ce 
qui  lu,i  étoit  arrivé  pendant  tout  ce  tems.  On  ob- 
ferva  qu'il  avait  peu  diminué  de  corpulence  Sc 
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qu’il  paroilîbit  feulement  plus  fenfiblc  au  froid 


Ann.  1705.  j^p  l’éloit  auparavant.  Maintenant  il  eft  re- 
venu  à fes  occupations  ordinaires  de  la  culture 


i04. 


des  champs. 

Je  n’ai  point  eu  lieu  de  foupçonner  qu’il  y eût 
aucune  impofture  , parce  que  je  n’ai  point  fu  que 
la  famille  en  ait  retiré  quelque  gain , quoique 
dans  le  voidnage  de  Bach  , lî  propre  \atti^|j|[fUn 
grand  nombre  de  curieuj^Sibvant  fon  état  de  fom- 
meil , il  foulageoit  par  fon  travail  fa  mère , qui 
étoit  vieille  , & il  lui  eft  maintenant  à charge. 
D’ailleurs  il  n’y  avoit  perfonne  dans  la  maifon 
qui  pût  tirer  profit  de*cet  état , puifqu’il  reftoit 
le  plus  fouvent  feul , & que  tout  le  mcyide  avoir 
la  liberté -d en  approcher.  » 
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s E C T I O N II. 

PHYSIQUE  DES  ANIMAUX 

. EN  GÉNÉRAL.  I * 


Article  premier. 

Expojîtlon  de  quelques  ejfaïs  entrepris  pour 
imiter  , par  VéleSrictté , les  effets  de  la  Tor- 
pille ; par  M.  H,  Cavendish  , membre  de  la 
fociété  royale.  Lue  le  1 8 janvier  tJjS. 

^^uoi qu’on  ait  peu  de  doute  (ur  les  preuves  — 

qu’a  fournies  M.  Walsh,  de  la  nature  éledriqiie  v"i. 
des  phénomènes  de  la  torpille  , cependant  il  faut  pan.  L 
. avouer  qu’il  y a quelques  circonftances  qu’on  a 
de  la  peine  à concilier , au  premier  coup-d’œil , 
avec  cette  fuppofition.  Je  vais  donc  expofer  quel-  - 
ques  eflàis  que  j’ai  faits  pour  imiter , par  l’éledri- 
ciré  y les  effets  de  la  torpille.  ‘ 

Il  paroît , par  le;  expériences  de  M.  Walsh , 
que  la  torpille  n’eft  pas  cctnftammcnt  éleélrique, 
mais  qu’elle  a la  faculté  d’attirer  à volonté  une 
grande  quantité  de  fluide  éleétrique  d’une  furfacc 
des  parties  que  cet  auteur  appelle  organes  élec~ 
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triques , à l’autre , c’cft-à-dirc , de  la  furface  lîi- 
périeure  à l’inféneure  , ou  de  l’inférieure  à la  fu»-  ' 
périeure  : c’eft  par  ce  moyen  qu’il  fe  produit  une 
commotion  éleârique  dans  le  corps  d’une  per- 
Ibnne  , qui  fait  partie  du  circuit  que  parcourt  le 
fluide  en  mouvement  pour  rétablir  l’équilibre. 

Une  des  principales  difbculrés  qui  accompagnent 
la  fuppofîtion  que  ces  phénomènes  foient  produits 
par  l’éledricité , eft  qu’on  peut  fentir  la  commo- 
tion lorfque  le  poiflbn  eft  tenu  fous  l’eau  » & 
même  dans  d’autres  circotiftances,  dans  lefquelles 
le  fluide  a un  plus  libre  pafTage  qu’à  travers  le 
corps  de  l’homme.  Pour  expliquer  ce  fait , il 
faut  confidérer  que  lorfqu’une  jarre  eft  élcdrifée  , 
te  qu’on  établit  un  certain  nombre  de  circuits 
divers  entre  fon  côté  pofitif  & le  négatif , il  doit 
néceflairement  pafTer  quelque  éledricité  pat  cha- 
cun d’eux  , mais  il  doit  en  pafler  une  plus  grande 
quantité  à travers  ceux  qui  oppofent  le  moins  de 
rélîftance  te  qui  font  les  meilleurs  condudeurs. 
Par  exemple,  qu’une  perfbnne  prenne  quelques 
aunes  d’un  fil  de  métal  très-fin  entre  fes  mains  , 
& qu’il  décharge  une  jarre  éledrifée,  en  touchant 
l’extérieur  de  cette  jarre  aveo  une  des'  extrémités 
de  ce  fil , & la  furfaeê  intérieure  avec  l’autre  ex- 
trémité , il  éprouvera  un  choc  éledrique,  pourvu 
. que  la  jarre  (bit  aftez  chargée  •,  mais  ce  choc  fera 
moindre  que  s’il  la  déchargeoit  (ans  tenir  du  fil 
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entre  fes  mains  ; ce  qui  montre  qu’une  partie  de  “ ^ 

l’éleâriciré  pafle  à*  travers  le  corps  de  cette  per- 
fonne  & une  partie  à travers  le.  fil  de  métal.  Quel-  P»n.  L 
ques  phyficiens , à la  vérité , femblent  avoir  fup- 
pofé  que  k fluide  éledrique  pafiè  feulement  à 
. travers  le  corps  qui  fiût  le  moindre  circuit  & 
qui  eft  un  meilleur  conduéleur  j mais  outre  qu  une 
pareille  fuppofition  feroit  entièrement  contraire 
à ce  qu’on  obferve  dans  tous  les  autres  fluides , 
elle  ne  s’accorde  point  avec  l’expérience.  Ce  qui 
paroît  avoir  conduit  à cette  erreur , c’eft  qu  en  dé- 
chargeant une  jarre  avec 'un  fil  qu’on  tient  entre 
fes  deux  mains , comme  dans  l’expérience  ci- 
deflusy  la  perfonnc  n’éprouvC  point  de  commo- 
tlpn , à moins  que  le  fil  de  métal  ne  foit  très-long 

& très-fin , & que  la  jarre  ne  foit  très-grande  & , ^ 

très-fortement  chargée.  La  raifon  en  eft  que  les 

métaux  font  beaucoup  meilleurs  condudeurs  de 

l’éledricité  que  le  corps  humain  ou  toute  autre- 

fubflance  connue , & par  conféquent  j à moins 

que  le  fil  de  métal  ne  foit  très-long  & très-grêle , j 

la  quantité  d’élcdricité  qui  palTe  à travers  le  corps  ‘ ; 

♦de  la  perfonne  eft  en  fi  petite  proportion  avec  la  «j 

totalité,  quelle  ne  produit  point  de  commotion  ^ 1 

ienfible , à moins  que  la  jarre  ne  foit  très-grande  ' 

fc  très-fortc:nent  chargée. 

Pour  appliquer  ce  qui  vient  d’être  dit  à la  tor- 
pille, fuppofons  que  ce  poilïbn  ait  un  moyen  . 


\ 
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• 

quelconque  tie  tranfporter  en  un  inflant  une  quan- 

^Vol  d’élediicité  à travers  fes  organes  ék(^lriqucs , 

Pan.  I.  de  la  furface  inféiieure  à la  fupérieure , de  ma- 
nière que  la  furface  fupérieure  en  contienne  plus 
que  dans  l’état  naturel , & la  furface  inférieure 
moins , ce  fluide  s’échappera  immédiatement  dans 
toutes  les  direélions , en  partie  à travers  la  fur- 
face-  humide  , en  partie  à travers  la  fubflance  du 
corps;  en  fuppofant  que  celui-ci  foit  condudeur 
• de  l’éledricité  , comme  il  l’eft  véritablement , 
iufqu’à  ce  que  l’équilibre  foit  rétabli , & fi  qüel- 
que  petfonne  tient  alors  une  main  à la  furface 
inférieure  des  organes  éledriques  , & l’autre  à la 
fupérieure , une  partie  du  fluide  paflera  à travers 
le  corps  de  cette  petfonne.  De  plus , fi  elle  tient 
une  main  à une  furface  de  l’organe  éledrique  Sc 
l’autre  à une  autre  partie  du  corps  du  poiflbn, 
comme , par  exemple  à la  queue , elle  recevra 
.encore  quelque  peu  de  fluide  éledrique  , quoique 
moins  que  dans  le  premier  cas , en  tant  qu’une  • 
partie  du  fluide  dans  fa  route  de  la  face  fupé- 
rieure de  l’organe  à la  face  inférieure  , paflera  à 
travers  la  queue,  & une  partie  à travers  le  corpsC^ 
de  la  perfonne.  Elle  recevra  aulîî  quelque  partie 
du  fluide , quoique  même  elle  ne  touche  aucune 
partie  de  l’organe  éledrique  ; mais  qu’elle  touche 
de  fes  deux  mains  deux  parties  quelconques  du 
poiflbn,  poürvu  qu’une  de  fes  parties  foit  plus 
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voifine  de  la  furface  fupérieure  des  organes  élec- 
triques que  l’autre. 

D’après  le  même  principe,  fi  la  torpille  efl: 
plongée  dans  l’eau , le  fluide  paflcra  à travers 
cette  eau  dans  toutes  les  dircdtions , & meme  à 
de  grandes  diftances  de  fon  coips  •,  mais  il  faut 
obferver  que  plus  la  partie  de  l’eau  efl  voifine  du 
corps  du  poiflbn,  plus  elle  reçoit  une  grande 
quantité  de  fluide  électrique.  De  plus , fi  une  per-' 
fonne  touche  le  poiflbn  dans  cette  fituation , foit 
avec  une  main  à la  furface  fupérieure  de  l’organe 
électrique , & l’autre  main  à la  furface  inférieure, 
foit  dé  toute  autre  manière  qu’on  puiflTe  le  fup- 
pofer  touché  quand  il  efl  hors  de  l’eau,  elle  re- 
cevra quelque  partie  du  fluide  à travers  fon  corps  , 

• mais  beaucoup  moins  que  quand  l’animal  efl  tenu 
dans  l’air  , puifqu’une  grande  proportion  du  fluide 
paflera  à travers  l’eau,  & même  quelque  peu 
de  fluide  le  pénétrera , quoiqu’il  ne  touche  nulle- 
ment le  poiflbn , s’il  tient  fes  mains  dans  l’eau  , 
pourvu  qu’une  main  foit  plus' près  de  la  furface 
des  organes  éleCtriques  que  l’autre. 

La  faconde  difficulté , efl  qu’on  n’a  jamais  ap- 
perçu  que  la  commotion  fût  accompagnée  d’au- 
cune étincelle  ou  lumière  , ni  du  \noindre  degré 
d’attraCtion  ou  de  répulfion.  A cet  égard,  il  faut 
obTeryer  que  lorfqu’une  petfonne  reçoit  le  choc 
d’une  torpille , il  doit  avoir  formé  un  circuit  entre 
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*==*”  fa  furface  fupérieurc  & l’inférieute  avant  de  com- 

Ann.  177!-  d’attirct  l’élciîhicité  d’un  côté  à l’autre. 

Vol.  € • 1 1 . 

Fart.  I.  car  autrement  le  fluide  le  déchargeroit  fur  toute 

la  fuilace  du  poiflon  avant  que  le  circuit  fût  éta- 
bli , & par  conféquent  la  perfonne  ne  recevroit 
point  de  choc.  Le  feul  moyen , par  conféquent 
d’appercevoir  l’étincelle  ou  quelque  lumière , eft 
de  faire  quelque  interruption  dans  le  circuit.  Or 
M.  Walsh  a reconnu  que  le  choc  ne  poiivoit  ja- 
mais fe  tranfmettre  à travers  l’efpace  d’air  le  moins 
fcnfible  , ou  même  à travers  une  petite  chaîne  de 
‘ cuivre.  Cette  circonftancé  , par  conféquent , pa- 

roît  s'accorder  avec  la  fuppofition  que  les  phéno- 
mènes de  la  torpille  font  dûs  à l’éleâricité,  car 
une  grande  batterie  produira  un  choc  conlîdérable, 
quoique  fi  foiblement  chargée  que  l’éleâricité 
* pourrpit  à peine  palTei  à travers  un  efpace  d’air 

fenfible  •,  & plus  la  batterie  fera  grande  , moins  il 
faudra  d’air  pour  produire  une  interruption. 

, Il  ne  doit  point  paroître  non  plus  extraordi- 
naire que  le  cHoc  ne  foit  accompagné  d’aucune 
attraâion  ni  répulfion , car  comme  Téleélriciré  de 
la  torpille  fe  diflîpe  en  s’échappant  à travers  ou 
ab-delfus  de  I»  futfece  de  fon  corps , à l’infianc 
quelle  eft  produite,  une  paire  de  petites  balles 
. de  moClle  fufpendues  1 un  corps  qui  fera  en  con 
taft  avec  l’animal , n’auront  pas  le  tems  de  fe 
féparcr.  Si  un  petit  fil  fufpcndu  près  du  corps  de 


Dici:' 


Gooc^Ie 


Physique  des  Animaux.  171 

la  torpille  n’aura  pas  non  plus  le  tems  de  s’èn  . 

approcher  avant  la  dillîpation  de  l’électricité.  Sui-  Ann.  1775. 
vant  cela,  j’ai  appris  de  M.  Prieftley  qu’en -dé- 
chargeant  une  batterie  il  n’avoit  jamais  obfervé 
que  les  deux  balles  fufpendues  à la  baguette  pa- 
rulFcnt  s’éloigner.  Mais  en  outre  il  y a à peine 
aucune  balle  alTez  légère  pour  fe  féparer  quand 
elle  ell  furpendue  à une  batterie  lî  foiblement 
éleûrifée,  que  le  choc  ne  palTe  point  à travers 
une  chaîne , conune  c’ed  le  cas  à l’égard  de  la 
torpille. 

11  eft  digne  de  remarque  que  j’éprouYc  une  com- 
motion de  la  même  efpèce  en  touchant  la  tor-  • 

pille  fous  l’eau  avec  une  main  , qu’avec  deux. 

Quelques  perfonnes  qui  ont  répété  cette  expé- 
rience, penfent  même  que  cette  commotion  eft 
plus  forte  -,  ce  qui  montre  que  la  commotion  eft 
alors  produite  pr  rélcétridté  qui  pafle  à travers 
les  mains  de  la  prfonne  d’une  partie  à l’autre , & 
peut-être  "qu’une  partie  du  fluide  éleClrique  pafle  à 
travers  le  corps  d’une  main  à l’autre.  Cette  -vérité 
devient  plus  fenflble  par  la  circonftance  fuivante  ; 
c’aft  que  fi  je  tiens  une  pièce  de  métal,  comme, 
par  exemple,  une  grands  cuiller  dans  chaque  m&in , 

& que  je  touche  ainfi  la  torpille  au  lieu  de  la  tou- 
cher avec  mes  mains  , je  n’éprouve  pas  le  moindre 
ehoc  quand  ce  poiflbn  eft  plongé  dans  l’eau , quoi- 
que quand  il  eft  tenu  dans  l’air,  j’éprouvç  alprs  une  • 
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h commotion  aufli  forte  en  employant  les  cuillers 

>nn.  1775.  qu’avec  les  mains. 

p«i  fomme  , je  crois*  qu’il  n’y  a rien  dans  les 

phénomènes  de  la  torpille  qui  foit  incompatible 
avec  l’éledricité  j.mais  pour  rendre  l’imitation  plus 
complettc , il  faudroit  une  plus  grande  batterie 
que  celle  dont  je  me  fers.  On  peut  demander  ü 
une  pareille  batterie  cil  placée  au-dedans  de  la 
torpille?  Je  réponds  qu’il  n’ell  pas  peut-être  né- 
celTaire  qu’il  y ait  en  elle  rien  d’analogue  à une 
batterie.  Il  paroît  que  la  quantité  de  fluide  élec-  , 
trique  tran^orté  d’un  côté  de  la  torpille  à l’autre  y 
< doit  être  extrêmement  grande  , car  autrement  elle 

ne  produiroit  point  de  commotion , puifque  la 
force  avec  laquelle  le  fluide  éleélrique  eft  pouffé, 
eft  fi  petite , qu’il  ne  peut  point  fe  tranfmenre  à 
travers  le  moindre  efpace  d’air.  Si  donc  une  telle 
quantité  de  fluide  devoir  être  tranfportée  d’un 
côté  à l’autre,  la  force  avec  laquelle  il  tâcheroic 
de  s’échapper  feroit  très-grande , & fulflrante  pour 
pénétrer  un  volume  d’air  à une  grande  diïlance, 
à moins  qu’il  y eût  quelqiv  chofe  en  elle  d’ana- 
logue à une  batterie.  Mais  fi  nous  fuppofoas  que 
le  fluide  eft  tranfporté  par  degrés  à travers  les 
organes  éleélriques  d’un  côté  à l’autre  , en  même 
. tems  cfli’il  rebrouffe  fur  la  furface  ou . à travers 
la  fybftancc  du  refte  du  corps , de  forte  que  la  ‘ 

, quantité  du  fluide  de  l’un  & de  l’autre  côté,  foit , 

durant 
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durant  tout  ce  teins , très-peu  augmentée  ou  di-  — r 

ininuée.  11  eft  alors  pollible  qu’une  trcs-gran^.e 
quantité  de  fluide  puillc  être  tranfportée  d’un  côté 
à l’autre  , Sc  cependant  que  la  force  avec  laquelle 
il  efl  poulTé , ne  foit  point  fulfifante  pour  le  for- 
cer à travers  chaque  intervalle  des  anneaux  d’une 
chaîne.  Il  patoît  cependant  qu’il  y a lieu  d<kfup- 
pofer  dans  le  poiflbn  une  batterie  d’un  volume 
fuflifar.t , car  M.  Hunter  a fait  voir  que  chacune 
des  colonnes  prifmatiques  dont  l’organe  éleclriqtie 
eft  compofé  , eft  divifée  dans  un  grand  (i)  nombre 
de  partitions  par  des  membranes  minces*,  l’épaif- 
feur  de  chaque  partition  étant  d’environ,  la  cens 
cinquantième  partie  d’un  pouce  ; mais , fuivanc 
lui  , l’épaifTcur  des  membranes  qui  les  forment 
eft  bien  moindre. 


(i)  M.  Cavendisli  a reconnu,  par  l’e-spcrience  , qa’uns 
quantité  d’éleélricité  que  peut  recevoir  avec  le  même 
degré  d’cleêlrilhtlon  un  verre  ctamc  de  diverlès  formes 
& de  divers  volumes , eil  direflement  comme  l’aire  ou 
furface  êtamée,  & inverfement  comme  répaiflitur  du 
verre. 


yiruit.  & Phjf.  anini. 
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Article  II. 

Expériences  fur  i'injeciion  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau  chaude  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trijje  d'une  chienne  par  Al.  Adufgrave , 
meinbre  du  collège  des  Alédecins  de  Londres  y 
& de  la  fociété  royale. 


r- Le  20  juin  de  l’année  1683  , j’injedai  quatre 

Ann;  l'jS.  onces  d’pu  chaude  dans  le  côté  droit  de  la  poi- 
N’."i4o.  d’une  levrette  , ce  qui  lui  caufa  une  grande 

raideur  , fur  - tout  dans  les  parties  poftérieures  , 
une  haleine  tcurre,  la  chaleur  ou  plutôt  une 
ardeur  brûlante  à la  peau  ; elle  avoit  le  regard 
affaillé  , ne  vouloir  , ni  fe  lever  ni  refter  fur  fes 
• pieds.  Ces  fymptômes  difparurent  par  degrés  , 
en  forte  que  dans  une  femaine  elle  parut  fe 
porter  aulîi  bien  que  jamais. 

Le  2 juillet  fuivant,  c’eil-à  dire,  le  onzième 
après  l’expérience  fuivante , j’injedai  une  livre 
d’eau  chaude  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine 
de  la  même  levrette  ; après  cette  injeéUon  elle 
éprouva  une  très-grande  ardeur  & une  refpfration 
courte.  J’apperçus  un  battement  violent  de  fon 
ca-uf,  mais  la  roideut  des  parties  n’étoit  point 
aulîl  confidéra’ole  que  dans  la  première  expérience. 
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elle  fe  rétablit  auHI  dans  l’efpace  d'un’e  l'e- 
maine. 

Vers  le  15  du  même  mois , 'j’inj'edai  une  livre 
Sc  demie  d'eau  chaude  dans  un  côté  de  la  poi- 
trine , & une  demi-livre  dans  l’autre  côté  de  la 
même  levrette  : les  fyniptômcs  qui  fuivirer.t  lu- 
rent, comme  dans  la  première  expérience  , une 
ardeur  vive  dans  la  cluir  5c  une  haleine  courte  •, 
mais  tout  difparut  par  degrés , Sc  dans  cinq  jours 
cette  chienne  lut  parfaitement  rétablie.  . 

Ainfi  nous  voyons  une  quantité  de  trois  livres 
5c  demie  chaude  injectée  dans  la  poitrir.e, 

de  la  levrette  pendant  l’elpace  d’un  mois , 5c  à 
juger  de  fen  rétablifl'e.ment  par  la  cell'ation  par- 
faite de  tous  les  fymptômes,  on  peut  afhfmer  que 
cette  eau  a été  abrorbcc  pendant  c»t  cfrace  de 
temsj  mais  comment  s’eft  laite  cette  abforption  î 
Iift-cc  par  l’expiration,  par  la  tranfpiration,  par 
les  felles  ou  par  les  urines  ? C’eft  ce  qui  cH  tres- 
dilKcîle  d’expliquer,  5c  c’ell  ce  q.ii  n’eft  point 
du  rell'ott  de  l’anatomîc.  Ce  que  je  puis  dire  , 
quant  à l’expérience  ci-dell'us , c’eft  qu’ayant  lait 
lier  la  chienne  pendant  deux  ou  trois  juurs  après 
une  des  injeélions , j’obferv.ÿ  que  les  phunches  de 
la  chambre  où  elle  étoit  reliée  couchée , étoient 
très-humides,  5c  j’imaginai  alors  que  c’ét-oit  l’elTet 
du  palTagede  l’eau  injeclée  par  les  voies  urinaires. 
Si  on  peut  donc  former  une  conjecture  clans  une 
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«■  -,  --■=1  matière  aiifli  inccrtauic , je  dirai  que  la  nature 
Ann.  i«>8.  ^ fourni  des  vailTeaux  pour  entraîner  aii- 

N*.  140.  dehors  l’humeur  qui  eft  dans  les  ventricules  du 
cerveau,  Sc  dont  le  féjour  auroit  pu 'lui  être  fu- 
ncfte.  Ainfi  il  peut  fe  faire  qu’il  y'  ait  quelque 
conduit  inconnu  dans  la  poitrine  qui  puille  porter 
de  là  toute  liqueur  qui  peut  y être,  foit  par  la 
condcnfation  des  vapeurs , foit  par  la  rupture  des 
vaiU'eaux  lymphatiques  ou  de  toute  autre  manière , 
foit  médiatcment , foit  immédiatement  dans  le 
fang.  Certainement  ces  expériences , ainfi  que  , 
plufieurs  autres  hiftoires  d’en’pièmes , d’hydropifies 
de  poitrine  , rapportées  par  les_mrfecins,  comme 
guéries  par  de  grandes  évacuations  d’urine , éta- 
blilTent  ^ette  poflîbilité.  Mais  qu’il  y ait  en  réalité 
un  pareil  palTage  (1),  ou  qu’il  n’y  en  ait  point, 
il  paroît  que  les  expériences  ci-deflus  répandent 
' quelque  lumière  fut  cet  objet , invitent  à faire 
des  recherches  anatomiques. 


(i)  Note  de  V Editeur.  Les  connoilTances  qu’on  a 
acquirès  dans  ce  dernier  tems  fur  le  fyfléme  abforbant 
ou  lymphatique , donnent  maintenant  des  explications 
fatisfailàmes  de  ce  qui  1k  pouvoit  donner  lieu  qu’à  des 
conjectures  vagues  du  tems  de  Muigrave.  Gn  peut  con- 
fulter  entr’auttes  ouvrages , celui  de  M.  Crui'hanck , tra- 
duit de  l’anglojs  far  M.  Petit* Ràdel , Hewibn , Mafca- 
gni,  &c. 
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Article  III. 

Sur  le  mouvement  de  Vejlomac  obfervé  fur  un 
chien  y par  M.  Chri^ophe  Piil. 

Les  anatomiftes , dans  leur  defcription  du  corps  ' 

de  l’homme , quoiqu’ils  aient  quelquefois  fait 
mention  du  mouvement  de  l’eftomac  (comme  dans  i^o. 
le  vomilTement  ou  la  tranfmilîlon  de  la  mafTc 
alimentaire  digérée  dans  l’eftomac  ) , n’en  ont  pas 
cependant  donné  de  defcription  particulière  d’après  • 
le  témoignage  de  la  vue  ; je  crois  devoir  donc  la 
faire  connoître  telle  qu’elle  me  parut  à la  dilTec- 
tion  d’un  chien,  au  mois  de  ju/llpt  i68j. 

Dans  ce  chien , j’obfervai  que  le  mouvement 
périftallique  des  intellins  fe  continuoit  à travers 
l’eftomac.  Le  pylore,  tel  qu’il  fc  montre  ordi- 
nairement à l’ouverture  de  rabdoin«ui  d’un  chien,  * 

cil  aulb  haut  que  le  diaphragme,  & à chaque 
ondulation  eft  porté  au-delTous  du  fond  de  l’ef- 
tomac  ; en  l’obfervant  donc  avec  foin , je  vis  , 
manifeftement  une  conftriélion  dans  le  milieu  de 
TeTlomac,  & chaque  mouvement  en  bas  fe  com- 
muniquoit  de  manière  à comprimer  ce  qui  étoit 
contenu  dans  fa  cavité,  ôc  tous  ces  mouvemens  . 

étoient  auflî  réguliers  Sc  dans  un  ordre  pareil  à 
celai  qu’on  peut  obferver  dans  les  intellins  ; Lis 
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]-  irnrc'ir  iv,c.:ic  fc  continuer  long-tcms;  cie  forte 
o^ua  je  p'.is  faire  mes  obfcrvaiions  avec  plus  il’exac» 
tltucic. 

J’c;i  aufTi  vu  les  mouvcmcns  de  l’cftomac  dans 
deux  ou  trois  chiens  cjuc  j’ai  dilféqués  depuis  ce 
tcms-là  ,■  de  forte  qu’on  peut  conclure  en  sûreté 
qu’il  en  efl  de  même  dans  tous.  Je  préfume  qu’ils 
ne  parurent  fi  long-tems  dans  le  premier  chien 
dont  j’ai  parlé , que  parce  que  fon  eftoniac  étant 
exuîniemcnt  plein  , les  fibres  en  étolt  difiendaes  , 
fc  que , de  meme  que  dans  tous  les  corps , elles 
tâchoient  par  leur  mouvement  de  fc  rétablir  cllcs- 
mèires  dans  leur  première  pofirion  ; &:  je  fuis 
porté  à croire  que  c’eft  une  des  caufes  du  mou- 
vemenr  de  l’eliomac  fc  des  intefiins , fc  que  ces 
parties  fe  meuvent  rarement,  à moins  qu’il  n’y 
ait  quelque  ebofe  dans  leur  cavité  qui  diftende 
leurs  fibres.  Ce  mouvement  de  Teftomac  donne 
une  explication  claire  de  la  promptitude  de  la 
diftribiirion  de  la  nourriture,  puifque  la  mafle 
alimentaire  n’eft  pas  pliltôt  pénétrée  .par  la  fiilive 
fc  les  boilTons  qu’on  prend , qu’elle  a un  libre 
mouvement  par  la  defeente  du  pylore  dans  les 
inteftins;  ce  qui  fe  fait  plc:io  jlumhie  par  'Iti 
comprcflion  du  milieu  de  l’cfiomac.- 
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Article  IV. 


Effai  fur  Vufage  des  ganglions  des  nerfs,  par 
M.  Johnjlom , D,  M,  , communiqué  par  le 
révérend  Charles , évêqj^  de  Carlijle , & 
membre  de  la  fociété  royale.  Lu  le  31  mai 


Les  ganglions  du  nerf  intcrcoftal,  découverts 
d’abord  par  iFallope , font  des  corps  joblongs  & 
très-durs  T mais  perfonne  n’a  fixé  d’une  manière 
fatisfaifantç fleurs  ufages.  Peu  d’anatomiftes , il  eft 
vrai,  ont  médité  profondément  fur  cet  objet, 
excepté  le  favant  Lancifi , qui  les  regarda  comme 
des  efpèces  de  mufcles  fiifceptibles  de  contrac- 
tion , Sc  par  lefqucls  il  croyôit  que  les  efprits 
nerveux  étoient  jiccéléiés  & pouflTés  avides  forces 
additionnelles  qu’il  croyoit  nécelTaires  pour  la  pro- 
duélion  du  mouvement  dans  les  mufcles  fournis 
à la  volonté  : & pour  donner  une  idée  de  fa 
ftruéture  de  tous  le.s  autres  ganglions , il  décrit 
particulièrement  & dcllîne  le  premier  ganglion 
cervical  ( i ). 

Cette  théorie  a eu  le  malheur  d’être  errojiéc 


A 


(I)  VoyeL  la  dilTeit^non  de  Lancifi,  dans  les  .ééver- 
faria  de  Mo-gagni, 


iSo  Abpégé  des  Transact.  philos. 

» 

t — ■.-'■-i  (^ans  fon  principe  ; car  Haller  S:  les  aytres  ana- 
A^n.^  toniiftcs  qui  lui  ont  fuccédé , n’ont  point  pu  dé- 
couvrir cette  ftrudure  nnifculaire  dans  le  premier 
ganglion  cervical.  ( Hall.  Elém.  Phyf.  t.  ^.)  J’af 
reconnu  que  les  tuniques  des  ganglions  avoient 
en  apparence  le  tiiTu  ferme  des  ligamens  -,  mais 
qu’elles  n’étoienr  point  fufceptibles  de  l’extenfion 
& de  la  confraélion  que  las  fibres  élaftiques  des 
mufcles  peuvent  toujours  permettre. 

Les  ganglions  en  outre  au  lieu  d’ctre  des  inf- 
trumens  qui  obéiflent  à la  volonté,  Ibnt  prcfque 
particuliers  aux  nerfs  qui  fe  diftribucnt  a des  par- 
ties dont  les  mouvemens  font  totaloment  invo- 
lontaires ; 8c  notre  auteur  doit  avoir  été  beaucoup 
induit  en  erreur  par  fon  hypotlicfe , en  ne  faifant 
point  attention  à cette"  circonllance  frappante. 

La  théorie , maintenant  abandonnée , qui  dô- 
. mina  dansée  tems , fur-tout  en  Italie , fur  l’adion 
de  la  dure'-  mère  fur  le  cerveau , doit  avoir  con- 
duit ce  grand  homme  à attribuer  un  pouvoir  muf- 
culaire  analogue  aux  ganglions  : mais  le  cerveau 
n’a  pas  befoin  d’une  force  mufculaire  pour  impri-^ 
mer  le  mouvement  aux  efprits  animaux , 8c  en 
regardant  les  ganglions,  comme  l’ont  ingénienfe* 
* meiit  conjecluré  Lancifi  8c  V/inflow,  comme  des 
cerveaux  fubfidiaires,  ou  analogues  au  cerveau 
days  leurs  fondions , ils  n’ont  pas  non  plus  befoin 
' d’aucuie  qiwiité  mufculaire  ni.de  lorce.  C’dl 
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enfin  une  puifTance  aufli  abfurde  que  chimérique,  *= - 

en  ce  qu’on  fuppofe  que  les  mufcles  qui  produi- 
fent  le  plus  grand  développement  des  forces , 
l’empruntent  eux-mêmes  de  ceux  d’un  n-.oindre 
volume de  moindre  force  (qui  doit  toujours 
être  en  proportion  avec  la  quantité  des  fibres 
mufculaires),  & ce  feroit  là  un  exemple  unique  • 
d’une  force  mécanique  qui  en  produiroit  une  autre 
infiniment  plus  grande  qu’elle. 

1".  On  obferve  que  les  ganglions  font  formés 
en  général  fur  des  cordons  nerveux  qui  réfultent 
de  l’union  de  différens  nerfe.  2°.  Us  paroiiTent 
abonder  en  vaifleaux  fanguins.  3°.  Le  volume  d’un 
ganglion  excède  en  général  celui  de  tous  les  nerfs 
Sc  de  tous  les  vaifleaux  qu’il  reçoit,  & dont  il 
paroît  être  compofé,  comme  l’avoue  Lancifi  lui- 
même.  De-là  on  peut  conclure  avec  raifon  que 
dans  les  ganglions , les  diflferens  filamens  nerveux- 
font  très-intimement  mêlés , organifation  nerveufe 
nouvelle , ou  modification  de  la  fubftance  mé- 
dullaire qui  peut  avoir  lieu  de  manière  à faire  la  a 
fécrétion  de  nouveaux  efprits  animaux,  ou  change# 
la  direction  de  ceux  qui  y font  déjà  conduits  ; ' 

conjeduri  adoptée  par  les  anatomifics  récens , & 
fur-tout  par  le  célèbre  Morgagni  (1). 

^ ■ * 


(1)  Voy:i  Morgagni  Advetfi  anat.  II,  page  71, 
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Poi^r  dércriiiiner  Tufagc  particulier  des  gan- 
glions ( l’intime  ftrudure  dcfquels  eft  encore  igno- 
rée , de  même  que  celle  du  cerveau  Sc,  de  la 
fubftancé  médullaire  des  nerfs),  relativement  au 
fyftème  de  l’économie  animale  , qu’il  me  foit  per- 
mis d’efïàt'er  fi  on  ne  pourroit  pas  tirer  quelque 
induélion  en  réfléchiflant  fur  les  fonélions  & les 
mouvemens  des  parties  auxquelles  aboutifient  prin- 
cipalemeut  les  cordons  nerveux  qui  font  au-delfous 
des  ganglions. 

Les  nerfs  intercollaux , ou  grands  fyinpathi- 
ques , abondent  plus  que  les  autres  nerfs  en  gan- 
glions (1),  & en  examinant  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier dans  les  mouvemens  des  parties  auxquelles 
leurs  cordons  nerveux  fe  diftribuent , on  pourra 
probablement  conjecturer  les  ufages  "des  ganglions. 

La  fubflance  mufculaire  du  cœur  tire  princi- 
palement ou  prefque  Moralement  fes  nerfs  des  in- 
tercoftaux , &:  ces  nerfs  fe  détachent  de  leurs 


& de  Sedibus  & Caufis  morborum,  epifl.  XII,  art.  14, 
j^ge.  9î  , vol.  I. 

(i)  Super  omnes  nervos , întercoftali  gangüa  (îint  fre- 
quentinlma  , in  ccrvice  quidîm  tria  ; !n  tlior^e , lumbis 
& pclvi  tôt  quot  n^votuin  ex  fpinali  medulla  propagines 
imercoflalis  accipit  : tum  in  cordis  vicinia  , fub  diaphrag- 
mate  , circa  arter'.T  cxliacx  & mcitnt  tiia:  ongir.em  Sc 
circa  renem  paflim  in  plexuofis  retibus,  Haller , l.l.  jdiyf. 
tom.  IV. 
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cocdcs  principales  au-deflous  des  ganglions , & 
fur- tout  du  ganglion  cervical  inférieur.  Le  peu 
de  filamens  nerveux  qui  viennent  de  la  paire  vague 
ou  de  la  huitième,  qui,  dans  le  corps  humain, 
font  envoyés  au  cœur,  s’étendent  prefqu’entièrc- 
ment  fur  le  péricarde  & les  grands  vailTeaux. 

Dans  l’abdomen , ce  nerf  s'unit  avec  la  paire 
vague  du  côté  droit, •&  ils  forment  enfemblc  le 
grand  ganglion  femi-lunaire.  De  ce  ganglion  & 
des  autres  qui  font  formés  dans  les  parties  infé- 
rieures de  l’abdomen,  il  fe  diftribue  des  filamens 
aux  inrefiins , au  foie , à la  rate , aux  reins , & 
quelques-uns  defeendent  aux  trompes  de  Fallope, 
à l’utérus  & à d’autres  parties  du  badin  ; & il  y 
en  a qui  reçoivent  des  filamens  des  nerfs  lom- 
baires. 

Le  cœur  & les  inteftins  étant  entièrement 
fournis  de  filamens  nerveux  qui  fe  font  détachés 
au-delfous  de  quelque  ganglion  remarquable , nous 
devons  rechercher  ce  qu’il  y a de  particulier  dans 
les  mouvemens  de  ces  parties  & dans  leur  druc- 
ture  ; mais  les  mouvemens  du  cœur  & des  inteftins 
font  remarquables  & exadement  analogues  en  ce 
qu’ils  font  involontaires,  ou  qu’ils  ne  peuvent 
nullement  être  arrêtés , renouveilés  ou  changés 
par  la  volonté.  ’ . 

Quoiqu’il  foit  certain  que  ces  mouvemens  font 
excités  dans  le  cœur  par  un  doux  Jlimulus  du 
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fang  fur  la  futfacc  interne  de  cet  organe  , & dans 
les  inteftins  par  celui  des  liqueurs  qui  s’y  prépa- 
rent , & des  alimens  qu’on  prend , ftimulanr, 
dont  CCS  parties  ont  la  perception  la  plus  prompte 
Sc  la  plus  exquifc  -,  cependant  n’étant  point  alTez 
forts  pour  produire  en  nous  le  fcntiment  interne 
de  leur  aélion,  & beaucoup  moins  celui  de  la 
douleur , on  ne  peut  poiitt  fuppofer  qu’ils  ren- 
dent ces  mouvemens  entièrement  indépcndans  de 
la  volonté , fans  quelque  autre  caufe  cfHciente. 

L’anatomie  ne  découvre  rien  de  particulier  , 
dans  la  Uruâure  mufculaite  de  ces  parties  qui  en 
donne  la  raifon,  &,  excepté  lems  nerfs  qui  ont 
des  ganglions  qui  leur  paroilTent  appropriés , on 
n’a  obfervé  aucune  différence  anatomique,  aucun 
mécanifme  dans  ces  parties  de  plus  que  dans  les 
mulcles  qui  font  fournis  à l’empire  de  la  volonté. 

Ne  peut-on  donc  pas  raifonnablenient  conclure 
que  les  ganglions  font  des  inftrumens  par  Iclquels 
les  mouvemens  du  cœur  & des  inteftins  font,  depuis 
le  premier  âge  jufqu’aux  derniers  périodes  de 
la  vie  , rendus  uniformément  involontaires  , & 
leur  ufage  n’eft  il  pas  de  remplir  cet  objet  ; ce 
qu’ils  font  par  une  ftruefure  qui  nous  cft  incon- 
nue , non  moins  que  celle  du  cerveau  , quoiqu’il 
paroifie  probable  que  la  première  eft  analogue  à 
la  féconde. 

• La  conclufion  concernant  l’ufage  des  ganglions 
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cft  foiitcnuc  par  des  exemples  frappans  d’analo-  — ■ -‘J 
gie  ; c’eft  ainfi  que  les  moiivemens  de  l’uvée  ou 
du  cercle  mufculaire  de  l’ccil,  qui  fe  contra<5te 
£c  qui  fe  .dilate  à mefure  que  l’oeil  eft  plus  ou 
moins  éclairé  par  la  lumière , font  aufll  involon- 
taires que  ceux  du  cœur  ; Sc  les  anatomiftcs  favent 
que  les  fibres  mufculaires  de  l’uvée  font  fournies 
de  nerfs  qui  viennent  du  ganglion  lenticulaire , 
qui  femblc  feulement  fiarnié  pour  l’ufage  de  c« 
mufcle,  & pour  remplir  cet  objet. 

Que  les  déterminations  de  la  volonté  foient, 
comme  elles  le  font,  interceptées  & empêchées 
de  s’étendre  à certaines  parties  du  corps  par  le 
moyen  des  ganglions,  on  peut  le  conclure  en  ^ 
outre  en  confidérant  que  tous  les  fierfs  qui  ont 
une  communication  prompte  avec,  l’amej  foit  en 
l’afiêéfant  par  des  perceptions , ou  en  reliant  Ibu- 
mis  à fes  ordres , n’ont  point  de  ganglions.  On 
n’en  trouve  jamais  aux  nerfs  olfaélifs,  optiques  , 
ou  auditifs , pas  plus  qu’aux  nerfs  Sc  aux  inllru- 
mens  du  mouyement  volontaire.  Car  on  conçoit 
facilement  que  le  même  mécanifme  qui  ei«pêchc 
la  volooié  d’étendre  fon  influence  à quelques  muf- 
cles  placés  fur  un  nerf  fenfitif , empêcheroit  éga- 
lement le  tranfporc  de  toute  imprelfion  fenfible  à 
l'ame.  « 

Le  nerf  gauche  de  la  huitième  paire  fe  dillribue 
à l’elloniac  , & il  eft  probablement  la  caufe  de  la 
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r»  ” * ' - fenfation  diftinde  & exquifc  de  cec  organe , & 

Ann.  i;«4.  pajoît  être  principalement  deftiné  à tranfmerrc 
° le  fenriment  de  la  faim  ; il  peut  par  conféquent  être 

regardé  comme  un  nerf  fcniitif.  11  eft  certain  aufïï  . 
que  Haller  & la  plupart  des  anatomilles  moder- 
nes n’accordent  aucun  ganglion  à ce  nerf,  quoi- 
que Winflow  le  falTe  , &c  que  VicufTensen  donne 
la  figure  d’un , non  loin  du  grand  ganglion  du 
nerf  intercoftal , comme  propre  à la  huitième 
paire. 

Si  tous  les  mnfcles  fournis  à l’empire  de  la  vo- 
lonté étoient  totalement  fournis  de  nerfs  qui  fuC- 
fent  pourvus  de  ganglions , le  diaphragme  auroit 
probablement  reçu  fes  nerfs  du  grand  fympathi- 
que  , comme'  la  plupart  des  parties  qui  font  dans 
la  poitrine  au-deflus  de  cette  cloifon , Si  dans 
l’abdomen  au-deflous.  Mais  comme  les  mouve- 

mens  de  cette  membrane  mufculaire  dévoient  être 

« 

fournis  à la  volonté  , on  trouve  des  nerfs  parti- 
culiers appelés  fh.reu  ':ques  , Si  dépourvus  de  gan- 
glions , qui  vont  s’y  diftribucr , en  partant  d’une 
grand#  diftance. 

En  prqpofant  cet  objet  comme  un  ulàge  pro- 
bable des  ganglions , je  fuis  loin  de  croire  qu’il 
cil  entièrement  exempt  de  clifficultés  ; mais  elles 
font  telles  qu’elles  proviennent  de  la  connoilîance 
imparfaite  que  nous  avons  des  nerfs  en  général 
terra  incognita  , qui  relie  à inimortalifer  le  nom 
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de  quelque  inventeur  à venir  en  anatomie.  Il  eft  _____ 
bien  connu,  pat  exemple,  que  tous  les  nerfs  qui  Ann. 
font  envoyés  de  la  moelle  épinière  ont  des  gan- 
glions , d’où  ils  envoyent  une  branche  qui  com-  . 
munique  avec  les  nerfs  intercoftaux , & qu’ils 
affedem  feulement  ces  nerfs  en  laiflant  les  autres 
fibres  libres  pour  recevoir  les  ordres  de  la  volonté  , 
comme  dans  le  fait  plufieurs  d’entr’eux  fe  diftri- 
buent  aux  mufcles  qui  font  fous  fa  puilTance  5c 
fa  diredion. 

On  ne  doit  point  imaginer  non  plus  que  par- 
tout où  les  nerfs  s’unilTent,  leur  fubftance  mé- 
dullaire fc  croife , ou  qu’elle  foit  fi  intimement 
unie , comme  l’ont  fuppofé , par  rapport  aux  gan- 
glions, la  plupart  des  anatomiftes  depuis  Lancili 
jufqu’à  Haller.  Nous  flvons  au  iwins  que  c’.eft  Jà 
loin  d’être  le  cas  dans  les  nerfs  optiques , car 
quoiqu’ils  s’unifient  & qu’on  fuppofe  qu’ils  aillent 
à travers  l’un  de  l’autre-,  le  contraire  paroît  par 
des  obfervations  faites  dans  les  corps  des  perfonnes 
qui  'étoient  aveugles  d’un  oeil , par  un  défaut  du 
nerf  optique , le  nerf  de  ce  côté  affedé  étant 
feulement  flétri  , pendant  que  l’autre  étoit  gros  ^ 

&c  fain  {voje\  l’Anatomie  de  Monroo)j  & nous 
pouvons , avec  railbn , conclure  que  les  entre-, 
laficmens  plcxiformes  des  nerfs  diftribués  aux  ex- 
trciTiités  fupérieures , ne  font  pas  plus  intimement 
combinés , 5c  ne  fervent  point  à un  ufage  pareil 
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I—  ■ ■ -’Æ  à celui  des  ganglions,  puifque  ce?  nerfs  Ibnc 

Ann.  ï7«4.  également  deftinés  au  mouvement  & aux  fen- 
Vol.  ^ • 

Tarions  -,  car  aucun  autre  nerf  ne  fe  diftribue  à la 

peau , à l’organe  du  toucher,  que  de  la  fubdivi- 

fion  de  ces  plexus. 


Article  V. 

Expériences  fur  la  refpiration  , par  M.  Haller, 
profejfeur  de  l'académie  de  Gottingue  4 6* 
membre  de  la  fociété  royale.  Lues  te  fé- 
vrier 

Il  efl;  né , en  dernier  lieu  , quelques  difputes  fur 
Ann.  i74ÿ>  la  refpiration  , dont  il  feroit  fuperflu  de  faire  ici 
.Vol.  4<.  phiftoire.  Il  fuffira  de  di^fer  en  deux  parties  les 
expériences  qui  peuvent  s’y  rapporter.  \ 

On  a douté  d’abord  fi  les  mufcles  intercoftaux 
internes  élevoient  les  cotes,  comme  Majou  l’a 
découvert,  ou  s’ils  les  abaifibient,  comme  l’onc 
prétendu  Galien , François  Bayle  & autres.  > 

On  a mis  auili  en  doute  s’il  y a de  l’air  élaf- 
tique  entre  la  plèvre  & les  poumons,  ou  bien  fi 
* les  poumons  étoient  contigus  à la  plèvre. 

J’ai  ouvert  près,  de  foixante  animaux  vivans , 
fans  compter  quelques  autres  expériaiices.  J’ai 
reconnu  ce  que  je  vais  vous  propofer.  Meilleurs,, 
& que  je  foumets  à être  vérifié  par  de  nouvelles 

expériences. 


1 
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expériences  , afin  que  (î  elles  s’accordent  avec  Its 
miennes,  on  mette  fin  à cette  difpure. 

Quant  à la  première  queftion , qu’après  avoir  lié 
un  chien,  on  mette  à nud  les  mufcles  intercoC- 
» taux , en  enlevant  la  peau  fur-tout  à la  partie  fu^ 

périeurc  de  la  poitrine,  où  la  chofe  eft  plus  évi- 
dente. Qu’on  ôte  en  outre  l’un  & l’autre  mufcle 
peéloral , Sc  qu’on  démiife  feulement  autant  qu’il 
en  faut  des  mufcles  inrercoftaux  externes,  pour 
bien  obferver  l’action  & les  efl’cts  des  internes. 

Il  fera  utile  de  forcer  l’animal  à faire  une  grande 
infpiration  ; ce  qu’on  obtiendra  fur-rout  en  per- 
dant l’une  & l’autre  cavité  de  la  poitrine  , afin 
que  l’air  pulflê  y entrer  &c  rendre  l’un  & l’autre 
poumon  inutiles.  Ainfi  l’animal,  en  confeevant  les 
poumons , fait  de  grands  efforts.  11  n’efi;  pas  né- 
cdTàire  cependant  de  percer  la  plèvre,  &:  le  chien 
irrité  vient  à refpirer  fortement  fi  on  touche  feu- 
lement avec  de  l’efprit-de-vin  la  plaie. 

U paroîtra  ainfi  que  dans  l’infpiration , les  in- 
tervalles des  côtes  s’approchent  de  très-près  &c  de 
plus  de  la  moitié , que  les  mufcles  internes  font 
dans  un  grand  travail , qu’ils  s’enflent , qu’ils  de- 
viennent du(s,  que  toutes  les  côtes  s’élèvent  ex- 
cepté la  premii-e  qui  fe  remue  un  peu , que 
toutes  forment  une  rotation  autour  du  point  ima- 
* ginairc , qui  efl:  lîns  l’appendice  cartilagineufe 
près  du  fternum’i  en  forte  que  la  partie  ftcrnale 
Anat.  6*  Phjf,  anim,  T 
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de  la  côte  defcend , & la  partie  qui  en  efl;  élof- 
gnée  monte  Sc  fe  tourne  en-dehors. 

Dans  l’expiration,  toutes  les  côtes  defeendent , 
excepté  la  première,  qui  fe  meut  très- peu.  Les 
intervalles,  dans  une  grande  -expiration,  devien- 
nent plus  longs  , & les  mufcles  internes  fe  repofenc 
& font  rendus. 


Quant  à l’autre  queftion , qu’on  prenne  un 
animal  mort  ou  en  vie  , qu’on  le  plonge  fous 
l’eau , & qu’alors  on  lui  ouvre  avec  prudence  la 
plèvre,  de  manière  à ne  point  blcfiet  le  poumon  ; 
s’il  y a de  -l’air  élaftique  entre  la  plèvre  Sc  le 
poumon  , des  bulles  s’élèveront  à travers  l’eau  -, 
s’il  n’en  monte  point,  il  faut  conclure  qu’il  n’y  a 
point  d’ait. 

• J’ai  fait  affez  d’expériences  ; aucunes  bulles  no 
fe  font  manifellées  dans  aucune  expérience  , & je 
ne  crains  pas  de  conclure  qu’il  n’y  a point  d’air 
ëlullique  entre  la  plèvre  & le  poumon. 


« 
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Article  VI. 

De  la  chaleur  y &c.  des  animaux  & des  végé- 
taux y par  Jean  tiunter , membre  de  la  fociété 
royale.  Lu  le  ig  Juin  &,  le  tg  novembre 

*777-  . , 

Dans  la  fuite  des  expériences  variées  que  j’ai 
faites  fur  les  animaux  & fur  les  végétaux , j’ai  fou-  vol.  cS. 
vent  obfetvé  que  leur  réfultat  dans  l’un  avoit 
expliqué  l’économie  de  l’autre , & conduit  à des 
principes  communs 'aux  deux.  J’ai  par  conféquent 
recueilli  quelques  expériences  qui  fe  rapportent 
à la  chaleur  & au  froid  de  ces  fubftanccs.  Ayant 
trouvé  quelques  variations  dans  le  degré  de  cha- 
leiu  & de  froid  de  la  même  expérience,  fut 
lefquelles  je  ne  pouvois  pas  compter  , j’ai  foup- 
çonné  que  cela  pouvoir  venir  de  quelque  imper- 
fcélion  dans  le  thermomètre.  J’ai  fait  part  à 
M.  Ramsdem  de  mes  objections  fut  la  confttuc- 
tion  commune  de  cet  inftrument,  & je  lui  ai  ex- 
pofé  mes  idées  fur  un  autre  plus  parfait  dans  fa 
nature,  Sc  plus  approprié  aux  expériences  dans 
lefquellés  je  m’étois  engagé.  En  conféquence  il 
m’a  conftruit  de  très-petits  thermomètres  de  fix 
ou  fept  pouces  de  long  , & de  deux  douzièmes  de 
pouce  de  calibre,  n’ayant  le  diamètre  extérieur  de 
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la  boule  guère  plus  grand  que  celui  du  tuyau  fur 
lequel  j’avois  marqué  le  point  de  la  glace.  Le 
tuyau  étoit  cmbraflé  par  une  petite  échelle  d’ivoire 
qui  glidbit  aifémeni  fur  lui , & qui  pouvoir  y 
être  retenue  dans  toutes  les  pofitions.  Dans  la 
furface  interne  de  cette  échelle  étoient  marqués 
les  degrés , qu’on  appercevoit  à travers  le  tuyau. 
Par  ce  moyen  le  volume  du  thermomètre  étoit 
très-diminué*,  & il  pouvoir  s’appliquer  aux  corps 
fouples  avec  beaucoup  plus  de  facilité  & de  cer- 
titude , & dans  plulteurs  cas  auxquels  on  ne  pou- 
voir point  appliquer  les  premiers.  C’eft  avec  de 
tels  infttumens^  que  je  répétai  mes  expériences 
précédentes,  qui  ne  m’avoient  point  paru  alTeX 
Citisfaifantes , & je  trouvai  que  les  degrés  de  cha- 
leur étoient  très-différens , non-feulement  de  ceux 
que  j’avois  d’abord  imaginés  en  général,  mais  en- 
core des  réfultats  de  mes  premières  expériences 
avec  des  thermomètres  d’une  conftruélion  ordi- 


naire. 

.J’ai  déjà  obfervé  , dans  un  autre  mémoire  (i), 
& je  l’ai  vu  conftaté  par  toutes  les  expériences  que 
j’ai  faites  fur  la  chaleur  & le  froid  des  animaux, 
que  les  plus  parfaits  ont  la  plus  grande  faculté 
de  retenir  un  certain  degré  de  chaleur  qu’on  peut 
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appeler  leur  terme  moyen , & qu’ils  admettent 
beaucoup  moins  de  variations  que  les  animaux 
imparfaits.  Cependant  il  paroîtra  par  la  première , 
fécondé  Sc  troifîcme  expérience,  que  plulîeurs 
d’entr’eux , linon  tous , ne  font  pas  capables  de 
fc  conferver  à un  terme  confiant,  mais  qu’ils  s’en 
écartent  par  des  applications  extérieures  ou  par 
des  maladies  ; cependant  ces  variations  font  beau- 
coup plus  confidérables  en-deflbus  de  ce  terme 
qu’en-deflus , les  animaux  parfaits  ayant  une  plus 
grande  faculté  de  rélîfier  à la  chaleur  qu’au  froid  i 
de  forte  qu’ils  font  communément  plus  près  de 
leur  maximum.,  A la  vérité  nous  n’avons  pas  be- 
foin  d’autres  preuves  de  celte  variation  que  notre 
propre  fenfation.  Nous  fommes  tous  fenfibles  à la 
chaleur  & au  froid  , & ces  fenfations  ne  peuvent 
ppint  être  produites  fans  qu’une  altération  n’ait 
réellement  lieu  dans  les  parties  afieâées  *,  & ces 
altér'atioris  ne  peuvent  fe  feire  fans  que  ces  par- 
ties deviennent  aéluellement  plus  chaudes  ou  plus 
froides.  J’ai  fouvent  refroidi  mes  mains  à un  td 
degré , que  je  les  ai  mifes  dans  de  l’eau  de  pompe 
que  je  venois  immédiatement  de  tirer , &c  par 
conféquent  mes  mains  étoient  réellement  plus 
froides  que  l’eau  de  pompe. 

L’accroifiement  réel  de  chaleur  doit  beaucoup 
altérer  le  tifiu  & la  pofition  de  ces  parties , de 
manière  à produire  la  fenfation  appelée  chaleur; 
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■ ■ — à mefure  que  cette  chaleur  eft  diminuée  , le  tiflu  & 

^Vol,  *//*  pofition  de  ces  parties  font  altérées  d’une  ma- 
nière contraire,  ce  qui,  étant  porté  à un  certain 
degré , devient  la  caufe  de  la  fenfation  du  froid. 
Maintenant  ces  effets  ne  pourroient  point  avoir 
lieu  dans  ce  cas  fans  un  accroiffement  réel,  ou 
un  décroiffement  de  chaleur  dans  la  partie  cha- 
leur par  conféquent  qui , dans  fes.différens  degrés , 
' doit  avoir  lieu.  Quand  la  chaleur  eft  appliquée  à 
> la  peau  , elle  devient  chaude  en  quelque  degré, 
fuivant  cette  application , & cela  peut  être  porté 
lî  loin  , que  les  parties  vivantes  en  foient  aéluelle- 
ment  brûlées.  Au  contraire  , dans  une  atmofphcrc 
froide  la  main  de  l’homme  deviendra  fi  froide, 
qu’elle  perdra  en  meme  rems  la  fenfation  du  froid 
. & la  changera  en  celle  de  la  douleur.  La  chaleur 

réelle  &c  le  froid  peuvent  être  portés  fi  loin,  qu<Ws 
altèrent  meme  la  ftruélure  des  parties  dont  dé- 
pendent les  fondions  de  la  vie.  ' 

, Comme  les  animaux  font  fujets  aux  variations 
dans  leurs  degrés  de  chaleur  &c  de  froid  par  des 
applications  extérieures,  ils  font  à cet  égard  af- 
fedés  jufqu’à  un  certain  point  à la  manière  des 
objets  inanimés , & par  conféquent  comme  les 
parties  font  allongées  ou  s’éloignent  de  leur  vo- 
lume ordinaire,  ces  memes  effets  doivent  avoir 
lieu  ; par  exemple , toutes  les  parties  qui  fe  pro- 
jettent &:  les  extrémités , Sc  plus  particulièrement 
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les  orteils  , les  doigts , le  nez , les  oreilles , les  cL.— 

crêtes  des  volatiles , font  plus  aifément  refroidis,  A’'*'-  '77*»« 

1 VoU'68» 

Sc  font  par  conféquent  plus  fujets  à être  aâèdés 
par  le  froid.  Les  animaux  ne  font  pas  feulement 
fujets  à augmehter  ou  à diminuer  leur  chaleur  de 
la  même  manière  que  les  objets  inanimés , mais  * 

encore  le  partage  de  l’un  à l’autre  aufll  loin  qu’il 
peut  s’étendre,  cil  prefqu’auflî  prompt.  Cepen-  , 
dant  je  ne  me  bornerai  point  à la  feule  fenfation, 
car  elle  eft  en  général  réglée  par  l’habitude.  L’ha- 
bitude de  l’uniformité  dans  le  degré  de  l’une  ou 
de  l’autre.,  fera  la  caufe  d’un  accroirtement  con- 
fidérablc  de  fenfation  par  la  plus  petite  varivion, 
pendant  que  l’habitude  de  la  variation  . dans  le 
degré  de  chaleur  Sc  de  froid , préviendra  en  pro- 
portion la  fenfation  qui  naît  de  l’un  ou  de  l’autre , 
mais  nous  ferons  guidés  par  une  expérience  ac- 
tuelle. Les  parties  ci-dertus  mentionnées  (par 
exemple,  celles  qui  font  faiUantes  Sc  les  extre- 
iiiités  ) font  telles,  qu’elles  admettent  le  plus 
grand  changement  dans  leurs  degrés  de  chaleur 
Sc  de  froid , fans  afFeéter  matériellement  l’animal. 

J’ai  trouvé  qu’elles  élevenr  ou  abairtent  le  ther- 
momètre en  quelque  degré,  fuivant  l’imprcrtîon 
• externe  du  chaud  Sc  du  froid,  quoique  ce  nefoit 
point  dans  un  degré  proportionné  à cette  imj^cf- 
lion , comme  cela  feroit  fur  les  corps  inanimés. 

Et  les  parties  vivantes  ne  i#it  point  refroidies  ou 
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échauffées  dans  les  mêmes  degrés  qu’indique  l’ap- 
plication du  thermomètre  à la  peau  ; car  l’épi- 
der.ue  peut  être  confidéré  comme  une  couverture 
capable  de  recevoir  un  plus  grand  degré  de  chaud 
£c  de  froid  que  les  parties . vivante^  qui  font  au- 
delTous  ne  peuvent  le  faire , & on  pourroit  foup- 
çonncr  que  toute  la  variation  eft  dans  la  couver- 
ture. Pour  dilîîper  ce  doute , j’ai  fait  les  expériences 
fuivantes.  • 

Expérience  J’ai  mis  la  boule  de  mon  ther- 
momètre fous  ma  langue  , & je  l’y  ai  laiflëe  par- 
faitement couverte  pat  toutes  les  parties  environ- 
nantes pendant  quelques  minutes , & j’ai  trouvé 
que  le  thermomètre  indiquoit  97°.  Ayant  continué 
quelque  tems , je  n’ai  pas  obfervé  que  l’élévation 
ait  augmenté.  Je  pris  alors  différens  morceaux  de 
glace  du  volume  d’une  noix , & je  les  mis  dans 
la  même  pofition,  en  les  laiflant  fondre  en  par- 
tie , mais  non  entièrement , afin  que  l’application 
du  froid  pût  être  plus  foutenue  > & je  crachois  de 
tems  en  tems  l’eau  qui  provenoit  de  cette  folu- 
tion.  J’ai  continué  cela  pendant  dix  minutes , & 
j’ai  trouvé  qu’en  introduifant  mon  thermomètre, 
la  chaleur  étoit  tombée  à 77°;  de  forte  que  la 
bouche  avoit  perdu  dans  cette  partie  20®  de  fa 
chaleur  j elle  s’éleva  enfuite  graduellement  à 97°, 
mais  le  thermomètre ,,  dans  cette  expérience , 
n’éprouva  point  un  ^ grand  abailTeraent  que  fl 
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ïe  morceau  de  glace  avoir  été  tenu  auflî  long- 
tems  dans  ma  main.  Peut-être  qu’on  en  peut  aflî- 
gner  la  raifon.  En  effet , la  furface  qui  eft  au- 
deflbus  de  la  langue  étant  environnée  de  parties 
chaudes , rendent  peut  - être  impoflible  un  plus 
grand  refroidiflement  j mais  je  foupçonne  auflî  une. 
autre  raifon  J c’eft  que  les  parties  qui  ont  été  dans 
l’habitude  d’éprouver  des  variations  confidérables 
à cet  égard , comme  la  main , permettront  upe 
plus  grande  latitude  étant  comme  infenfiblement 
refroidies  , & n’en  étant  point  autant  fufceptibles , 
comme  on  l’a  déjà  obfervé. 

Pour  prouver  davantage  que  les  animaux  plus 
parfaits  font  capables  de  varier  leur  chaleur , fui- 
vant  l’application  de  la  chaleur  extérieure , je  ci- 
terai les  obfervations  fuivante^  faites  fur  le  corps 
humain. 

La  bouche  étant  une  partie  fi  fbuvent  en  con- 
taâ  avec  l’atmofphère  extérieure  dans  l’aélion  de 
la  refpiration , tout  ce  qu’on  y mettra  eii-dcdaiis 
fera  fuppofé  recevoir  une  influence  de  cette  armof- 
phere  i cela  rendra  toujours  douteufe  une  expé- 
rience Elite  dans  la  bouche  relativement  à la 
chaleur  & au  froid.  J’ai  imaginé  que  l’urctre  feroit 
pliis  favorable , parce  qu’elle  eft  une  cavité  inté  - 
rieure , & quelle  ne  peut  être  affeéfée  par  la  cha- 
leur & le  froid,  que  par  leur  impreflion  fur  les 
tégumens  extérieurs  de  ces  parties.  J’ai  imaginé 
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Ci-?-"--'  aufll  que  quelques  effets  que  doivent  avoir  la  clia^ 

Ann.  177S.  j’gyj.  ^ jç  Jjqjj  galion , ils  auroient  plutôt 
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lieu  dans  l’urètre  que  dans  toute  autre  partie  du  __ 
corps , en  ce  que  c’eft  une  partie  Taillante  > &c  que 
par  conféquent  fi  route  fubftance  animale  vivante 
étoit  en  quelque  degré  foumife  aux  loix  ordinaires 
de  la  matière , à cet  égard  l’urètre  en  feroit  fa- 
cilement affciflée.  C’eft  pourquoi  j’ai  engagé  une 
perlonrc  à me  permettre  de  faire  fur  elle  les  ex- 
péri^'ces  que  je  croirois  néccff'.ûres. 

Kxper.  IL  J’ai  introduit  la  boule  de  mon 
tbermomètre  dans  l’urètre  à la  profondeur  d’un 
pouce  ; après  y avoir  rdlé  une  minute , le  mer- 
cure s’eft  élevé  feulement  à 92“,  à deux  pouces 
il  s’eft  élevé  à 9 3°,&  à quatre  pouces  l’élévation 
du  mercure  a été  d^e  94'’,  & quand  la  boule  eft 
. enfin  parvenue  au  bulbe  de  l’urètre,  où  il  étoit 

environné  par  des  parties  échauffées,  le  mercme 
s’eft  élevé  à 97”. 

F.xfi!r.  Jll.  Ces  parties  étant  plongées  dans 
l’eau  échauffée  feulement  à pendant  une  mi- 
nute , & le  thermomètre  étant  introduit  à la  pro- 
fondeur d’un  pouce  & demi  dans  l’urètre , le 
mercure  s’eft  élevé  à 791°  j cette  expérience  a été 
répétée  plufieurs  fois  avec  le  même  fnccès.  Pour 
• trouver  s’il  y avoir  quelque  différence  dans  la 

promptitude  du  paffàge  de  la  chaleur  & du  fro;d 
dans  les  parties  vivantes  Sc  mortes,  aullî  pour 
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favoir  fi  les  latitudes  auxquelles  elles  pourroient 
parvenir  feroient  différentes , j’ai  fait  les  expé- 
riences fuivantes.  Comme  l’urètre  nie  paroiflbit 
encore  de  toutes  .les  parties  de  l’animal  ,Ja  plus 
propre  à cette  forte  d’expérience  , j’ai  eu  recours 
à cette  partie  ; & comme  toutes  les  expériences 
comparatives  doivent  fe  rapprocher  autant  qu’il  eft 
poffible  l’une  de  l’autre , excepté  dans  les  points 
où  confifte  la  différence , s’il  y en  a quelqu’une  , 
& qui  font  la  partie  effentielle  de  l’expérience  , 
je  me  fuis  procuré  la  verge  d’un  cadavre. 

Ettpér.  La  chaleur  du  pénis  d’une  per- 
fonne  vivante , étoic  exadement  de  9 i°  à un  pouce 
& demi  de  profondeur  dans  l’urctre.  J’ai  échaulTé 
le  pénis  du-  cadavre  au  meme  degré , & j’ai  alors 
plongé  celui  qui  étoit  dans  l’état  de  vie  dans  une 
eau  échauffée  à 50°,  & j’ai"  plongé  en  mè  ne-  , 
tems  celui  du  mort  dans  la  meme  eau  -,  pendant 
qu’en  introdiiifant  le  thermomètre  en  différens 
tems,  j’ai  obfervéla  promptitude  comparative  du 
refroidiffement  depuis  9’°;  celui  du  mort  s’eft 
refroidi  plus  promptement,  mais  feulement  de 
deux  ou  trois  degrés.  Le  ‘vivant  eft:  tombé  358“ 
& le  mort  à ayant  continué  quelque  tems 

de  plus , la  diminution  n’a  pas,  été  plus  confiné-  , 
rable.  J’ai  répété  cette  expérience  diverfes  fois 
avec  le  meme  fuccès , quoique  quelquefois  il  y 
eût  une  petite  différence  dans  les  degrés  de  cha- 
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leur  de  ceux  des  autres,  la  chaleur  étant  aulH 
‘778.  différente -,  mais  la  différence  dans  le  réfultat  étoic 
prefque  proportionnée  dans  ces  trois  différens  cflais, 
par  co^féquent  on  en  doit  tirer  les  mêmes  con- 
clufions.  Dans  ces  dernières  expériences,  on  trouve 
tres-peu  de  différence  entre  le  refioidiffement 
d’une  partie  d’un  corps  mort  Sc  celle  d’un  corps 
vivant  j mais  on  ne  peut  point  fuppofer  que  cela 
ait  Jieu  dans  tout  le  corps,  comme  dans  le  cas 
d’un  homme  vivant  qui  feroit  toujours  au  même 
degré  de  chaleur  que  l’atmofphère  dans  laquelle 
il  vit.  L’homme  qui  étoit  l’objet  de  mes  ,fxpé- 
riences  ne  voulant  point  être  refroidi  au-de!fous 
de  5 3°  ou  54° , ne  me  permit  pas  de  voir  fi  la  • 
faculté  d’engendrer  la  chaleur  pouvoir  être  portée 
à un  plus  haut  degré,  quand  la  chaleur  étoit  fi 
diminuée  qu’elle  menaçoit  de  détruire  le  principe 
de  vie  •,  mais  d’après  les  expériences  que  j’ai  faites 
fur  moi , & qui  feront  rapportées  ci-de(fous , il 
paroîtra  que  la  faculté  animale  peut  s’élever  meme 
à ce  point  quand  cela  eft  néccffairc.  • 

D’après  les  expériences  que  je  viens  de  rappor- 
ter , je  trouve  que  les  parties  d’un  animal  font  ca- 
pables de  devenir  beaucoup  plus  froides  que  la 
chaleur  commune  ou  ordinaire;  j’ai  par  conféquent 
fait  des  expériences  ultérieures  , dans  la  vue  de 
conftater  fi  les  mêmes  parties  étoient  capables  de 
devenir  beaucoup  plus  chaudes  que  le  terme  or- 
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dinaire  de  la  chaleur  des  animaux.  Les  expériences  ^ 
ont  été  faites  de  la  même  manière  que  les  pré- 
céfientes , Teau  étoic  feuleinent  plus  chaude  que 
l’animal  dans  Ion  état  naturel. 

Expér.  V.  La  chaleur  naturelle  des  parties 
étant  91°,  elles  ont  été  plongées  dans  de  l’eau 
échauffée  au  113°  pendant  deux  minutes,  & le 
thermomètre  ayant  été  introduit  comme  aupara* 
vant,  le  mercure  s’elt  élevé  à 100®  & demi. 
Cette  expérience  a été  aulîl  répétée  plufieurs  fois  ; 
mais  If  chaleur  du  pénis  ne  pouvoir  pas  s’élever 
. au-delà  de  100°  & demi  ; cela  devoir  être  pro- 
bablement attribué  à cette  perfonne , qui  n’étoit 
point  en  état  alors  de  foutenir  l’application  d’une 
eau  plus  chaude  que  1 1 3°.  Ce  font  les  feules  ex- 
périences que  je  me  fuis  déterminé  de  faire  com- 
parativement avec  les  parties  mortes. 

Expér.  yi.  Les  parties  vivantes  & mortes  étant 
plongées  dans  l’eau  rendue  graduellement  de  plus 
en  plus  chaude  depuis  ioo®jufqu’à  118°,  & fou- 
tenue  dans  cet  état  pendant  quelques  minutes , 
les  parties  mortes  ont  élevé  le  thermomètre  à 
Il 4®,  pendant  que  les  parties  vivantes  ne  l’ont 
pas  élevé  au-delà  de  i»z®  fie  un  quart.  Il  fut  ob- 
fervé  par  la  perfonne  fur  laquelle  l’expérience  étoic 
faite,  qu’après  que  les  parties  avoient  relié  dans 
l’eau  uns  minute,  cette  eau  ne  faifoit  pas  fentir 
fa  chaleur , mais  qu’étant  agitée  elle  paroiffoit  fl 
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chaude  que  fon  imprclTion  en  écoit  infup portable. 
^Vol  appliquant  le  thermomètre  au  côté  du  gland 

vivant, le  mercure  toryba  immédiatement  de  1 18.® 
à 104°,  tandis  qu’il  ne  tomba  pas  au-delà  d’un 
degré  quand  il  fut  mis  dans  le  pénis  du  cadavre  *, 
de  forte  que  le  gland  vivant  étoit  environné  d’un 
• efpace  frais  d’eau  (r). 

Expér.  VIL  La  chaleur  du  reélum  dans  le 
meme  homme  étoit  exadement  de  98®  & demi. 

Dans  la  fécondé,  troifième,  quatrième,  cin- 
quième & fixième  expériences , nous  avons*  u une 
cavité  interne , qui  étoit  vafculaire  & fenfible  , & 
évidemment  modifiée  par  la  chaleur  externe  8c 
le  froid , quoique  feulement  appliqués  à la  peau 
de  la  partie  ; pendant  que  dans  la  feptième  ex- 
i périence  , pendant  qu’une  autre  partie  du  meme 

corps  où  la  chaleur  externe  & le  froid  ne  faifoit 
que  peu  ou  point  d’impreflîon , étoit  le  terme 
moyen.  Quoiqu’il  foit  vrai , comme  on  le  fera 
voir  ci-après  par  l’expérience , que  le  redum  n’eft 


(i)  Cela  peut  fournir  une  vue  utile  relativement  au 
bain  d’eau , lî  elle  efl  plus  chaude  ou  plus  froide  que 
le  corps  ; car  fi  on  fe  propofê  qu’elle  foitplus  chaude  ou 
plus  froide  que  le  corps  , elle  deviendra  de  la  même  tem- 
pérature que  lui.  C'efi  pourquoi , dans  un  grand  badin , 
il  faut  que  le  malade  (è  meuve  d’un  lieu  à un  autre  j 
& dans  une  petite  baignoire,  il  faut  qu’il  y ait  une  conf- 
iante fiicceflion  d'eau  à la  température  demandée. 
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p.K  la  partie  la  plus  chaude  de  l’animal , cepen- 
daiir  pour  déterminer  jufqu’à  quel  point  la  cha-  Ann.  177g. 
leurrent  être  augmentée,  en  ftimulant  la  conf- 
tirution  à un  degré  furtîfant  pour  accélérer  le  pouls, 
j’ai  répété  la  fcpticme  expérience  apres  que  l’hom’me 
eut  fait  un  bon  fouper  & bu  une  bouteille  de  vin  ; 
ce  qui  augmenta  le  pouls  depuis  70  jufqu’à  87 
pulfations  par  minute,  & cependant  le  thetmoraè- 
tre  s’éleva  feulement  à 98®  & demi. 

Ayant  précédemment  fait  des  expériences  fur 
des  loirs,  durant  la  fkifon  de  leur  fommsil,  dans 
la  vue  d’examiner  s’il  y avoir  alors  quelque  alré- 
ration  dans  l’économie  animale  , je  trouvai  parmi 
les  autres  réfultats  , le  fuivant , qui  paroît-  fe  rap- 
porter à mon  objet  ; m*ais  pour  être  plus  certain 
de  l’cxaélitude  de  mes  expériences  précédentes , 
je  les  répétai  avec  mon  nouveau  thermomètre. 

Expér.  VIll.  Dans  une  chambre  dans  laquelle 
l’air  étoit  entre  le  jo®&  le  60°  de  température , 
une  petite  ouverture  fut  faite  dans  le  ventre  d’un 
loir  , d’une  grandeur  fuffifante  pour  recevoir  la 
boule  de  mon  thermomètre,  qui , étant  introduite 
dans  le  ventre  vers  le  milieu  de  cette  cavité , 
s’éleva  à 80®,  non  pas  plus  haut. 

Expér,  IX,  Une  foutis  fut  mife  dans  une  at- 
mofphcre  à la  température  de  1 5®  au-deffus  de  o , 

& on  l’y  lailfa  pendant  quinze  minutes , après 
quoi  le  thermomètre  étant  introduit  une  fécondé 
•fois,  il  s’éleva  à 85®. 
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^ Expér.  X.  La  fouris  fut  mife  de  nouveau  dans 

^Voi  '7**  atmofphère  froide  pendant  quinze  minutes  de 
plus  , & le  thermomètre  ayant  été  alors  intrdluir  , 
le  mercure  s’éleva  feulement  371®,  mais  il  monta 
graduellement  à 8 3°, ^8 4"  & 85®. 

Expér.  XL  Ce  même  animal  fut  mis  de  nou- 
veau dans  uue  atmofphère  froide , &i  on  l’y  laillâ 
pendant  trente  minutes  ; la  partie  inférieure  de  la 
fouris  étoit  au  fond  du  baflîn , & prefque  glacée  j 
tout  l animal  étoit  un  peu  engourdi  & fort  alFoibli. 
Quand  le  thermomètre  y fut  introduit,  il  varia 
fuivant  les  differentes  parties  du  ventre  j dans  le 
badin,  près  des  parties  les  plus  expofées  au  froid, 
il  indiqudit  au-defibus  de  ^z®;  au  milieu,  parmi 
les  inteftins,  environ  7o®Ÿmais  près  du  diaphragme 
il  s’élevoit  à 80°,  8z®,  84®  & 85®j  de  forte  que 
dans  le  milieu  du  corps  la  chaleur  avoit  diminué 
de  10®.  Trouvant  une  variation  dans  différentes 
parties  de  la  même  cavité  dans  le  même  animal , 
je  répétai  les  mêmes  expériences  fur  un  autre  loir. 

Expér.  XII.  Je  pris  un  loir  bien  fain , qui 
avoit  été  éveillé  dans  une  chambre  où  il  y avoit 
du  feu  (l’atmofphère  étant  à ^4°)i  je  mis  le  ther- 
, momètre  dans  le  ventre  près  entre  le 

thorax  & le  pubis  > & le  mercure  s’éleva  à 74® 
ou  75®;  quand  je  tournai  la  boule  vers  le  dia- 
phragme*, la  chaleur  fut  de  80®,  & quand  je  l’ap- 
pliquai au  foie,  la  chaleur  fut  de  80®  & demi. 

Expér, 
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Expér.  XIII.  La  foiiris  fut  mife  dans  unç  at- 
mofphère  à zo°,  & 011  l’y  lai^  demi -heure. 
Quand  on  l’en  retira , elle  étoit  très-vivante , 
beaucoup  plus  que  quand  on  l’y  avoir  mife.  J’in- 
^roduifîs  le  thermomètre  dans  la  partie  inférieure 
du  ventre , 5c  il  indiqua  91°,  & en  le  tournant 
vers  le  foie,  il  indiqua  93°. 

Expér.  XIV.  L’animal  fut  mis  dans  une  at- 
.mofphère  froide  de*30°  pendant  une  heure,  après 
quoi  le  thermomètre  fut  de  nouveau  introduit 
' dans  fon  ventre  vers  le  foie , il  s’éleva  à 93°,  & 
dans  le  ballin  391°,  l’animal  étoit  encore  vivant. 

Expér.  XV.  On  le  mit  fie  nouveau.dans  une 
atmofphcre  froide  à 19*,  & on  l’y  lailTa  une  heure j 
le  thermomètre , vers  le  diaphragme , étoit  à 87", 
dans  le  badin , il  étoit  à 83°,  mais  l’animal  étoit 
alors  moins  vivant. 

Expér.  XVI.  On  le  mit  dâns  une  cage,  Sc 
deux  heures  après  le  thermomètre,  placé  vers  le 
diaphragme  , étoit  à 93’’. 

• On  voit , par  ces.  expériences , que  la  chaleur 
aéluello  a augmenté  ou  diminué  pïr  l’application 
du  froid  extérieur  -,  & de  plus  que  la  chaleur  varie 
fuivant  les  facultés  de  la  vie  , tant  dans  les  memes  . 
parties  que  dans  les  différentes  parties  du  même 
animal  -,  car  d’abord  la  chaleur  naturelle  de  l’ani- 
mal étoit  beaucqjip  au-deflbus  du  terme  moyen , 

Sc  par’ l’application  du  froid  , la  faculté  de  réfiftet 
. .rl.'iat.  & Phyf.  aràm.  V 
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au.mcnjç  froid  étant  augmentée , la  chaleur  Pétoit 
Ann.  J7"S.  coiifidérablemer.f,  mais  lorfque  l’animal  étoit 
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aiToibli  par  ces  exertionS  du  principe  de  vie,  il 

perdoit  un  peu  de  fa  faculté  de  produire  la  cha* 

leur  , & cela  en  proportion  de  la  diftance  du  cccur. 

Pourquoi  la  chaleur  de  l’animal  étoit  ainfi  ré- 
duite 3 8o°  dans  une  atmcfphère  entre  50°  & 60°  ? 
il  eft  difficile  d’en  rendre  raifon , excepté  qu’on 
ne  parte  du  principe  du  fonTmeil  ; mais  on  doit 
foupçonner  que  le  fimple  principe  du  fommeil  eft 
hors  de  la  queftion  , puifque  le  fommeil  eft  un  ' 
elfËt  qui  a lieu  à difterens  degrés  de  chaud  & de 
froid.  D^ns  les  anirnaux  dont  les  allions  volontaires 
font  fufpendues,  il  paroît  être  un  effet  qui  pio- 
vient  d’un  certain  degré  de  froid  , qui  agit  comme 
un  fédatif  fous  lequel  les  facultés  animales  fonc 
proportionnellement  affoiblies  ; mais  elles  retien- 
nent encore  le  pouvoir  de  placer  toutes  les  fonc- 
tions de  la  vie  dans  les  memes  ciiconftances  *,  mais 
au  delà  de  ce  degré,  il  paroît  agir  comme  un 
ftimulant , & les  facultés  de  l’animal  fent  portées 
à agir  pour  leur  propre  confervation.  Il  ’eft  plus 
que  probable  que  la  plupart  des  animaux  font  dans 
. ce  cas , & que  chaque  ordre  a fon  degré  de  froid 
qui  peut  fufpendre  toutes  les  fondions  volontaires. 

Quand  l’homme  dort , il  eft  plus  froid  que 
quand  il  veille  ; & j’ai  obfen*é  en  général  que 
cette  différence  eft  environ  d’un  degré  & demi  ; 
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mais  cette  différence  des  degrés  du  froid  entre  Ânn.  1771”. 
le  fommeil  & la  veille  n’eft  pas  la  caufc’  du  fom-  vol.  <1. 
meil , mais  l’effet  ; car  plulîeurs  maladies  {Irodui* 
fent  un  beaucoup  plus  grand  degré  de  &oid  dans 
l’animal , fans  lui  communiquer  la  moindre  ten> 
dance  au  fommeil  -,  c’efl:  pourquoi  l’inaéfivité  des 
animaux  par  le  froid  ell  très-différente  du  fom-  . 

meil.  £n  outre , toutes  les  opérations  de  la  vie . 
parfaite  fe  continuent  dura4t  le  fommeil  naturel, 
au  moins  dans  les  afiimaut  parfaits  \ telles  font 
la  digeftion  , les  fenfations , &c.  mais  aucunes  de 
ces  opérations  n’ont  lieu  dans  ceux  dé  l’autre  cf- 
pèce. 

* Pour  voit  jufqu’à  quel  point  le  réfulrat  des  ex- 
périences fur  les  loirs  leur  étoit  particulier , j’ai 
fépété  les  mêmes  expériences  fur  des  fouris  ordi-  ^ 
naires.  Je  m’en  fuis  procuré  deux  ; l’une  forte  Sc 
vigoureufe , l’autre  affoiblie  par  le  jeûne. 

Expér.  Xf^II.  La  température  de  l’afmofphèrc  , 

^tant  de  60° , j’ai  introduit  le  üiermomètre  dans^ 
l'abdomen  d’aine  forft  fouris  3 la  boule  étant  portée 
vers  le  diaphragme,  le  mercure  s’eft  élevé  à j?**, 
mais  au  badin  il  étoit  feulement  à 9 ôl*  j. 

Là- il  y a une  différence  réelle  d’environ  9®  dans 
deux  animaux'  de,même  volume,  en  quelque  ma-  , 
nière  du  même’genre  &.à  la  même  faifon  de  * 
d’année , & l’atmofphcre  étant  à-peu-près  à la  même 
température 
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= Expér.  X Fin,  La  fouris  fut  mife  dans  une 
Vol  «le  13°  pendant  une  heure , & 

* alors^  le  therniomètic  fut  introduit  comme  aupa- 
ravant; le  mercure,  lorfquc  la  boule  étoit  vers 
le  diaphragme,  s’éleva  à 83“,  & dans  le  bailîn 
. feulement  à 78*.  * 

Là , IS  chaleur  réelle  de  l’animal  fut  diminuée 
de  16°  au  diaphragme,  & de  18“  dans  le  baflln. 

* Exper.  XIX.  Pour  déterminer  fi  l’animal  qui 
étoit  afFoibli  avoit  leS  mêmes  facultés  pour  fe  pré-  , 
ferver  du  chaud  & du  froid , auflî  bien  que  celui 
qui  étoit  vjgoureux  & fort,  j’iiirroduifis  la  b'oule 

* du  thermomètre  dans  le  ventre  d’une  fouris  foi- 
ble  ; la  boule  étant  portée  vers  le  diaphragme  , 
le  mercure  s’éleva  à 97°,  dans  le  baflîn  à 95“* 
la  fouris  étant  mife  dans  une  atmofphère  froide 

, comme  l’autre  , & le  thermomètre  étant  de  nou* 
veau  introduit , le  mercure  relia  à 79°  vers  le  dia- 
phragme, & à 74°  vers  le  balfin.  Dans  cette  expé- 

••  lience,  la  chaleur  vers  le  diaphragme  étoit  diminuée 

• de  i8“,  & dans  le  ballin,  de  21°. 

11  y eut  ici  une  duninution  de  chSleur  dans  le 
fécond  cas,  plus  grande  que  dans  le  premier,  & 
nous  pouvôn^  la  fuppofer  proportionnelle' au  dé- 
croiflement  des  fccultés  Je  l’animal,  relativement 

• au  manque  de  nourriture. 

* Pour  déterminer  jufqu’à  quel  point  les  diffé- 
lentcSj  parties  "des  autres  animaux  oflFroient  divers 
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'degrés  de  chaleur  , je^  fis  les  expériences  fuivanccs  * 
fur  un  chien  vigoureux  & fain. 

Expér.  XX.  La  boule  du  thermomètre  fut 
inttoduite  à deux  pouces  dtf  profondeur  dans  !e 
redum  d’un  chien , & le  mercure  s’éleva  exade- 
ment  à 100®  & demi.  On  ouvrit  la  poitrine  du 
chien,  & ayant  percé  le  ventriçule  droit  du  cœur, 
A:  la  boule  y ayant  été  immédiatement  introduite , 
le  mercure  s’éleva  à 101°  eXadement -,  on  fit  iiti- 
jnédiatement  une  blefllire  dans  la  fubftance  du 
foie,  & la  boule  y ayant  été  inttoduijÿ,  le  mer- 
cure s’éleva  à 100°  îk  trois  quarts.  Elle  fût  im- 
médiatement introduite  dans  la  cavité  de  l’efto- 
mac , & l'élévation  du  mercure  fut  de  101°. 
'Toutes  ces  expériences  furent  faites  dans  peu  de 
minutes. 

Expér.  XXL  Les  memes  expériences  furent 
faites  fur  des  boeufs  j le  mercure  s’éleva  exadement 
à 59°  & demi. 

Expér.  XXII.  On  répéta  ces  expériences  fur 
un  lapin  , & le  mercure  s’éleva  à 99°  &c  demi. 

11  paroît  évidemment,  d’après  les  expériences 
faites  fur  les  fouris  & fur  le  chien , que  chèque 
partie  du  meme  animal  n’a  pas  le  même  degré 
*de  chaleur , & on  en  doit  conclure  avec  raifon 
que  la  chaleur  des  ^rties ^vitales  de  I homme  cft 
plus  grande  que  celle  qu’on  trouve  dans  la  •bou- 
che, le  redum  ou  l’urètre. 
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^ Pour  déterminer  jufqu’à  quel  point  les  ani- 
variation?  de  chaleur  en  pro- 
* portion  de  leur  état  imparfait,  jai  fait  les  expé- 
,xiences  fuivantes  fur  des  oifeaux,  que  je  conlîdère 
gomme  étant  à cet  égard  «u-delTous  des  quadriî- 
■ • pèdes. 

Expér.  XXIII.  J’ai  introduit  la  boule  du 
thermomètre  fucceflîvement  dans  l’inteftin  rei^um 
• de  pluficurs  oies , & j’ai  trouvé  que  le  mercure 
s’élevoit  à io^°  & même  103°  & demi,  & jufqu’à 
iOit°  dans  une  d’elles. 

Expér.  XXI J’ai  fait  la  même  expérience 
fur  différens  coqs  , & le  réfultat  a été  le  même. 

Expér.  XX  V.  Pour  déterminer  fi  la  chaleur 
de  l’oie  étoit  augmentée  quapd  elle  eft  difpofée 
pour  l’incubation , j’ai  répété  la  XXIII'  expé- 
> ricnce  fur  des  oies  qui  couvoient  leurs  Œufs  j dans 
l’une  • le  mercure  s’eft  élevé  à 104°  ; dans  les  aii- 
^ très  à 103*  & demi  ,‘103°  comme  dans  la  XXllI' 
expérience. 

Expér.  XX  VI.  Sous  une  oie  qui  élevoit  ainfi 
le  mercure  à 104° , j’ai  placé  la  boule  d’un  thermo- 
mètre , & j’ai  trouvé  que  la  chaleur  étoit  aufll 
« grande  que  dans  le  redlum. 

Expér.  XX  VII.  J’ai  pris  quelques  - uns  des 
Œufs  qui  étoient  au-delTous  de  la  même  oie , 

■ • dans  Itfqqels  le  pquffin  étoit^déjà  aux  trois  quarts 
formé  ; j’ai  creulé  un  uou  dans  la  coque , & j’y 
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ai  întroduh  boule  du  thermomètre , & j’ai  ■ ■ ' 

trouvé. que  le  mercure  s'élevoir  à 99°  & demi.  '♦»;* 
Dans  quelques-uns  de  ces  œufs , qui  étoiant  fans 
germe  , j’ai  trouvé  la  chaleur  inférieure  de  deux  ' 
degrés  ■,  en  forte  que  l’état  de  vie  dans  les  œufs 
ferr,  à un  certain  point,  à foutenir  leur  propre 
chaleur. 

On  peyr  demander  fi  ces  trois  ou  quatre  de- 
grés de  chaleur  qu’on  trouve  dans  les  oifeaux  de 
plus  que  dans  lès  quadrupèdes , font  pour  l'objet 
de  l’incubation  ; On  trouve  que  la  chaleur  des 
œufs,  qui  efi:  produite  & foutenue  par  la  chaleur, 
n’eft  point  au-defius  du  terme  moyen  des  quadru- 
pèdes , & qu’elle  peut  être  probablement  moindre 
fi  la  chaleur  des  oies  n’a  pas  été  aulli  grande. 

Ayant  trouvé,  d’après  l’expérience,  que  fes  oi- 
feaux avoient  un  peu  plus  de  chaleur  que  ce  qu’on 
nomme  ordinairement  quadrupèdes,  quoique  ce 
ne  foit  pas  certainement  des  animaux  parfaits  , 
j’ai  cru  devoir  continuer  les  expériences  fur  les 
mêmes  principes , & j’ai  fait  de  nouveaux  elTais 
fur  des  animaux  qpi  font  encore  d’un  ordre  in- 
férieur. Ceux  qui  font  au-defibus  des  oiféaux , font 
ceux  qu’on  nomme  ordinairement  amphibies. 

Expér.  XX P^lII.  J’ai  pris  une  v^ère  faine  , 

& j’ai  introduit  le  thermomètre  dans  fon  eftomac 
& fon  anus  ; le  mercure  s’eft  élevé  depuis  5 8° 

( chaleur  de  l’atmofphçre  dans  ’ laquelle  elle  le 
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. ■ trouvoir  ) jiifqu’à  tf8°,  de  forre  que  (janS  une  ac- 

Ann.  1778.  mofphcre  ordinaire,  fa  chaleur  cft  fupérieurc  de 
.Vol.  68.  O 
10  . 

' Expér.  XXIX.  La  vipère  fut  mife  dans  un 
vaiflèau , & celui-ci  dans  un  mélange  à la  tempé- 
* rature  de  io°  -,  après  y avoir  refté  pendant  lo 

minutes,  fa  chaleur  defeendit  à 37°;  on  l’y  laiflà 
dix  minutes  de  plus , & le  mélange  fe  trouvant 
à 13®,  fa  chaleur  fut  réduite  à 3 5°jon  continifa 
encore  dix  minutes  de  plus  , & le  mélange  fut  à 
20°  & fa  chaleur  «31°,  & plie  ne  diminua  point 
au-delà.  Sa  queue  commençoit  à être  glacée,  Sc 
la  vipère  étoit  très  - foible  ; on  peut  remarquer 
queljf  fe  refroidit  plus  lentement  que  plufieurs 
des  animaux  fuivans. 

La  gtenouille , étant  par  fa  ftruéhire  beaucoup 
plus  fcmblable  à la  vipère  qu’aux  oifeaux  ou  aux 
poilTons  , j’ai  fait  les  expériences  fuivantes  fur  cet 
animal. 

Expér.  XXX.  J’ai  introduit  la  boule  du  ther- 
momètre dans  fon  edomac , & le  mercure  s’efl 
arreté  à 44°.  Je^  l’ai  mife  alors  dans  un  mélange 
fioid , & le  mercure  s’eft  abailTé  à 3 1°.  L’animal 
parut  prefque  mort,  mais  il  fe  rétablit  bientôt 
après  ; il  ne  fut  pas  poffiblc  de  diminuer  la  cha- 
leur au-dellous  de  ce  point  fans  faire  périr  l’ani- 
mal. Mais  fon  décroiflement  de  chaleur  fut  plus 
prompt  que  dans  la  vipère,  quoique  Je  mélange 
fût  prefque  le  même. 
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Je  fuis  pafie  enfufte  aux  pôiflbns.  l'i,!'--,' 

Expcr.  XXXI.  J’ai  déterminé  la  température 

1 1.  1.  / X - . „ . Vol.  «I. 

de  1 eau  d un  étang  ou  etoit  une  carpe , & je  1 ai 
trouvée  de  ^5°  & demi.  Je  retirai  alors  la  carpe  ' 
hors  de  l’eau  , ayant  introduit  le  thermomètre 
dans  fon  eftomac,  le  mercure  s’éleva  à 69°  ; de 
forte  que  la  différence  de  température  entre  l’eau 
& le  poifforf , fut  feulement  de  3°  & demi. 

Expér.  XXXII.  Dans  iftie  anguille  , la  cha- 
leur de  l’eftomac , qui  étoit  d’abord  de  37°, 
tomba , après  qu’elle  eut  refté  quelque  tems  dans 
un  mélange  froid , à*3 1°.  L’animal  alors  parut  ' 
mort;  mais  il  étoit  en  vie  le  lendemain. 

Expér.  XXXIII.  Dans  un  limaçon  dont  la 
chaleur  étoit  à 44“ , elle  tomba , après  qu’il  eut 
été  niis  dans  un  mélange  froid  , à 3 1°  j & alors 
l’animal'  fut  glacé. 

Expér.  XXXI  Diverfes  fangflies  ayant  été 
' mifes  dans  une  bouteille , &c  cette  bouteille  ayant 
été  plongée  dans  un  mélange  froid , la  boule  du 
thermomètre  ayant  été  difpofée  au  milieu  de  ces 
fangfues,  le  mercure  s’abaiflâ  à 31°;  & en  con- 
tinuant l’immerfion  affez  de  tems  pour  faire  périt 
ces  efpèces  de  vers,  le  mercure  s’éleva  i , &c  ' ' 

les  fangfues  furent  glacées.  Dans  toutes  ces  ex- 
• périences,  aucune  d’elles  ne  revint  à I4,  vie  quand  • 
en  les  eut  dégelées.  * ' 

Trouvant  que  ces  clafTes  imparfaites  d’animaux 
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*==  éroicnt  capables  de  varier  leur  chaleur  à un  terme 
fixe,  qui  peut  glacer  les  folides  & les  fluides 
quand  ils  font  morts , & non  guère  avant  que  la 
1 mort  s’enfuive  , j’ai  défiré  de  déterminer  jufqu’à 
quel  degré  de  chaleur  l’animal  peut  être  conduit. 

Expér.  XXX  V.  Une  vipère  faine  fut  mife 
dans  une  atmcfphtre  de  l'oS®  , & l’y  ayant  laiiTée 
fept  minutes  , on  trouva  que  la  chaleur  de  l’ani- 
mal, dans  l’eftomac  l’anus,  étoit  de  92°  & 
demi , & cette  chaleur  ne  put  point  s’élever  au- 
delà  de  ce  terme.  La  même  expérience  fut  faite 
fur  des  grenouilles , ptefqu’sivec  le  même  fuccès. 

Expér.  XXX  L ne  anguille  étoit  trcs-foi- 

ble , & fa  chaleur  étoit  à 44°  , qui  étoit  prefque 
*Ia  température  de  l’atmofphcre  ; elle  fut  mife’ dans 
de  l’eau  365“  pendant  quinze  minutes,  & en 
l’examinant,  je  la  trouvai  au  même  degré" de  cha- 
leur que  l’eau. 

Expér.  XXX  f^ll.  Une  tanche  dont  la  cha- 
leur étoit  de  41®,  fut  mife  dans  de  l’eau  à ^5", 
& on  l’y  laifla  dix  minutes  -,  la  boule  du  thermo- 
mètre étant  introduite  dans  l’eftomac  & le  rec- 
tum, le  mercure  s’éleva  à 5 5°., Ces  expériences 
furent  répétées  prefque  avec  le  même  fuccès. 

Pour  déterminer  fi  l’état  de  vie  a la  faculté  de 
réfifler  à la  chaleur  &c  au  froid  dans  ces  claffes 
d’animaux , j’ai  fait  des  elTais  comparatifs  entre 
ceux  qui  font  morts  ou  en  vie. 
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Expcr.  XXXVIII.  Je  pris  une  tanche  vi- 
vante & une  autre  morte , & une  anguille  vivante 
& une  autre  qui  étoit  morte,  & je  les  mis  les 
unes  & les  autres  dans  l’eau  chaude  ; elles  reçu- 
rent toutes  la  chaleur  avec  la  même  promptitude, 
& quand  elles  furent  mifes  dans  le  froid , celles 
qui  étoient  vivantes  & celles  qui  étoient  mortes 
fe  refroidirent  .ésalement  vire. 

J’ai  long-tcms  foupçonné  que  le  principe  de 
vie  n’étoit  pas  entièrement  borné  aux  animaux 
& aux  fubflances  animales  douées  d’une  organi- 
fation  vifible  &c  du  mouvement  fpontané;  mais 
i’ai  Conçu  que  le  même  principe  exiftoit  dans  les 
fubftances  animales  , privées  d’une  organifation  ap- 
parente du  mouvement,  où  il  n’y  avoir  fim- 
plement  que  la  faculté  de  la  confcivation. 

J’ai  été  conduit  à ces  notions  il  y a ro  ans , 
en  tirant  des  deffins  dé  l’acfiroilTement  du  pouilin 
dans  le,progrès  de  l’incubation.  J’ai  alors  obfervé 
qqp  toutes  les  fois  qu’un  œ«f  cft  couvé,  le  jaune 
(qui  n’efr  point  diminué  dans  le^tems  de  l’incu- 
bation ) étoit  ' toujours  parfaitement  doux  jufques 
vers  la  firf,  & que  la  partie  du  bîanc  de  l’œuf 
qui  n’eft  point  employée  à l’accroÜTement  de  l’ani- 
pial,  quelques  jours  avant  que  l’œuf  (bit  éclos  , 
étoit  parfaitement  douce  , quoique  l’un  & l’autre 
foient  confervés  dans  une  chaleur  de  103°,  dans 
l’œuf-d’une  oie  pendant  trois  femaines , & dans 
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■ celui  d’un  canard  pendant  quatre.  Mais  j’ai  obferv^ 

Ann.  1771.  que  fi  un  Oeuf  n’étoir  point  éclos,  cet  œuf  de- 
Yol.  6$.  putj-jjje  prefque  dans  le  meme  teins  que  * 

les  autres  fiibftances  animales  mortes. 

Pour  déterminer  jufqu’à  quel  point  le  pincipc 
de  vie  des  œufs  peut  foutenir  d’autres  épreuves  , 
j’ai  fait  les  expériences  fuivantes.  , 

Expér.  XXXIX,  Xai  fait  d’abord  glacer  un 
. œuf,  & je  l’ai  enfuite'fait  dégeler.  Par  ce  pro- 
cédé,'j’ai  cru  que  les  facultés  préfervatives  de 
l’œuf  avoient  été  détruites;  j’ai  mis  alors  cet  œuf 
dans  une  mixture  troide  avec  un  autre  œuf  frais, 
& la  différence  dans  la  congélation  a voit  été  de 
fept  minutes  8c  demie  , l’œuf  frais  prenant  beau- 
coup plus  de  teins  pour  fe  ^eler.  * 

Expér,.  XL.  Un  œuf  ûrais  fut  mis  dans  uiw 
atmofphère  froide  en^e  17“  8c  15°;  il  em- 
ploya environ  demi  - heure  pour  fe  geler.  Mais 
• quand  il  fut  dégelé  8c  qu’il  fut  mis  dans  une  at- 
molphcre  de  25°,  il  fe  géla  dans  un  efpace  di 
tems  deux  fois  moindre.  Cette  expérience  a été 
• plufieurs  fois  répétée  avec  prefque  le  mciçe  fuccès. 

Pour  déterminer  la  chaleur  comparative  entre 
un  œuf  vivant  8c  un  œuf  mort,  8c  pour  déter- 
miner auflî  fi  l’œuf  vivant  devoit  être  fournis  aux 
mêmes  loix  que  les  animaux  imparfaits , j’ai  fait 
les  expériences  fuivantes. 

Expét,  XLI.  Un  œuf  frais  8c  un  autre  œuf 
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<511*1  avoir  éxé  glacé  & dégelé  furent  mis  dans  un 
niéhnge  froid  de  i5°i  celui  qui  avoir  été  gc^é 
vint  auflî-tôt  à }z°  , Sc  commença  aulTi-tôt  à s’ai- 
flcr  & à fe  congeler.  L’œuf  frais  tomba  à 2j“& 
demi , Sc  dans  1 5 minutes  apres  celui  qui  étoit 
mort , il  s’éUva  à 3 2° , & il  commença  .à  s’enflet 
& à fe  glacer. 

Le  réfultat  de  cette  expériente,  cft  que  l’œuf 
frais  étoit  dans  le  cas  des  expériences  faites  ci- 
.dclTus  fut  la  grenouille , l’anguille  , &c.  où  l’éqt 
de  vie  permettoit  à la  chaleur.de  diminuer  de 
2"  oa  3°  au-dclTous  du  terme  de  congélation  , & 
alors  il  réfiftoit  à un  décroilTement  ultérieur  \ 
mais  les  facultés  de  la  vie  éfoient  confumées  par 
cette  exertion , & alors  les  parties  fe  glaçoient  de 
meme  que  les  autres  fubftanccs  animales  mortes. 

Il  doit  pàroître  par  ces  expériences  qu’un  œuf 
frai*  a le  pouvoir  de  rélîftet  à la  çhaleur,au  froid, 
à la  puttéfaéUon , de  même  que  plufieurs  autres 
animaux  imparfaits,  & il  e(I  plus  que  polllble  que 
ce  pouvoir  provienne  du  meme  principe  dans  les 
uns  & les  autres. 

Il  paroîr  auili , pat  quelques-unes  de  ces  expé- 
riences , que  les  animaux  plus  imparfaits  font  ca- 
pables d’eprouver  une  variation  de  chaleur  5c  de 
froid  très  confidérable , non  fuivant, l’étendue  de 
Ja  chaleur  5c  du  froid  du  milieu  qui  les  envi- 
ronne 5c  dans  lequel  ils  vivent,  mais  fuivant  le 
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degrë  du  fircrid  qui  eft  capable  d’altérer  les  partiel 
'•dans  un  état  de  mort,  au-deflbus  duquel  la  fa- 
culté de  la  vie  ne  peut  s’étendre.  Car  toutes  les 
fois* que  le  froid  les  amène  -à  ce  degré,  la  faculté 
d’engendrér  la  chaleur  a lieu  jufqu’à  ce  que  la^ 
vie  difparoifle  ; alors  l’animal  fe  gèle , & il  eft  im- 
médiatement ‘ fgfceptible  d’un  degré  quelconque 
de  firoid. 

D’après  ces  circonftances  de  ces  animaux  impat- 
'fàirs,  fur  lefquels  j’ai  fait  des  expériences  en  va- 
riant (î  facilement  la  chaleur , nous  pouvons  con- 
clure que  cette  chaleur  n’eft  pas  auilî  eflcntielle 
à la  vie  en  eux  que  dans  les  plus  parfaits , quoi- 
qu’elle foit  elTentielle  à plufieurs  de  leurs  opéra- 
tions , ou  à c^  qu’on  peut  appeler  les  adions  fe- 
condaires  de  la  vie  | telles  que  la  .digeftion  des 
alimcns  (i)  & la  propagation  de  leur  efpèce,  qui 
demandent  le  'plus  grand  pouvoir  que  l’animal 
puilTe  exercer , fur-tout  la  dernière  ; & comme 
la  plupart  des  plus  parfaits  de  ces  animaux  impar- 
faits »font  ordinairement  occupés  à la  première  , 
nous  pouvons  fuppofcr  que  leur  chaleur  eft  telle 
que  l’adion  de  la  vie  la  demande , quoiqu’il  ne' 
leur  {bit  pas  aufll  elTentiellement  néceilaire  à ce 


(i)  Je  ne  fiiurois  déteminet  quel  point  cette 

idée  peut  s’étendre  aux  poilTons, 


» 
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degré  qui  produit  la  propagation  (i)  j c’en  pour-;  ' 
quoi  toutes  les  fois  que  les  animaux  imparfaits  yoi.  V».** 


(i)  Juiqu'à  quel  point  la  chaleur  animale  eA-elle  dim^ 
nuée  dans  les  animaux  plus  parfaits,  quand  cesaâions  fëcotw 
daires  ne  font  pas  nécelTaires , comme  dans  la  chauve- . 
fouris , le  hérHTon , l’ours , &c.  t c’efl  ce  que  je  n’ai  pu 
déterminer , n’ayant  pas  eu  occaCon  d’examiner  les  ani- 
maux dans  leur  état  involontaire.  Les  loirs  font  dans  ua 
état  moyen  entre  les  volontaires  & les  involontaires,  & 
nous  trouvons  que  la  chaleur  efl  diminuée  quand  les 
aajons  ne  font  pas  vigoureufês  ; & d’après  une  vue  gé- 
.nérale  iùr  cet  objet,  il  paroîtra  qu’un  certain  degré  de 
chaleur  dans  l’animal  e(l  nécelTaire  pour  la  digeflJon  , 

S:  qu’une  chaleur  nécelTaire  aura  lieu  fuivant  la  nature 
de  1 animal.  Unq  grenouille  digérera  fës  alimens  quand 
fa  chaleur  efl  à (îo®  , mais  non  quand  elle  efl  à ou 
à 40*  > & il  efl  très-probable  que  lorfque  latchaleur  d’un 
ours  ,'d’qp  hérilTon,  d’un  loir,  d’une  chauve-fouris,  &c. 
efl  réduite’ à 70®,  75®  ou  80®,  ils  perdent  leur  faculté 
de  digérer , ou  plutôt  que  le  corps  dans  un  pareil  degré 
de  froid  n’a  point  d'influence  fur  l’eftomac.  L’exemple 
des  abeilles  fait  voir  que  les  animaux , i un  certain  degré  * 
.de  chaleur , doivent  toujours  avoir  de  la  nourriture.  La 
conflruaiofl  d’une  abeille  efl  très-femblable  à celle  d’une 
mouche,  d’une  guîpe  , &c.  Une  mouche,  une  guêpe 
peuvent  bien  éprouver  une  diminution  de  chaleur  comme 
dans  le  poiflôn , le  fêrpent  lans  perdre  la  vie  ; mais  une 
abeille  ne  le  peyt  point;  c’eft  pourqt^i  l’abêillc  efl 
— obligée  de'  confèrver  fi  chaleur  à ce  haut  point,  qu’on 
’ peut^  appeler  chaleur  de  la  digeflion  , maie  non  celle  de 
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font  dans  un  degré  de  froid  fi  bas , qu  il  affoiblic 
leurs  fàculrés  &c  les  rend  incapables  de  remplir 
les  premières  'de  ces  allions  fccondaires , ils  de- 
viennent en  quelques  points  involontaires  &c  ref- 
tent  dany  un  état  de  torpeur  durant  le  degré  de 
froid,  qui  a toujours  lieu  durant  quelque  partie 
de  l’hiver  dans  les  contrées  que  nous  habitons  , 
& la  nourriture  de  tels  animaux  en  général  n’étant 
pas  produite  dans  la  faifon  du  froid , on  peut  en 
tirer’ une  autre  rajlbn  de  leur  engourdiflcment. 

Les  circonftances  de  leur  chaleur  qui  peut  s’a- 
baiflet  jufqu’au  point  de  la  congélation  ou  un  «peu 
au-delïous , 5c  alors  devenir  ftationnaire , 5c  celles 
où  fe  trouve  l’animal  de  ne  point  pouvoir  fou- 
tenir  la  vie  longtems  dans  un  beaucoup  plus  grand 
degré  de  froid , expliquent  pourquoi  ces  animaux 

cherchent  eft  hiver  des  abris  convenables.  C’eft  ainli 

^ ♦ • 

qu’on  voit  les  crapauds  percer  la  terre,  le» grenouil- 
les vivre  fous  de  grands  rochers , les  limaçons  cher- 
cher des  abris  fous  des  pierres  6c  dans  des  trous , les 
poifTons  s’enfoncer  dans  les  eaux  profondes , lieux 
qui  font  tous  en -général  au-dclTus  du  point  de  con- 
gélation dans  nos  gelées  Ics'plus  fortes  /cependant 


la  propagation  ; c’eft  pour  cela  que  leur  prévoyance 
a’étend  contr^un  pareil  froid,  qui  peut  les  priver  meme 
de  leur  chaleur  de  digeüion , Il  elles  manquent  d’alhnens 
pour  la  maintenir. 


le 
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le  froid  eft  quelquefois  fi  rigoureux  , qu’il  tue 
pluficurs  de  ces  animaux  dont  les  habitations  ne 
font  pas  en  fureté. 

Quand  la  gelée  eft  plus  vive  fc  plus  longue 
qu’à  l’ordinaire , ou  dans  les  contrées  dans  lef. 
quelles  l’hiver  eft  toujours  rigoureux , il  y a en 
général  de  la  neige  , & l’eau  fe  glace.  Les  avan- 
tages qui  proviennent  de  ces  deux  circonftauces 
font  très  - remarquables  ,^puifque  la  neige  fert 
comme  d’une  efpcce  de  couverture  à la  terre, 

& la  glace  à l’eau  (i). 

■ ' 

(i)  La  neige  & la  glace  lônt  peut-être  les  plus  mau- 
vais conduâeurs  de  toutes  les  fubflances  connues.  En 
premier  lieu  , elle'  ne  permettent  jamais  que  leur  cha- 
leur s'élève  au  - delTus  du  point  de  congélation , de  ' 
Ibrte  qu'il  ne  peut  fe  tranfmettre  aucun  degré  de  chaleur 
à travers  la  neige  & la  glace  à 31°;  par  ce  moyen  elles 
deviennent  une  barrière  ablblue  à toute  la  chaleur  qui 
excède  ce  degré  ; mais  ils  font  conduâeurs  d'une  chaleur 
au-delTous  de  3 1®.  Peut-être  que  cette  propriété  diminue 
en  proportion  que  la  chaleur  décroît  fous  cette  partie. 

Dans  l’hiver  de  1776,  il  furvint  une  gelée,  & la  üir- 
face  de  la  terre  étoit  dans  cet  état  ^ mais  il  tomba  aulfi 
beaucoup  de  neige  pendant  plufieurs  femaines  ; l'atmof- 
phère  étoit  alors  à 15°,  mais  ce  froid  ne  s’étendit  point 
à la  furface  de  la  terre , puisqu’elle  dégéla  , & que  la 
terre  retint  une  chaleur  de  54°,  dans  laquelle  les  haricots 
& les  'pois  peuvent  végéter. 

La  même  choie  a eu  lieu  dans  l’eau  d’un  étang  oü 

j4nnt.  & Phjf,  anim. 
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Ann.  177*.  pyj  jgj  animaux  celés , dans  la  vue  de  rechercher 
Vol.  «I.  , ° , 

s’il  eft  pollîble^de  rétablir  l’aéUon  de  la  vie  par 

le  dégel , ont  été  faites  fur  des  animaux  de  toute 
• cfpcce  , &c  comme  je  n’ai  jamais  vu  la  vie  fe  réta- 

blir par  le  dégel , j’ai  défiré  de  voir  jufqu’à  quel 
point  leurs  parties  avoient  la  meme  propriété  que 
le  corps  entier  à cet  égard,  fur-tout,  comme  on 
^ a dit,  que  les  parties  d’un  homme  pouvoient  être 

gelées  &:  enfuite  fe  rétablir.  'C’eft  dans  cette  vue 
que  j’ai  fait  les  expériences  fuivantes  fur  un  ani- 
mal du  même  prdre  que  l’homme. 

En  janvier  1777,  je  fis  un  mélange  de  fel  Sc 
de  glace  jufqu’à  ce  que  le  froid  fût  au  point  de 
O ; pat  un  des  côtés  du  vaifleau,  je  fis  un  trou,  • 
à travers  lequel  j’introduifis  l’oreille  d’un  lapin. 
Pour  faire  celTer  le  plus  promptement  polTîble  la 
chaleur,  cette  oreille  étoit  tenue  entre  deux  pièces 


la  Hirface  de  l’eau  étoit  glacée  â une  épaiilêur  confidé- 
rable;  une  grande  quantité  de  neige  tomba  & couvrit  la 
g)ace  ; la  chaleur  de  l’eau  étoit  loutenue  , & dégéla  la 
glace,  Si  la  neige  à fa  furface  inférieure  (e  trouva  mtlce 
avec  l’eau. 

La  ch.aleur  de  l’eau  fous  la  neige  étoit  de  3 s®,  & le* 
pi^ilTons  y vivoient  très- bien. 

Il  feroît  digne  de  l’attention  d’un  philofophe  de  recher- 
cher la  caufe  de  la  clialeur  de  la  terre , & d'après  quai 
principe  elle  fe  maintient , &c. 

« 
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pLntes  de  fer  qui  s’avançoient  dans  le  mélange  Vf 

Cecte  partie  de  l’oreille  projettée  dans  le  vailTeau 
devint  roide,  Sc  quand  on  la  coupa  elle  ne  faigna  ' 
point. 

L’oreille  refta  dans  le  mélange  près  d’une  heure  ; 
quand  elle  fut  ôtée , elle  dégela  bientôt  te  com- 
mença àfaignerj^e  devint  très-fouple , de  ma- 
nière à fe  replier  fur  elle  - même , ayant  perdli 
■ fon  rcircrt  naturel  ; une  heure  après  qu’elle  eut 
été  retirée  du  mélange,  elle  devint  chaude, 
cette  chaleur  augmenta  à un  degré  conlîdérable , 
pendant  que  l’autre  oreille  perfévéra  dans  fon  état 
ordinaire , & même  qu’elle  commença  à s’epaiflir. 

Le  jour  fuivant  l’oreille  dégelée  étoit  encore 
chaude , Sc  deux  jours  après  elle  confervoît  en- 
core fa  chaleur  6;  fon  épailfeur , ce  qui  continua 
quelques  jours  après. 

Environ  une  femaine  après , le  mélange  étant 
le  même  que  le  précédent,  j'introduifîs  les  deux 
oreilles  du  meme  lapin  à travers  le  trou , Sc  je  les 
fis  geler  ; celle  qui  étoit  faine  cependant  fc  gel» 
la  première , probablement  .parce  qu’elfe  étoit 
beaucoup  plus  froide  dès  le  commencement.  • 

Quand  elles  furent  retirées  , elles  dégelèrent  l’une 
& l’autre,  Sc  aufli-tôt  elles  s’échauffèrent;  mais 
l’oreille  fraîche  s’épailTît  comme  1 autre  1 avoir  fait 
auparavant. 

Le  23  février^i777  , j’ai  répété  ces  expériences. 

X 2 
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J’ai  fait  geler  l’oreille  d’un  lapin  blanc  jufqu’à  ce 
qu’elle  vînt  aulli  dure  Qu’une  planche.  Elle  fut 
plus  long-tems  à dégeler  que  dans  les  expériences 
précédentes,  Sc  beaucoup  plus  long-tems  à s’é- 
chauffer i cependant  dans  deux  heures  elle  devint 
un  peu  chaude,  6c  le  jour  fuivant  elle  écoit  tres- 
chaude  & épaiffe.  0, 

Au  printems  de  l’année  177^ , j’obfervai  que 
les  coqs  que  q’avois  à la  campagne  avoient  leurs 
{prêtes  molles  avec  le  rebord  ifni , &c  qu’elles  n’é- 
toient  pas  audi  étendues  qu’auparavant,  paroiffanc 
comme  fi  on  en  avoit  coupé  la  moitié.  Ayant 
recherché  la  caufe  de  cet  effet , mon  domeftique 
me  dit  que  c’étoit  ordinaire  durant  les  fortes  ge- 
lées. Il  obferva  aulll  que  les  crêtes  étoient  en 
partie  mortes , & qu’enfin  il  en  étott  tombé  une 
portion  -,  il  me  dit  aulll  que  la  crête  d’un  autre 
coq  étoit  entièrement  tombée  -,  c’eft  ce  que  je  ne 
pus  voir  par  moi-même,  parce  quelle  avoit  été 
brûlée  par  accident.  J’attribuai  naturellement  cec 
effet  à ce  que  ces  crêtes  avoient  été  gelées  par 
la  rigueur  du  froid , Sc  que  par-là  la  vie  avoir 
été  perdue  dans  cette  partie.  J’ai  tâché  de  con- 
firmer par  l’expérience  la  folidité  de  ce  raifonue- 
ment. 

J’ai  tâché  de  faire  geler  la  crête  d’un  très-jeune 
coq  (qui  étoit  d’une  étendue  confidérahle) , mais 
je  ne  pus  que  faire  geler  les  rebords  ( ce  qui  s’é- 
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tendit  à un  deini-pouce  ) ; le  coq  étant  volumi- 
neux Sc  plein  de  chaleur  réfilla  au  froid.  Les  par- 
ties gelées  devinrent  blanches  & dures,  & lorfque 
je  viifs  à en  couper  èn  petit  morceau,  le  fang 
ne  coula  pas , & Tanimal  ne  donna  aucun  ligne 
de  douleur.  J’introduills  dans  le  mélange  froid  un 
de  fes  fanons , qui  étoit  large  & mince  ; il  fiiC 
gelé  promprertient  j mais  en  faifant  dégeler  la 
crête  & le  fanon , ils  s’échauffèrent  l’un  & l’autre 
& furent  d’une  couleur  de  pourpre,  ayant  perdu 
leur  tranfparence  qu’avoient  les  autres  parties  de 
la  crête  & du  fanon.  La  blellure  de  la  crête 
faigna  alors  abondamment. 

La  crête  & le  fanon  fe  rétablirent  parfaitement 
dans  refpace  d’environ  un  mois.  Leur  couleur  na- 
turelle fe  rétablit  à-peu-près  comme  dans  les  au- 
tres parties  faines , en  augmentant  par  degrés  juf- 
qu’à  l’entier  rétabliflément  de  ces  parties. 

Il  y avoir  une  différence  marquée  dans  les  effets 
entre  ces  volatiles , dont  je  foupçonnai  que  les  re- 
bords des  crêtes  avoicnt  été  gelés  dans  l’hiver  de 
177^,  & être  tombés.  La  feule  raifon  de  cette 
différence , me  paroiffoit  être  que  dans  ces  oifeaux 
ces  parties  avoient  refté  fi  long-tems  gelées,  que 
le  refte  de  la  crête , qui  ne  l’étoit  pas , avoir  eu  le 
tems  de  s’enflammer,  & avoir  produit  une  fépa- 
xation  des  parties  gelées , comme  dans  les  parties 
gangrénées , & qu’avant  le  dégel  la  féparation 
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— ny  avoir  écé  fi  complcttemcnt  protliiirc , tjuc  les  par- 
'77*-  tics  avoieiit  manqué  d’un  point  d’appui  ultéricuiT. 

Comjne  on  affirme  avec  confiance  que  les  poif- 
fons  font  fouvent  gelés , &c  qu’ils  font  rappelas  de 
nouveau  à la  vie,  Sc  comme  je  n’ai  jamais  réuffi 
dans  aucune- des  expériences  de  cette  forte  fur  un 
poiflbn  entier,  j’ai  fait  quelques  expériences  par- 
ticulières fur  cette  clafle  d’animauj , & j’y  ai  été 
conduit  pour  avoir  trouvé  une  différence  marquée 
dans  mes  expériences  fur  le  corps  entier  de  l’indi- 
vidu , &:  fur  les  parties  feules  des  animaux  d’un 
ordre  plus  parfæt. 

J’ai  fait  geler  la  queue  d’une  tanche  (auflî  haut 
que  l’anus  ) , qui  devint  auffi  dure  qu’une  plan'- 
elle  3 quand  clic  fut  dégelée,  cette  partie  fut  plus 
blanche  qu’à  l’ordinaire,  & quand  elle  fe  mouvoir, 
toute  la  queue  de  la  tanche  fe  remuoit,  comme 
formant  une  feule  pièce , & la  terminaifon  de  la 
partie  gelée  paroiffoit  fe  mouvoir  comme  par  une 
articulation. 

' Le  même  jour  je  fis  geler  les  queues  de  deux 
dorades , qui  devinrent  auffi  dures  qu’un  morceau 
de  bois  j elles  furent  mifes  dans  l’eau  froide  pour 
dégeler  , elleî  parurent  d’abord  pendant  quelques 
jours  être  en  bon  état  ; mais  cette  partie  de  la 
queue  qui  avoit  été  gelée , ffavoit  pas  fa  couleur 
naturelle,  Sc  la  nageoire  de  la  queue  étoit  comme 
déchirée.  Environ  trois  femaines  après , l’extérieur 
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fe  détacha  de  toute  la  partie  gelée,  la  queue  de-  *= 
vint  plus  légère,  de  forte  que  le  poilTon  étoit  fuf- 
.pendu  perpendiculairement  dans  l’eau  -,  les  poiflbns 
perdirent  prefqu’entièrement  leur  mouvement , & 
ils  finirent  pat  périr.  L’eau  dans  laquelle  ils  étoienc 
confervés , étoit  l’eau  de  rivière , renouvelée  cha- 
que jour,  & à la  quantité  d’environ  fix  gallons 
(vingt-quatre  pintes  mefure  de  Paris). 

' Je  fis  de  nouveau  des  expériences  fur  un  autre 
ordre  d’animaux  er.core  inférieur , par  exemple , 
fur  les  vers  de  terre  ordinaires. 

Je  fis  geler  pour  un  terme  fixe  tout  un  ver  de 
.terre  ordinaire  ; quand  il  fut  dégelé , il  fut  par- 
faitement mort. 

Je  fis  geler  la  partie  antérieure  d’un  autre  ver 
de  terr^  ; mais  le  ver  en  entier  mourut. 

Je  fis  geler  la  partie  poftérieure  d’un  autre  ver 
de  terre;  la  partie  antérieure  conferva  la  vie  , & 
fe  fépara  de  la  partie  motte. 


Note  du  Tradufleur.  M.  Hunier  , dans  la  fuite  de 
fon  Mémoire  , rapporte  ‘d’autres  expériences  qu’il  a faites 
litr  les  végétaux  relativement  à leur  chaleur  refpedive  j 
mais  je  crois  devoir  les  fupprimer  ici  d’autant  mieux , 
que  je  dois  me  borner  dans  ce  volume  à ce  qui  Ci  rap- 
porte feulement  à l’économie  animale. 
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Remarques  fur,  la  circulation  du  fang  ^ telle 
qu'on  l'obferve  avec  un  misrofcope  folaire  à 
la  queue  du  léi^ard  d'eau  ; par  le  révérend 
M.  Henri  Miles  ; communiquées  par  une 
lettre  écrite  à M.  Jean  Eûmes  , membre  de  • 
la  focieté  royale. 

* — ! J’avois  vivement  défiré  de  trouver  une  occafion 

Ann,  174c.  (J’oljfcrver  la  circulation  du  fan"  au  moyen  du 
Vol.  4«.  w , 

ir.  microfcopc  , & dans  cette  vue  je  m etois  procure- 

quelques  gotigeons  que  je  gardai  deux  mois  dans 
l’eau , cet  hiver , attendant  un  jour  favorable  j 
mais  je  ne  réuHis  pas  au  gré  de  mes  défirs,  quoi- 
que j’en  vilfe  affez  pour  me  convaincre  que  c’é- 
toit  un  objet  digne  de  recherches  en  choififlane 
mieux  ^l’objet  de  mes  obfervations  ; car  je  trou- 
vai que  les  nageoires  du  poifl'on  étoient  d’une  na- 
ture cartUagineufe , qu’elles  avoient  peu  de  vaif- 
, féaux  , Sc  que  ces  vaifleaux  étoient  très-petits;  mais 
le  lacerius  aquaticus  de  Ray  , ayant  une  queue 
qui  paroiflbit  plus  fouple  & d’une  fubftance  plus 
charnue  5c  abondante  en  vaifleaux  fanguins,  me 
parut  très-propre  à cet  objet.  M’en  étant  procuré 
un  d’une  couleur  très-légère  A:  prelquc  tranfparent, 
je  le  mis  dans  un  tube  de  verre  d’un  calibre 
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exaftement  fulfifant  pour  le  recevoir.  Plus  le  tube  • 

eft  petit  J mieux  cela  vaut , pourvu  qu’il  puilTe 
recevoir  ce  petit  animal  fans  le  blefler.  Quand,  Part.  u. 
j’ai  eu  fixé  le  tube  dans  le  corps  du  microfcope, 
j’ai,  trouvé  exaélement  le  foyer  avant  de  difpofet 
le  microfcope  dans  le  tube  qui  reçoit  & renvoie 
les  rayons  du  foleil  à l’animal,  &c  ayant  rendu  la 

chambre  aufiTi  obfcure  qu’il  étoit  polfiblc , j’ai  joui  , , 

de  la  perfpcélive  la  plus  amufante.  • ' 

Dans  les  grands  vailTeaux , le  mouvement  pa- 
roît  égal  à celui  d’un  courant  d’eau  qui  efi  poulTé 
hors  d’un  vailfeau  par  un  air  condenfé.  On  ne 
peut  point  obferver  la  forme  des  globules  du  làng  ' 

qui  paroilTent  tous  confondus  ; ce  courant  forme  , 

continuellement  les  réflexions  de  lumière  les  plus  I 

beaux  \ mais  dans  les  plus  petits  vailTeaux  & les 
parties  les  plus  libres  de  taches,  j’ai  vu  pluTfieurs 
• fois  des  globules  d’une  figure  oblongue,  fembla- 
bles  à des  œufs  de  fourmi , gliflans  les  uns  après  < 

les  autres  , quelquefois  éloignés,  d’autres  fois  rap-  . 

^ prochés  & joints  enfemble  ; mais  je  n’ai  jamais  j 

pu  les  voir  divifés  en  d’autres.  Je  ne  me  rappelle 
point  avoir  jamais  vu  les  globules  approcher  de 

cette  forme , en  examinant  la  circulation  à l’or-»  ♦ ' I 

dinaire,  mais  ici  chaque  objet  eft  amplifié  à un  . ' 

tel  degré , que  le  moindre  éloignement  de  la  ‘ 

forme  fphérique  eft  manifefte.  Une  autre  choie 
que  j’ai  obfervée  plus  d’une  fois  avéc  plailir  , c’ell  ^ 
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~ ^ ^uc  les  globules  railenrjfloienc  par  degrés  leur? 

'*VoI  quelques  endroits , £c  qu’ils  pa- 

' Pârl  II!  roi^ïoien:  enfin  être  ftationnaires.  Dans  un  inftanc 
un  de  ces  globules  parut  comprimé , & enfuite  , 
comme  s’il  eût  été  forcé  à travers  un  léger  paflage  ^ 
il  reprît  fa  forme  précédente  , Sc  palfa  avec  une 
grande  vîtelTe. 

Mais  le  phénomène  le  plus  remarquable , étoit 
la  fornie  & le  fingulier  mouvement  de  quelques- 
uns  de  ces  globules  près  l’extrémité  du  bord  de 
la  queue  j ils  reflembloient  exactement  à une  très- 
. petite  grenouille  pour  la  figure  & le  mouvement  j 

* Us  alloient  çà  & là  comme  à la  pourfuite  de 

quelque  objet  ; ils  fe  portoient  à droite  ou  à 
gauche  , 5c  quelquefois  fembloient  rebrouifer  un 
peu  ou  revenir  en  arrière , comme  je  l’ai  vu  à 
l’égatd  des  animalcules  de  l’infufion  du  poivre. 

Je  foupçonnai  d’abord  que  ce  pouvoir  être  des 
animaux  contenus  dans  l’eau  d’où  le  lézard  venoic 
■ . de  fortir  , êc  qui  étoient  reliés  dans  le  tube  fur  la  j 

queue  ; mais  en  l’examinant  je  vis  que  cette  queue  | 

étoit  sèche , & en  effet  ce  petit  animal  étoit  hors  I 

de  l’eau  depuis  plus  de  demi-heure , Sc  il  avoir  < 

. été  tenu  dans  mes  mains , ce  que  j’avois  fait  fans 

lien  craindre , & il  avoir  été  bien  féché  ; je  luis 
donc  certain  que  ces  apparences  tenoient  aux 
vailléaux  du  petit  animal , quoique  je  n’aie  pas 
cependant  la  témérité  de  faire  entendre  que  ces 
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glcbu!cs  étoiciK  des  animalcules  réels;  car  je  pré- 
fume que  la  figure  & le  mouvement  peuvent  être 
expliqués  , fans  fuppofer  autre  chofe  que  des  glo- 
bules du  fang  par  l’état  naturel  de  ce  même  fimg, 
& par  quelque  altération  dans  l’état  du  vailTeau 
lui-même  ; le  fang , à la  vérité , paraifiToic  (lagnant  ; 
mais  je  foumets  cela  au  jugement  de  ceux  qui 
font  bien  verfés  dans  la  fcience  de  l’hydroftati- 
que. ...  11  me  vint  dans  la  tète  que  j’avois  vu 
une  goutte  d’eau  procéder  d’une  femblable  ma- 
nière lorfqu’elle  defeend  fur  une  furface  polie  Sc 
sèche  (comme  un  plateau  de  verre  tenu  per- 
pendiculairement ),  & en  l’examinant  de  nouveau , 
je  reconnus  que  cette  goutte  s’avançoit  comme 
dans  une  forte  de  conduit , d’une  manière  analogue 
au  mouvement  des  globules  fufdits.  Dans  la  cir- 
culation du  fang , quelquefois  un  courant  fe  di- 
ïige  vers  une  branche  du  vaifleau  pendant  long- 
tems  ; alors  il  cefle  & pafle  dans  une  autre  branche, 
en  laiflant  la  première  vide , mais  cette  dernière 
branche  vient  enfuite  à fe  remplir  ; oeft  ce  que 
j’ai  vu  fucccfiîvement  pendant  plufieurs  minutes. 

Mais  je  dois  rapporter  ici  quelques  difficultés 
que  j’ai  rencontrées. 

D’abord  il  n’eft  point  aifé  de  faire  fortir  ce  petit 
animal  de  fon  élément  froid  , & de  l’expofer  aux 
rayons  réfléchis  du  foleil  quand  ils  font  conver- 
gens,  quoiqu’à  une  certaine  diftance  du  foyer; 
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j ' car  j’étois  obligé  de  faire  ufage  d’un  miroir,  à 
Vol.  lu  ‘ caufe  de  la  pofition  du  foleil  ; j’ai  tâché , à la 
r»tc.  II.  vérité , de  faire  l’expérience  fans  cette  précaution  , 
mais  je  trouvai  que  les  rayons  diredts  du  foleil 
étoienr  trop  chauds.  Une  autre  difficulté  eft  que 
ie  tube  eft  trop  «pais,  & qu’il  peut  être  fali  pat 
la  queue  de  l’animal  ; par  conféquent  cela  de- 
• mande  du  rems  &;  de  la  patience  -,  mais  de  la 
manière  dont  je  l’ai  vu , c’eft  la  perfpeâive  la 
plus  amufante  dont  j’aie  jamais  joui.  J’efpcre  que 
je  pourrai  moi-même  éloigner  quelques-unes  des 
difficultés,  fi  Dieu  me  donne  la  fanté  , & la  cir- 
conftance  favorable  de  la  faifon  d’été. 

J’ai  oublié  de  dire  que  le  fang  avoit  paru  un 
peu  décoloré , mais  ce  n’eft  que  comme  il  paroît 
l’être  quand  on  l’examine  à l’ordinaire.  Le  tube 
avec  la  lentille  qui  recevoir  les  rayons  du  foleil, 
étoit  exaélement  parallèle  avec  l’horizon , & per- 
pendiculaire au  plan  du  paravent  qui  lecevoit 
l’image. 
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Article  VIII.  • 

Obfervations  fur  quelques  caufes  de  l'excès  de 
mortalité  des  mâles  fur  celle  des  femelles;* 
par  M.  J.  Clarke  y D.M.,  médecin  de  l'hô- 
pital des  femmes  en  couche  à Dublin  ; Com- 
muniquées par  le  révérend  Richard  Price  y 
membre  de  la  fociété  royale  , par  une  lettre 
à M.  Charles  Blagden , fecrétaire  de  la 
meme  fociété.  ' 

Monsieur, 

J’ai  reçu , il  y a quelque  tems , les  lettres  & 
le  regiftre  de  M.  Clarke,  médecin  de  l’hôpital 
des  femmes  en  couche  à Dublin.  Elles  contien-  p,it.  il 
neni  quelques  détails  qui  me  paroilTent  devoir 
être  communiqués  à la  fociété  royale. 

Les  obfervations  qui  ont  été  ftites  fur  les  loix 
qui  préfidenr  à la  mortalité  de  l’efpcce  humaine , 
prouvent  que.  celle  des  mâles  excède  celle  des  * 
femmes  dans  prefque  tous  les  périodes  de  la  vie, 
fur-tout  dans  l’âge  avancé,  & que  cet  excès  a 
fur-tout  le  plus  lieu  dans  les,grandes  villes  &c 
dans  les  portions  de  là  vie  humaine  les  moins 
naturelles  les  ^its  que  je  vais  vous  communi- 
quer répandront  quelque  lumière  fur  cet  objet. 
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!=~n  Le  fœtus  mâle  demandant  plus  de  nutrition  que 
le  fœtus  femelle , parce  qu’il  eft  plus  volumineux , 
Put.  IL*  ^ raifon  étant  plus  facile  à blellêr 

dans  l’accouchement,  il  vient  moins  heureufe- 
ment  au  monde , & cela  arrivant  plus  ou  moins 
* en  proportion  de  la  vigueur  & de  la  bonne  con- 
formation de  la  mère  , on  doit  le  voir  plus  fou- 
vent  dans  les  fituations  où  la  plus  grande  délica- 
tefle  des  formes  & les  déviations  de  l’état  naturel 
furviennent.  La  vérité,  en  un  mot,  femble  être 
que  tout  état  de  débilité  dans  l’un  ou  l’autre  pa- 
* rent , doit  afièder  le  plus,  la  produéUon  du  fexe  , 

qui  demande  la  texture  la  plus  volumineufe  & la 
plus  forte  j & comme  un  pareil  état  eft  plus  fré- 
quent dans  les  grandes  villes  & les  fociétés  poli- 
cées, l’excès  de  mortalité  des  mâles  doit  être 
aufli  plus  grand  dans  un  pareil  féjour.  C’eft  la 
raifon  que  j’avois  donnée  de  cette  circonftance  de 
la  mortalité  humaine , avant  de  recevoir  la  lettre 
de  M.  Clarke  , qui  a fait  naître  de  nouvelles  dif- 
fîculrés. 


Première  lettre  de  M.  Clarke  au  révéren_d 
M.  Price. 


MonsieVr,  . 

• ^ 

Dans  votre  utile  Traité  fur  les  annuités,  vous 
remarquez  qu’on  a obfervé  que  l’auteur  de  la  na- 


» 
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turc  a pourvu  à cc  qu’il  naquît  plus  de  mâles  t < 
<juc  de  femelles , à raifon  de  la  grande  deftrudUon  Ann.  1784^ 
occafionnéc  pat  les  guerres  ou  autres  caufcs. . j|* 

Peur-être  a-t-«n  oblêrvé , avec  plus  de  raifon , que 
l’objew  de  cette  provifion  eft  la  foibleflc  parti- 
culière, ou  la  délicateffe  de  la  conftitution  des 
mâles , qui  les  rend  plus  lujets  à la  mortalité  ; 
ce  qui  rend  par  conféquent  nécelTaire  une  plus 
grande  multiplication  de  ce  fexe , pour  qu’il  fe 
t.ouve  en  proportion  avec  l’autre.  Et  en  outre  , 
vous  remarquez  ailleurs  pat  les  faits  rapportés  à 
la  fin  de  votre  quatrième  eflai,  qu’il  y a une  dif- 
férence entre  la  mortalité  des  mâles  & des  fe- 
melles , mais  que  toutefois  vous  obfervez  qu’il 
peut  être  douteux  que  cette  différence , aullî  dé- 
favorable aux  mâles , foit  naturelle , 8c  qu’il  y a 
des  faits  qui  prouvent  qu’on  a lieu  de  former 
ces  doutes.  Apres  avoir  établi  un  nombre  de  faits 
très-fatisfaiCins  de  cette  forte , vous  remarquez 
<jue  la  conclufion  en  eft  manil’efte , qu’ils  fem- 
blent  montrer  affez  que  la  vie  humaine  dans  les 
mâles  eft  pluscouite  que  dans  les  femelles,  feule- 
ment en  conféquence  des  caufes  accidentelles , ou 
de  quelque  débilité  pa||ÿ|jlière  qui  a lieu  dans 
les  fociétés  policées  & corrompues  , & fur-tout 
dans  les  grandes  villes. 

. Quelles  font  ces  caufes  accidentelles , ou  com- 
ment cette  débilité  paiticulicie  eft  produite  8c 
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l opère  î ce  font  là  des  queftions  qui  me  paroüTcn^ 
hautement  intércflantes  &:  curieufes.  J’ai  employé 
par  conféquent  de  grands  foins  à examiner  & à 
difpofer  un  regiftre  très  exad  Sc  t*cs-érendu , de 
forte  que  j’efpère  qu’il  fera  propre  à répandre  quel- 
que lumière  fur  ces  quellions.  Comme  c’ed  à 
l’exaétitude  des  regiftres  modernes  que  nous  devons 
originairement  les  faits  en  queftion , je  conçois 
<jue  c’eft  par  la  meme  manière  feulement  que 
nous  ferons  en  état  d’en  donner  des  explications 
fâtisfaifantes. 

Quant  au  regiftre  que  je  vous  envoie  , je  vous 
prie  d’obfervet  qu’il  a été  tenu , dès  fon  com- 
mencement, pat  un  homme  d’une  exaéfi'ude  ex- 
trême (un  des  fous-greffîers  des  comniunesj,  Sc 
que  comme  les  pauvres  femmes  leurs  enfans 
étoient  obligés  de  palTer  dans  fon  cabinet  avant 
de  fortir  de  l’hôpital , fa  pofition  ne  permertoic 
point  qu’il  fût  trompé.  Il  expofe  tout  ce  qui  s’eft 
paflé  dans  l’efpace  de  i8  ans  fur  plus  de  20,000 
cas  j nombre  qui  doit  paroître  fufhfant  pour  en 
tirer  quelques  conféquences  génér«les , Sc  des  con- 
clufions  aftez  bien  fondées.  Quoique  mes  raifon- 
nemens  fut  ces  o’ojetSij^%  patulfcnt  pas  très- con- 
cluons Sc  mes  calculs. parfaitement  exaéfs,  cepen- 
dant je  me  flatte  que  ces  faits  ne  vous  en  feront 
pas  moins  agréables  ni  moins  utiles.  , 

Je  crois  qu’on  peut  aftîrmer  avec  alTurance, 
• que 
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<jue  l’anaromie  n’a  point  découvert  jufqu’ici  au-  - r- 
cune  difFérencc  interne  entre  l’économie  animale 

Vol.  7«. 

du  mâle  ôc  de  la  femelle , qu’on  piiilTc  fuppoler  paj;. 
expliquer  la  différence  de  mortaliré  plus  fpécia- 
" lement  dans  le  premier  période  de  la  vie  ; & ce 
période  ( ce  qui  mérite  d’être  particulièrement  re- 
marqué ) eft  celui  durant  lequel  les  chances  contre 
la  vie  du  mâle  font  les  plus  grandes.  'C’eft-  un  fait 
• d’obfervation  Ordinaire,  que  les  mâles,  toutes 
choies  d’ailleurs  égales,  prennent  un  plus  grand 
développement , foit  dans  l’utérus , foit  dans  les 
périodes  fubféquents  de  leur  accroiflemente  con- 
féquemment  ils  doivent  avoir  plus  de  difficultés 
Sc  éprouver  plus  de  fouffrances  & de  fatigues  à 
l’heure  de  leur  nailfance.  Suivant  cela,  les  accou- 
cheurs inftruits  pat  l’expérience  favent  que  quand 
il  y a une  difficulté  conlidérable  à l’expulfion  du 
fœtus  (par  exemple,  dans  toutes  les  différentes 
efpèces  d’accouchemens  laborieux  ) , ils  ont  plus 
d’efpoir  de  fauvet  la  vie  d’un  fœtus  femelle  que 
d’un  mâle.  C’eft  fur  ce  principe  que  nous  pou- 
vons expliquer  ce  que  notre  regiftre  concourt 
avec  d’autres  à prouver,  c’eft-à-dite , que  parmi 
les  fœtus  qui  nailfent  morts , il  y en  a près  de  la 
moitié  de  plus  de  mâles  que  de*femelles.  Les  na-, 

<uralilles  conviennent  que  la  tête  du  fœtus  hu- 
main eft  plus  volumineufe  en  proportion  du  refte  , 
du  corps  que  celle  de  tout  autre  animal , & j« 
jinat.  & Ph^f-  anitn.  \ 
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* '•  ' • " crois  qu’il  eft  certain  qu’aucun  animal  ne  met  air 

^Vol  foetus  avec  autant  de  difficulté,  de  dou- 

tvf>  U.  1®“*^  ^ danger  que  la  femme.  Maintenant, 
comme  on  fait  que  la  tête  contient  un  des  organes 
les  plus  importans  du  corps  à la  vie,  il  eft  trcs- 
raifonnablc  de  fuppofer  que  toute  atteinte  addi- 
tionnelle qui  lui  eft  portée  durant  l’accouchement, 
peut  produire  des  effets  très  - graves  fur  tout  le 
fyftême.  Ces  effets  peuvent  n’être  pas  toujours  . 
immédiats  ; ils  peuvent  opérer  en  affoibliffant  la 
conftitution  du  mâle  de  manière- à le  rendre  plus 
proprj  à être  affeèté  par  toute  caufe  occafionnelle 
de  maladie , auftl- tôt  après  fa  naiffance , il  peut 
être  auffi  par-là  moins  propre  à lutter  contre  une 
pareille  caufe.  On  peut  demander  comment  cela 
peut  s’appliquer  à la  différence  de  mortalité  des 
grandes  villes  & des  campagnes?  La  réponfe  à 
cette  queftion  eft  manifefte  : c’eft  que  dans  les 
grandes  villes  le  rachitis , lés  écrouelles  & autres 
maladies  qui  affedent  les  os  & qui  produifent  des 
vices  de  conformation  fubféquenr  dans  le  fexe 
féminin  , font  plus  fiéquens  dans  les  grandes  villes 
' que  dans  le  féjour  falubre  des  campagnes. 

Il  y a une  autre  circonftance  qui  peut  contri- 
buer à produire  Ktat  de  débilité  dont  nous  par- 
lons : c’eft  que  comme  la  texture  du  mâle  eft 
naturellement  conftituée  de  manière  à le  deftiner 

f 

à un  plus  grand  acctoifTement  de  volume , il  eft 


Diqitized  by  Google 


PhYJ.  humaine  en  particulier.  3 39 
nécclTaire  qu’ii  parvienne  dans  Tutérus  plus  de 
nourriture  pour  le  développement  du  mâle  que 
pour  celui  de  la  femelle.  Le  défaut,  à cet  égards 
provenant  de  la  délicatelT^de  la  conllitution  ou 
des  maladies  de  la  mère , doivent  être  plus  nui- 
libles  au  mâle.  Et  quoique  les  fœtus  mâles  aient 
été  aflèz  heureux  pour  échapper  à ravortemenc 
& aux  périls  de  l’accouchement , il  eft  probable 
qu’ils  font  plus  difpofés  à un  état  de  langueur 
dans  le  cas  de  maladie , ou  qu’ils  meurent  dans 
un  période  fubféquent , pat  l’imprelllon  des  eau* 
fes  nuifibles  à leur  ftruélute,  originairement  dé- 
tériorée. Relativement  à une  perfonne  peu  ‘ac- 
coutumée à traiter  des  matières  de  phyfiologie, 
ce  railbnnement  peut  paroître  un  peu  obfcur  •, 
il  peut  auflî  être  un  peu  éclairci  par  la  confidé- 
ration  que  la  nourriture  du  fœtus , après  la  naif- 
fance , a été  pourvue  par  la  nature.  Suppofons 
que  chaque  mère , dans  les  grandes  villes , fou 
obligée -d’allaiter  &c  de  nourrir  Ton  propre  enfant 
fans  le  fecours  de  tout  potage  ou  bouillie , ôc 
que  chaque  mère  dans  les  campagnes  voilînes  en 
falTe  de  même.  Sut  les  premières , il  n’y  aura  pas 
peut-être  une  bonne  nourrice  fur  cinq,  & parmi 
les  dernières,  il  n’y  en  aura  pas  une  mauvaife 
• fur  dix.  On  peut  aifément  imaginer , d’après  cela  , 
la  différence  de  mortalité  qui  doit  s’enfuivre  poux 
les  mères  Sc  pour  les  enfans  qui  font  dans  ces 
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C"  ' ■ ■ pofitions  fi  différenres , &c  que  les  enfans  •nûleî 

Ann.  i7S«.  expofés  à plus  de  fouffrance  que  les  femelles. 
Vol.  7«.  r r 1 r j 

tui.  II.  Nous  voyons  que  quand  une  femme  a conçu  des 
jumeaux  , Sc  qu’elle  a deux  fœtus  à nourrir  dans 
l’utérus  au  lieu  d’un , la  femme  & les  fœtus  font 
particulièrement  en  danger  ; les  chances  font  au- 
delTus  de  quatre  fur  un  , plus  contraires  pour  elle 
que  pour  une  femme  qui  ne  porte  dans  fon  fein 
qu’un  fœtus,  & d’environ  deux  à un  contre  fon 
accouchement  (i). 

Petmettez-moi  de  fixer’un  peu  plus  votre  at- 
tention fur  les  faits  qui  fe  rapportent  aux  jumeaux'j 
ils  font  curieux  Sc  fingulicrs,  en  meme  tems  qu’ils 
fervent  à confirmer  quelques-uns  des  raifonnemens 
"précédens.  Près  de  la  moitié  des  jumeaux  périt  bien- 
tôt, & près  d’un  tiers  vient  mort  au  monde  : Sc 
pourquoi  cela  î Ce  n’feft  point  parce  qu’ils  trouvent 
de  plus  grandes  difficultés  à leur  naifiance,  au 
contraire  , c’eft  un  fait  connu  qu’étant  beaucoup 
plus  petits  que  les  autres  fœtus,  l’accouchement 
en  eft  plus  facile.  Cela  ne  vient-il  pas  d’une  nour- 
riture reçue  avec  plus  d’épargne  , ce  qui  les  rend 
plus  expofés  à perdre  la  vie  que  le  fœtus  lorf- 
qu’il  eft  feul  ; Sc  lorfqu’ils  viennent  en  vie  au 
• monde,  ils  ont  moins  de  force  pour  fe  foutenir 


(t)  Comparez  les  confcquences  7*  & 14*,  & *3* a 

dans  les  extraits  joints  ci-deObut. 


« 
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à travers  tous  les  accidens  du  premier  période  de 
l’âge. 

Il  eft  digne  d’obfervation  que  quoiqu’on  trouve 
double  le  nombre  des  jumeaux  qui  meurent  ou 
qui  naiflênt  morts , quand  on  le  compare  à celui 
des  cnfans  uniques , cependant  la  proportion  des 
jumeaux  mâles  qui  périflent  à celui  des  femelles  , 
eft  moindre.  Il  périt  feulement  un  cinquième  de 
plus  de  mâles  que  de  femelles , Sc  feulement  un 
tiers  de  plus  naît  dans  un  état  de  mort  j au  lieu 
que  parmi  les  cnfans  uniques , dont  la  mortalité 
proportionnelle  eft  une  fois  moindre,  un  qua- 
trième de  plus  de  mâles  périt , 8c  près  du  double 
naît  dans  un  état  de  mort.  A quoi  donc  attri- 
buerons-nous cette  diminution  de  mortalité  en 
faveur  des  jumeaux  mâles  ? Il  eft  probable  que 
quant  à leur  cerveau  & à leur  fyftême  nerveux , 
ils  ont  moins  à foufFrir  durant  laccoucbcment  à 
raifon  du  volumC  de  leurs  têtes , qui  eft  plus  petit 
que  celui  des  fœtus  uniques.  Si  je  ne  craignois 
d’être  trop  long,  je  pourrois  vous  offrir  plufieurs 
! preuves  plaufibles  fur'‘cet  objet;  mais  je  crois 

quelles  feroient  fiiperflucs  pour  vous.  Il  refte 
i feulement  une  circonftancc  relativement  à la  pro- 

; portion  des  fexes , que  je  ne  puis  palTer  fous 

, filence.  Nous  voyons  une  fageffe  manifefte  dans 

la  création  d’un  plus  grand  nombre  de  mâles  que 
de  femelles.  Mais  pourquoi  cette  proportion  dif. 
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e"'.r;rs;  fcte-t-elle  dans  les  différentes  campagnes  & les  dif- 
Apn.^  i7l«.  gifçntjs  pofitions  de  lieux , & pourquoi  y a-t-il  un 
far(.  U.  dix-fcptième  de  plus  de  mâles  parmi  les  fœtus 
ûniqucs  qifè  parmi  les  jumeaux  î Ce  font  là  des 
«|ueftions  que  je  laiffe  à décider  aux  philofophes 
qui  entendent  mieux  la  théorie  de  la  génération 
que  je  ne  le  fais.  Quoi  qu’il  en  foit , je  fuis  con- 
vaincu que  la  majorité  en  faveur  du  fexe  mâle 
eft  plutôt  détruite  que  les  écrivains  ne  femblent  le 
croire.  Si  les  bornes  de  cette  letfrc  pouvoient  me 
le  permettre , je  crois  que  je  prouverois),  par  les 
propres  données  de  M.  Short,  que  la  majorité 
des  mâles  eft  détruite  long-tcms  avant  l’âge  nu- 
bile ; mais  je  me  bornerai  à une  ou  deux  obfer- 
vations  fur  le  regiftre  qui  eft  fous  nos  yeux.  Si 
la'moitié  des  enfans  qui  naiftent  dans  cet  hôpital 
meurt  avant  trois  ans  , comme  on  le  compte  pour 
les  grandes  villes  ; & fi  fur  la  perte  d’un  peu  plus 
d’un  tiers  de  cette  moitié  , une  majorité  de  1177 
eft  réduite  à 48}  par  une  perte  de  94 , comme 
le  montre  le  jregiftre , il  eft  très-évident  que  par 
la  mort  des  deux  tiers  reftans , une  majorité  fera 
en  faveur  du  fexe  féminin.  11  eft  manifefte  qu’une 
remarque  fur  les  jumeaux  fortifie  cette  fuppofi- 
tion  y car , parmi  eux  , au  lieu  d'un  cinquième  , 
il  y en  a une  moitié  qui  naiffent  morts  , d’où  U; 
s’enfuit  qu’il  y aune  majorité  pour  les  femelles. 
Od  peut  objeâei  que  les  mâles  ne  font  point  dans  * 
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une  fi  grande  proportion  à i egard  des  femelles  , 

Sc  que  par  conféquent  on  ne  peut  pas  attendre  ’’*** 
qu’ils  confervent  leur  majorité  fi  long-tems  ; mais 
il  y a un  dix-feptième  de  moins  de  mâles  de  pro- 
duits , au  lieu  qu’on  a déjà  montré  qu’il  y a une 
beaucoup  plus  grande  proportion  entre  les  morts 
, des  fœtus  uniques  & des  jumeaux  contre  les  pre- 
miers Sc  en  faveur  des  derniers. 

Voilà  ) Monfieur , un  léger  expofé  de  mes  fèn- 
timens  fur  cet  objet.  J’ai  pris  la  liberté  de  vous 
l’adrefier  fans  formalité,  comme  à un  homme 
bienveillant  pour  tout  membre  de  la  république 
des  lettres.  Je  me  croirai  heureux  fi  mes  opinions 
font  conformes  aux  vôtres , ou  fi  je  puis  contri- 
buer à accélérer  vos  recherches. 

Je  fuis  avec  refpeél.  Sec. 

* Joseph  ClarIce. 


'A  l’hôpital  des  'femmes  en  couche , à Dublin , ce  9 
Juin  1781. 

Seconde  Lettre  du  doSeur  Clarke  au 
révérend  M.  Price. 

Dublin,  Il  oôlobre  17S1. 

Encouragé  par  l’approbation  que  vous  avez 
donnée  à ma  première  lettre , je  prendrai  la  li- 
berté de  mettre  fous  vos  yeux  d’autres  faits  ulté- 
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rieurs  , Sc  des  obfervations  que  vous  jugerez,  j’eC- 
père , être  encore  un  fupplémcnt  de  quelque 
importance. 

Dans  la  vue  de  fixer  jurqu’à  quel  point  les 
conjectures  précédentes  étoient  bien  fondées,  8c 
de  déterminer  avec  une  ^us  grande  précifion  les 
différences  les  plus  remarquables  entre  le  fexe 
mâle  & l’autre  fexe  dans  l’enfance,  je  commençai 
au  mois  de  juillet  dernier  de  pefer  quarante  en- 
fans  , vingt  de  chaque  fexe , & de  prendre  les 
dimcnfions  de  leurs  têtes.  Au  mois  d’août  & de 
feptembre  je  répétai  les  memes  expériences  deux 
fois,  en  choifilfant  des  enfans  qui  paroilToient  ar- 
rivés au  dernier  terme  de  la  geftation , & en  les 
prenant  indifféremment  à mefure  qu’ils  venoient 
au  monde. 

Je  les  pefai  tous  peu  d’heures  après  la  naif- 
fancc,  avant  qu’ils  eulfcnt  pri?  aucune  nourriture, 
8c  avant  que  les  purgatifs  eulfent  le  teins  d’opérer. 
Pour  cet  objet, -je  fis  ufage  d’une  petite  romaine 
de  poche , propre  à pefer  de  petits  poids  de 
quelques  livres , quelle  -tient  fufpendus  avec  affez 
d’exaClitude.  A cette  romaine  étoit  attaché  un  fac 
de  flanelle . dans  lequel  les  enfans  étoient  d’abord 
mis  nuds  ; mais  je  trouvai  cela  incommode  -,  les 
nourrices  n’avoient  pas  toujours  le  tems  de  m’ai- 
der , & les  mères  craignoient  que  leurs  cnfqps  ne 
i’embumafTent  par  l’aCUon  du  froid,  ,‘e  fus  donc 
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(obligé  de  les  pefer  avec  leurs  vcremens , Sc  feu-  ^ 

lement  d’en  ôter  une  certaine  quantité  , fuivant 
qu’ils  en  étoient  plus  ou  moins  furchargés.  Quel-  U, 
que  inexaélitude  que  ce  procédé  ait  introduite 
quant  au  poids  réel  des  enlans,  elle  ne  peut 
qu’avoir  influé  très-peu  fur  leurs  poids  compara- 
tifs, ou  fur  les  différences  entre  les  deux  fexes, 
que  je  cherchois  à connoître. 

Pour  mefurer  leurs  tètes , j’ai  fait  ufage  d’un 
ruban  peint  ou  vetniffé , divifé  en  pouces , en  demi 
& en  quart  de  pouce.  Le  vernis  a produit  le  bon 
e£Fet  de  prévenir  que  la  longueur  d’une  pareille 
mefure  ne  fût  Bicilement  altérée  par  les  variations 
dans  l’humidité  de  ratmofplicre  , &c.  & d’ailleurs 
elle  a peu  ou  point  d’élafticité.  Dans  cette  partie 
. de  l’expérience , je  puis  avtfir  la  prétention  d’une 
grande  exaélitude.  Je  pris  d’abord  la  plus  grande 
circonférence  de  la  tête , depuis  la  partie  la  plus 
proéminente  de  l’occiput  autour  des  fîrus  fron- 
taux i fecondement  la  dimenfion  tranfverfe , 
depuis  la  partie  fupérieure  Sc  antérieure  d’une 
oreille  , en  paffant  au  - deffus  de  la  fontanelle  , 
jufqu’à  la  partie  analogue  de  l’autre  oreille.  Ces 
• dimenfions  me  parurent  les  plus  propres  à fournir 
des  données  pour  déterminer  les  volumes  refpec- 
tifs  du  cerveau  dans  les  différens  fexes.  Voici  les 
réfultats  que  j’ai  obtenus  fur  trois  expériences,  faites 
chaque  fois  fut  vingt  individus  de  chaque  fexe. 
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I & en  prenant  un  terme  moyen.  Le  poids  des  foctuf 
Atin.  i7«<.  mâles  s’eft  trouvé  de  7 livres  5 onces  7 gros  -,  la 
circonférence  de  leurs  têtes  de  14  pouces-,  les  di- 
menüons  d’une  oreille  à l’autre  de  7 pouces  Sc 
un  quart.  Le  poids  des  foetus  femelles  a été  évalué 
à é liv.  1 onc.  6 gros  -,  la  circonférence  de  leurs 
têtes  à 1 3 pouces  cinq  huitièmes , & les  dimen- 
lîons  d’une  oreille  à l’autre  » de  7 pouces  & deux 
neuvièmes. 

Ayant  remarqué  que  les  proportions  relatives 
entre  les  deux  fexes  revenoient  au  même  pendant 
trois  fois  avec  tant  d’uniformité,  & obfervant 
qu’elles  correfpondoient  de  très -près  avec  quel- 
ques expériences  faites  pour  différens  objets  , pat 
feu  M.  Rœderer  de  Gottingue , je  ne  crus  pas 
devoir  pouffer  plus  Ibin  mes  recherches  à cet 
égard. 

On  peut  remarquer  au  total  que  la  différence 
de  poids  entre  le  mâle  & la  femelle , peut  être 
portée  à environ  9 onces  ou  près  d’un  douzième 
du  poids.  Dans  la  circonférence  des  têtes , il  y a 
une  différence  de  près  d’un  demi  - pouce , c’eft 
d’un  vingt-huitième  ou  trentième  du  poids , & la 
même  proportiçn  d’un  vingr-huitième  fe  trouve  ' 
auffi  dans  la  dimenfion  tranfverfe.  Il  eft  évident 
que  comme  le  paffage  offeux  à travers  lequel  les 
enfans  doivent  paffer  , eft  d’une  certaine  capacité 
déterminée , ft  leurs  têtes  font  aulli  incomprefix- 
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blcs  que  celles  des* adultes,  la  différence  d’un  ^ ‘ 
demi-pouce  dans  le  volume  leur  deviendra  fouvcnt 
flinefle.  Par  la  compredibilité  de  leurs  tètes  ce-  Pan.  U; 
pendant,  la  difficulté  peut  être  tellement  fur- 
jnontée  dans  les  femmes  bien  conflituées.  On  n’a* 
pas  fait  affez  d’attention  jufqu’ici  aux  effets  qu’une 
telle  comprefllon  du  cerveau  pouvoir  produire. 

, En  comptant  les  foetus  qui  pèfent  tkpuis  cinq 
livres  & demie  à fix  livres  & demie , ou  fix  livres 
pour  le  poids , & depuis  fix  livres  & demie  )uf- 
qu’à  fept  livres  8c  demie , ou  fept  livres  pour  le 
poids  , afin  d’éviter  les  fradions  , je  trouve  que  le 
nombre  des  mâles  & des  femelles , difpofés  fui- 
vant  leurs  poids  eft  dans  l’ordre  fuivant  : 

Mâles  , Femelles  , 

» • 

4,5.<f,  7,  8,J,îo.  4, S,  7,8,9,10.  , 

N".o  , 3,  6,^1,  itf,  1,  I.  N°.x,  9,  14,  il,  8,  i,  b. 

Il  paroît  par-là  que  la  majorité  des  mâles  fuit» 
ainfi  ; fept , huit , fix  , cinq  ; pendant  que  celle  des 
femelles  eft  fept,  fix,  cinq,  huit.  De-là  on  doit 
conclure  auffi  les  difpofitions  favorables  de  la  Pro- 
vidence pour  le  fexe  féminin  ; car  quand  il  y a 
des  déviations  du  terme  moyen  , il  eft  remarquable 
é quelles  font  beaucoup  plus  fouvcnt  au  - delTbus 
qu’au-deflus  de  ce  terme.  Dans  120  cas,  il  y a 
feulement  cinq  fœtus  qui  excèdent  huit  livres  & 
demie  pour  le  poids.  On  peut  obfervet  la  même 
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chofe  à l’égard  du  volume  de  leurs  têtes  ; fi« 
feulement  ont  une  mefure  au-deflus  de  1 4 pouces 
& demie  en  circonférence , & Us  font  tous  mâles  i 
cinq  ont  une  mefure  de  1 4 pouces  lie  trois  quarts  , 
& un  feulement  l’a  de  quinze  pouces.'  Quant  aux 
dimenfions  tranfverfcs , elles  ont  excédé  fept  pou» 
ces  & trois  quarts  dans  quatre  fœtus  feulement  ÿ 
la  plus  étendue  a été  de  huit  pouces  & demi  ;j 
d’un  autre  côté , les  déviations  de  ce  terme 
qui  étoient  tres-nombreufes , n’ont  jamais  été  au- 
delTous  de  I Z pour  le  contour  , & fix  & un  quart 
en  rraverî. 

’ Dans  l’année  17J3 , le  dodeut  R œderer  pu- 
blia un  écrit  : de  Pondéré  & longitudine  infan- 
turn  recens  natorum  , dans  le  recueil  des  Mé- 
moires de  la  fociété  royale  de  Gottingue,  dont 
nUuftte  Haller  a été  le  principal  inftituteur , & 
Icfhg-tems  le  préfidcnt.  Dans  cet  écrit*,  il  prouve, 
de  la  manière  la  plus  claire,  par  des  expériences 
inconteftables , l’abfurdité  des  idées  des  accou- 
cheurs , à l’égard  - du  progrès  de  l’œuf  durant  la 
geftation  & le  poids  du  fœtus  après  la  nailTance. 
Il  montre  que  quoiqu’ils  établilTent  le  poids  du 
fœtus  parvenu  à terme  depuis  rz  jufqu’à  14,  & 
meme  16  livres,  il  ell  le  plus  généralement  de 
fix  à fept  livres , & qu’il  excède  rarement  huit 
livres.  Cela  mérite  uneremarque  particulière,  pouc 
deux  laifoDS  ; 1°.  parce  qu’il  fert  à faire  voir  com- 
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bien  on  doit  peu  compter  fur  les  aifertions  des  ■'  , 

■ r • r -1  !•  i> 

auteurs , qui  fe  copient  lervilement  1 un  i autre 
fans  avoir  recours  à l’expérience , meme  dans  les  Pau.  H, 
cas  les  plus  manifeftes  ; & z°.  parce  que  cet  écrit 
a éré  méprifé  par  quelques-uns  des  écrivains  les 
plus  célèbres , & des  profefleurs  de  l’art  des  ac- 
couchemens , qui  vivent  encore.  Quelle  idée  de- 
iVons-nous  avoir  d’un  de  nos  derniers  écrivains 
fyftématiqucs , qui  ( en  nous  difant  qu’il  a pratiqué 
l’art  des  accouchemens  dans  une  ville  capitale 
pendant  vingt  années , & qu’il  l’a  profefle  pendant 
plus  de  douze)  établit,  dans  une  page  de  fon 
ouvrage,  que  le  poids  d’un  fcctus  de  huit  mois 
eft  d’environ  fept  livres,  Sc  qui  dit,  à la  page 
oppofée , que  le  fœtus  à terme  pcfe  depuis  douze 
jufqu’à  quatorze  livres.  ( Traité  des  Accouche-^ 
mens , par  M.  Hamilton.  ) * 

De  vingt -fept  enfans  parvenus  à terme,  pefés 
& mefurës  en  longueur  par  M.  Roederet , fans  au- 
* cune  attention  à la  différence  du  fexe,  je  trouve  que 
dix-huit  étoient  de  fœtus  mâles , & neuf  de  fœtus 
femelles,  & que  le  poids  des  premiers  étoit  de 
feize  livres  & neuf  onces,  & celui  des  derniers 
d’environ  fix  livres  fie  une  once.  Je  ne  làurois  dire 
fl  les  poids  dont  lui  & moi  nous  fommes  fervis  , 
étoient  exaélement  les  memes  ; il  obfetve  qu  il 
s’eft  fervi  de  la  livre  civile  de  Gottingue , que  je 
)Cjois  conlifter  dans  feize  onces  comme  la  mienne  j 
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fc— =ss  mais  je  n’ai  pas  des  données  pour  déterminer  fi 
Hdd.  tjst.  Ponce  germanique  eft  la  meme  que  celle  des  An- 
y»iû  ui  8^°'**  longueur  des  males  , mefurée  par  lui  , 
étoit  d’environ  lo  pouces  Sc  un  cinquième,  & 
celle  des  femelles  d’environ  dix>neuf  pouces  Sc 
dix-fepe  dix-huitièmes.  Il  pefa  aufli  le  placenta  de  , 
vingt-une  femmes  en  couche,  feize  defquelles 
avoient  mis  au  jour  des  fœtus  mâles , & cinq  des 
fœtus  femelles.  Le  poids  des  premiers  étoit  d’une 
livre  deux  onces  Sc  demie  « ôc  celui  des  derniers 
d’une  livre  deux  onces.  Il  paroît  par-là  que  dans 
d’autres  circonfianccs , outre  celles  dont  j’ai  pris 
connoiflance , le  fexe  mâle  & le  fexe  fémfnin  of- 
frent des  diliéïcnces.  J’ai  cru  néceflaire  de  donner 
cet  extrait  de  l’écrit  de  M.  Roederer  , parce  que 
fes  obfervations  & les  miennes  s’éclairent  mutuel-, 
iement , Sc  viennent  à l’appui  les  unes  des  autres» 
Ayant  trouvé  que  les  mâles  fouffrent  jjIus  à la 
naiflàncc  que  les  femelles,  j’ai  défiré  de  connoître 
fi  la  chance  du  rétabliljcment  de  la  mère  étoic  • 
. par-là  affeéfée  de  quelque  manière,  & pour  dé-' 
terminer  cet  objet  j’ai  voulu  revenir  avec  foin  fut 
le  regiftre  ; Sc  j’ai  trouvé  que  fur  214  femmes 
mortes  en  accouchant  d’un  fœms  unique , il  y en 
avoir  50  qui  avoient  mis  au  jour  des  fœms  mâles 
dans  un  état  de  mort,  & ly  de  fœriis  fcineiles 
morts  aurti  à leur  nailTance  -,  qu’il  y avoir  76  inâi-.s 
en  vie  Sc  73  fœtus  de  l’autre  fexe.  Parmi  quin»; 
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jameaux  venus  morts  au  monde  , il  y en  avoir  un  ** 

de  chaque  fcxc  dans  fix  accouchemens.  Six  autres 
femmes  avoient  produit  des  jumeaux  mâles , & p»n,  il 
crois  autres  avoient  produit  des  jumeaux  du  fexe 
féminin.  Tous  ces  jumeaux , deux  ou  trois  ex- 
ceptés , avoient  fuivécu  à la  mort  de  leurs  mères  , 
ce  qui  eft  très-remarquable.  Il  paroîtroit  dans  ce 
cas  que  la  vie  de  la  mère  elk>  principalement  en^ 
danger  dans  les  cas  où  le  volume  de  la  tête  du 
mâle  lui  ôte  la  podlbilité  de  venir  en  vie  au 
monde , foie  pat  les  efforts  de  la  nature  , foie 
par  ceux  de  fart.  Nous  avons  obfervé  que  la  con- 
ception des  jumeaux  e(l  plus  fùnelle  à la  mère  que 
celle  des  foetus  uniques.  Le  poids  pris  fur  iz  ju- 
meaux qui  fe  font  offerts  à moi  en  dernier  lieu, 
s’efl;  trouvé  d’onze  livres  pefant  la  paire.  La  plus 
grande  paire  pefoit  treize  livres , & la  moindre 
huit  livres  Sc  demie.  D’après  des  eflàis  grodlers 
faits  pour  hxçr  le  poids  de  ce  que  contient  l’utérus 
dans  les  cas  de  jumeaux  ou  d’un  fœtus  unique,  r 
je  penche  à croire  qu’ils  font  l’un  à l’autre  comme 
115  efl  à 10  , ou  plutôt  comme  14  8c  demi  eft  à. 

9 & un  quart. 

Je  fuis,  Monfîcur,  avec  refpeèl,  &c. 

Clarke. 
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Extrait  du  Regiftre  de  l'Hôpital  des  Femmes  en  couche  à Dublin  f 
depuis  le  8 Décembre  y jujijuau  31  Décembre  17S4. 


Proportion  des  foetus  mâles  à ceux  de  l’autre  fexe,  de  neuf  à huit. 
Entans  morts  avant  le  lixiemc , dans  le  rapport  de  un  à fix  & demi. 
Entans  nés  morts , le  rapport  cft  d’un  à vingt. 

Femmes  qui  ont  eu  des  jumeaux  dans  le  rapport  d’un  à foixantc. 
Femmes  mortes  en  couche,  une  fur  quatre-vingt-fept. 
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iiXTRAiTS  du  reg'ijlre  confervé  à Vhôp'nal 

deî  fejmuts  en  couche  de  Dublin  , depuis  Vol.  ?<. 
l'année  i’]Sj  jufqu'en  ijSq., 

Le  nombre  des  femmes  accouchées  dans  l’hâ-*  • 
pital  a été  , dans  cet  efpacc  de  tems  , de  15455  : 

• il  en  cft  mort  214.  Le  nombre  deS  mâles  a été 
de  10305;  celui  des  fœtus  femelles  , de  9150; 
ce  qui  fait  un  total  de  19455  pann*  les  accou- 
cheinens  unipares.  16^6  fœtus  mâles  font  morts , & 

1 247  fœtus  fei-jlles.  Il  faut  encore  remarquer  qu’il 
e(I  venu  au  monde  601  fœtus  mâles  dans  un  étac 
de  mort , 3 5 1 fœtus  femelles  ; d’où  il  s’enfuie 

que  relativement  aux  accouchemens  unipares , il 
a péri  en  tout  3 8 5 fœtus , foit  mâles , foit  fe- 
melles , qui  font  venus  morts  au  mondf»  ou  qui 
ont  bientôt  péri  après  l’accouchement. 

Quant  aux  accouchemens  multipares , c’eft-à- 
dire , dans  icfquels  la  femme  a donné  nailTance 
à des  jumeaux  ou  à trois  enfans  à la  fois , il  &UC 
obfetver  i°.  que  le  nombre  ^es  femmes  qui.  ont 
fait  des  jumeaux  parmi  les  accouchées  de  l’hôpi- 
tal , dans  l’intervalle  de  tems  ci-defTiis , a été  de 
331 , & qu’il  en  ell  mort  15.  Parmi  les  enfans 
mâles  qui  ont  furvécu,  on  en  a compté  342  , 
parmi  les  enfans  de  l’autre  fexe,  320;  ce  qui  faic 
un  total  de  661.  On  a compté  iï6  mâles  pro- 
duits par  ces  accouchemens  doubles , qui  ont  péri 
Anat.  & Phvf.  anim,  Z ' 

« 
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après  la  nailTance , & 9 1 enfans  de  l’autre  fexe , 
Vol  quelques  jours  apres  être  nés. 

p««.  IL  Dans  le  réfultat  aulTi  de  ces  accoucheniens  dou- 
bles, on  trouve  29  fœtus  mâles  venus  morts  au 
• monde,  & 20  fœtus  femelles;  ce  qui  fait  un  total 
de  49  , qui , ajoutés  à ceux  qui  ont  peu  furvécu 
à leur  naiflance  , donne  2 5 
' , Voici  maintenant  les  conclulîons  qu’on  peut 

tiret  des*  faits  ci-deflus. 

La  proportion  des  enfans  mâles  à ceux  de  l’autre 
fexe,  eft  à-peu-près  de  17  a 15  ; celle  des  enfans 
morts  en  général  avant  le  feizième  jour  de  la 
naiflance , eft  d’un  fur  fix  & deux  cinquièmes  ; 
celle  des  enfans  nés  dans  un  état  de  mort , eft 
d’un  fur  virtgt  & deux  cinquièmes  ; celle  des  fœ- 
tus mâl^  morts  à ceux  de  l’autre  fexe  qui  fout 
aufli  morts , eft  de  quatre  à trois  ^ celle  des  mâles 
venus  morts  au  monde,  par  rapport  aux  fœtus 
femelles  qui  ont  été  dans  le  meme  cas,  comme 
douze  à trois  ; celle  des  enfans  de  l’un  & de  l’autre 
fexe,  morts  dès  It^  naiflance  ou  peu  de  jours 
après,  par  rapport  à la  fomme  totale  des  enfans, 
eft  comme  un  à cinq  ; celle  des  femmes  mortes 
en  couche  , par  rapport  au  nombre  total  des  ac- 
couchées , eft  comme  un  à quatre-vingt-douze  ; 
celle  des  jumeaux  mâles  à ceux  de  l’autre  fexe, 
venus  aufli  d’un  accouchement  double , comme 
dix-fept  à feize  j celle  des  jumeaux  morts  avant 
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le  feizième  jour  de  la  nailTance,  dans  le  rapport  nsAesM 
de  trois  à dix,  ou  d’un  à trois  & un  tiers;  celle  *'**' 
des  jumeaux  venus  morts  au  monde  , eft  rie  deux 
à vingt-fept  * ou  d’un  à treize  & demi  ; celle  des 
jumeaux  morts  après  la  naüTance,  comparés  aux 
femelles  qui  font  dass  le  même  cas , comme  cinq 
cil  à quatre  ; celle  des  jumeaux  mâles  venus 
mc^ts  au  monde , par  rapport  aut  femelles  qui 
font  dans  le  même  cas , comme  trois  eft  à deux  ; 
celle  des  enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexc  , com- 
parés au  total  des  naüTances , comme  cinq  eft  à « 

treize  , ou  comme  un  eft  à deux  & trois  cin- 
quièmes ; le  nombre  des  femmes  mortes , foit 
en  couche , foit  quelques  jours  après , une  fur 
vingt-deux. 

En  ralTemblant  ■ le  nombre  des  enfans  morts 
avant  la  naiftance  ou  quelques  jours  apres , on 
trouve  parmi  les  mâles  d’un  côté  165^,  & de  ^ 
l’autre  6oz , ce  qui  fait  1158;  6c  parmi  les  en- 
fans* de  l’autre  fexe , 1247  & 3^1»  ce  qui  fait 
J598.  Le  total  des  enfans  nés  morts,  ou  qui 
ont  peu  furvécu , eft , pour  les  mâles  , foit  uni- 
pares , foit  multipares , 2403  ; le  total  des  enfans 
de  l’autre  fexe,  eft  1709,  comme  on  peut  s’en 
alTurer  en  additionnant  les  nombres  dont  on  a 
donné  le  relevé  ci-delTus.  Le  total  des  mâles  ' ■ 

A * 

parmi  les  jumeaux  qui  font  venus  morts  au  monde, 
ou  qui  ont  ^eu  furvécu,  a été  de  145  ; celui  des 

Z A 
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enfans  de  l’autre  fexe  qui  ont  été  dans  le  nicmfl 
cas  , a été  de  1 1 1. 

Il  s’enfuit  de-là  que  parmi  les  accouchemens 
urtipares,  il  eft  né  dans  l’hôpital  10305  mâles,  Sc 
qu’il  en  a péri  2158  ; en  forte  qu’il  en  eft  fort! 
de  l’hôpital  S 047.  Pareilleeient  îl  eft  né  9150 
fnfans  du  fexe  féminin-,  il  en  a péri  1598  ; on 
en  a donc  renvoyé  hors  de  l’hôpital  7 5 5 2 ; la 
balance  donc  en  faveur  des  mâles  eft  de  495. 

Parmi  les  accouchemens , foit  unipares , foit 
multipares,  il  eft  né  106^47  enfans  mâles,  & il 
en  eft  mort  2403  -,  donc  il  en  eft  Ibrti  en  tout  de 
l’hôpital  8244.  De -meme  quant  au  nombre  total 
des  enfans  de  l’autre  fexe  qui  font  dans  le  même 
cas , il  en  eft  né  9470 , & il  en  eft  mort  1709; 
donc  il  en  eft  fotti  de  l’hôpital  77^  i -,  ce  qui  fait 
une  balance  de  483  en  faveur  des  mâles. 

Parmi  les  jumeaux , les  enfans  mâles  ont  été 
au  nombre  de  342,  & il  en  eft  mort  145  j ceux  de 
l’autre  fexe  orrt  été  au  nombre  de  320,  & il  en 
eft  mort  ni-,  pour  les  mâles  jumeaux , on  en  a 
renvoyé  donc  197  hors  de  l’hôpital,  & pour  lés 
femelles  209  ; la  balance  eft  donc  ici  de  12  pour 
le  fexe  féminin.  , ‘ 

Parmi  loïij  enfans  nés,  il  n’y  a eu  vers  la 
fin  de  la  preqJicre  quinzaine , à compter  de  leur 
naiftance , qu’une  balance  de  483  , en  faveur  du 
fexe,  quoique  origioairement  U y du  eût  1177  ; 
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il  y a eu  donc  une  plus  grande  perte  d’enfans 
mâles  au  nombre  de  ^94. 


AeticlE'IX. 

Diverjes  expériences  fur  la  transfufion  du  fang 
d'un  animal  dans  un  autre  ou  dans  l'homme. 

Note  de  rEditeur.  La  transfufîon  a été  fi  célèbre  dans 
le  dernier  fiècle , foh  par  la  fingularité  des  expériences 
qu’on  a tentées , foit  par  reTpoir  qu’on  avoit  conçu  d’y 
trouver  un  remède  contre  une  foule  de  ^anx , & même 
contre  les  progrès  de  l’âge  , qu’il  efi  important  d’en  pren» 
dre  connoifiance.  Je  rapporterai  donc  les  principales  expé-, 
riences  qui  fiint  néceflaircs  pour  faire  connoitre  ceue  mé- 
thode j dont  il  ne  nous  relie  plus  que  le  lôuvenir,  &dont 
on  ne  parle  plus  que  comme  une  de  ces  brillantes  chimère* 
qui  ont  amufé  & trompé  la  crédulité  de  l’homme. 


* L . 


Facilité  de  la  transfufion  du  fang  par  le  moyen 
des  veines  ; par  le  doâeur  Edmond  King , 
un  de  ceux  qui  ont  contribué  le  plus  à per- 
ftüionner  cette  méthode. 


J’ai  pris  un  veau  & unq  brebis  un  peu  gros, 
Sc  apres  avoir  préparé  la  veine  jugulaire  dans  l’un 
& dans  l’autre , j’ai  inféré  mes  tuyaux  8c  mes 
plumes  a foit  dans  la  veine  jugulaire  du  veau  def- 
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U.'"  tiné  à l’émiflîon  du  fang , foie  dans  celle  de  la 
‘«7.  . brebis  deftinée  à la  réception.  J’ai  enfuite  fait 
couler  quarante-neuf  onces  ou  environ  du  fang 
de  la  brebis , avant  de  procéder  à la  transfufion. 
.Voyant  alors  que  -la  brebis  étott  ttcs-foible , & 
que  le  fang  couloir  très-lentement,  j’ai  fermé  la 
veine  de  la  brebis  , & j’ai  ouvert  le  tuyau  adapté  à 
^ la  veine  jugulaire  du  veau  ; j’ai  laiffé  couler  onze 
onces  tle  fang,  pendant  l’efpace  de  quarante  fé- 
condés , dans  un  vafe  : après  cela , j’ai  inféré  le 
tuyau  de  la  veine  du  veau  à celle  de  la  brebis  , 
& le  fang  a ^oulé  ainfi  de  la  veine  du  premier 
animal  dans  celle  du  fécond , pendant  cinq  mi- 
• . nutes  (quoique  plus  lentement  que  les  dix  onces 
qui  avoient  déjà  coulé) , &c  pour  bien  m’alTurer  que 
le  làng  couloir,  je  prenois  fouvent  entre  mes  doigts 
la  partie  de  la  veine  fupérieure  deftinée  à l’émiflîon  , 
& je  fentois  facilement  tous  les  afflux  correlpon- 
dans  dans  la  veine  deftinée  à la  réception,  ce  qui 
telTembloit  aux  pulfations  de  l’artère.  La  transfu- 
fion ayant  ainlî  duré  cinq  minutes , & fuppofant 
que  dans  cet  intervalle  de  tems  la  brebis  avoit 
autant  reçu  de  fang  qu’elle  en  avoit  perdu,  j’ai 
^ fait  ceiTer  l’écoulement  du  fang  du  veau , & j’ai 

fermé  la  veine  de  la  brebis.  Ayant  alors  délié  cette 
dernière  , elle  couroit  & paroilToit  avoir  autant  - 
de  force  qu’elle  en  avoit  avant  l’écoulement  de  fon 
V propre  fang.  Ayant  alors  réfolu  de  vider  jufqu’à 
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la  mort  le  fang  de  la  brebis,  je  la  liai  de  nou- 
veau , & j’ouvris  la  veine  jugulaire  par  laquelle 
j’avois  retiré  précédemment  du  fang.  Ayant  cette 
fécondé  fois  fait  écouler  foixanre  onces  de  ce 
meme  fluide,  elle  tomba  dans  les  convulfions", 
Sc  ayant  encore  pefdu  cinq  onces.de  fang  , elle 
périt  dans  le  même  lieu.  Ayant  été  enfuite'pré. 
parée  par  le  boucher , il  ne  lui  trouva  pas  phis 
de  trois  onces  de  fang  de  relie,  & route  là 
chair  fut  d’une  agréable  blancheur  & très-agréable 
au  goût.  ■ i 

Je  voulus  aulG  facrifiet  le  veau  qui  avoir  déjà 
perdu  dix  onces  de  fang  , comme  jé  l’ai  déjà  dit, 
& je  lui  ouvris  l’artère  carotide , d’où  il  s’écoula 
îj  onces  d’un  fang  d’une  vive  couleur.  Le  bou- 
cher ne  lui  trouva  point  enfuite  plus  de*  trois 
onces  de  fang , & fa  chair  parut  plus  blanche 
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qu’elle  n’a  coutume  de  l’ctre  lorfqu’on  tue  les 
veaux  fuivant  la  méthode  ordinaire. 

J’ai  retiré  plus  de  .quarante-cinq  onces  de  fang 
de  la  veine  jugulaire  d’une  brebis  moindre  que 
la  précédente;  lorfque  j’ai  vu  qu’elle  étoit  très-  ^ ■ 

foible.  & qu’il  ne  paroiflbk  plus  qu’on  pût  la  . r 

làuver  fans  lui  fournir  un  nouveau  fang  , j’ai  fait 
la  transflifion  de  la  veine  jugulaire  d’un  veau 
dans  la  veine  jugulaire  de  cette  brebis , pendant 
l’efpace  d’environ  fept  minutes,  Sc  j’ai  penfé  que 
la  brebis  avoit  par  cette  voie  reçu  plus  de  fang  • 
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tmÊiamsm  qu’elle  n’en  avoit  perdu.  Cela  fait , je  l’ai  livrée 
Mai  i«7.  à elle-incme;  elle  fe  porta  contre  un  chien  de 
**  ■ charte  pendant  trois  ou  quatre  fois  avec  impé- 
tuofité , & elle  ne  paroirtbit  avoir  éprouvé  aucun 
changement  par  l’expérience  qu’on  venoit  de  faire 
’fùr  elle.  Cette  brebis  Eit  renvoyée  dans  les  pâ- 
turages, où  elle  eft  reliée  cnfuirc  bien  conflituée 
& bien  portante.  Le  veau  étoit  beaucoup  plus 
gros  que  la  brebis  ; on  lui  tira  le  fang  jufqu’à 
.extinélion , c’eft-à-dire , qu’apics  en  avoir  fourni 
par  la  transhifion  à la  brebis,  on  lui  en  tira  en- 
core fbixante-  fept  onces.  La  brebis  en  avoit  perdu 
quarante-cinq  onces , d’où  il  faut  conclure  que  le 
,vcau  en  avoit  perdu  cent  douze  onces. 

I I. 

Autre  expérience  fur  la  transfufion  , faite  par 
, ' M,  Cûxe;  cette  expérience  avait  conftflé  à faire 
paffer  du  fang  d'un  chien  galeux  dans  un 
autre  chien  bien  portante 

J’ai  acquis  un  chien  de  campagne  d’une  fta-^ 
* ,1  turc  médiocre,  tout  galeux,  & apres  lui  avoit 

donné  un  peu  de  lait  & de  fiomage , j’ai  préparé 
la  veine  jugulaire  comme  on  a coutume  de  pré- 
parer l’artère  carotide  d’un  animal  qu’on  delline 
à la  tranfmirtion  du  làng  dans  un  autre  animal, 
^ je  me  fuis  feulement  piopolé  de  déterminer 
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par  l’expérience  l’infeéHon  qui  en  réfultcroit  pour  ' 
cet  autre.  Alors  j’ai  feulement  un  peu  ferré  le  cou  i 

du  chien  galeux,  pour  rendre  plus  rapide  le  cours 
du  fang  par  la  veine  jugulaire. 

Cela  fait , j’ai  pris  un  autre  jeune  chien  à-peu- 
prcs  de  meme  grandeur , & j’ai  préparé  fa  veine 
jugulaire  comme  on  la  prépare  pour  un  dnimal  def- 
tiné  à la  réception  du  fan^ , c’eft-à-dire,  que  le  • 
tuyau  inféré  à la  veine  cft  dirigé  vers  le  coeur , « 

fuivant  le  cours  du  fang  veineux  ; & la  partie  de  * 

la  veine  qui  fe  porte  vers  la  tête  lailfe  couler  fon 
propre  fang  dans  un  vafe.  Les  cliofes  étant  ainlî  « 
difpofées , Sc  les  chiens  ayant  été  placés  dans  une 
lîtuation  convenable , j’ai  lâché  les  nœuds  , Sc  pat 
une  compredion  fréquente  du  cou  au-delà  de  la 
ligature , à caufe  de  la  lenteur  du  cours  du  fang 
veineux  de  l’animal  deftiné  à l’émidîon  du  faim, 
j’ai  tranfmis  environ  quatorze  ou  feize  onces  de 
fang  de  l’animal  infeélé  à celui  qui  étoit  fain  ; 
c’eft  à-peu-pres  la  quantité  de  fang  que  ^i  con- 
jeduré  avoir  été  rranfmifc  par  celle  qui  avoit  été 
en  même  tems  évacuée  du  chien  bien  portant , 
en  fuppofant  que  l’animal  dediné  à la  réception, 
perde  autant  de  fang  qu’il  en  reçoit  par  la  tranC- 
fiifion  de  l’autre. 

Cette  expérience  n’a  produit  aucun  changement 
dans  le  chien  bien  portaht , mais  le  chien  galeux 
« été  partaitemem  guéri  quatorze  jours  apres  l’opé- 
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ration.  Cet  effet  a -dû  s’enfuivie  fatis  doute  de 
Mii  ttf^.  l’évacuation  notable  du  fang  qu’il  avoit  perdu , 
pcut-crré  feroit-ce  un  remède  affuré  contre 
une  maladie  femblabie , dont  font  affeélés , foic 
les  chiens , foit  les  hommes. 

III. 

^ • 

'Rapport  de  plufuurs  ejfaîs  de  la  transfujion 

avec  des  remarques^'ur-tout  à raifon  de  la 
circonfpeüion  qu'il  faut  avoir  relativement  à 
cette  pratique  employée  fur  l'homme, 

' L’expérience  de  la  transfufion  a excité  des  dif- 

'*  putes  parmi  les  favans  ,^foit  Anglois,  foit  des 
autres  nations  •,  elle  a fait  rechercher  les  moyens 
commodes , &:  fait  prendre  les  précautions  qui 
font  propres  à en  rendre  la  pratique  sûre  & utile. 
Un  François,  M.  Gafpar  de  Gurie  de  Montpoly, 
dans  une  lettre  à M.  Bourdelot , déclare  que 
c’eft  ufie  invention  très-fubtile,  mais  qu’il  faut 
être  trcs-circonfpeCt  à la  mettre  en  pratique,  puif^ 
que  des  imprudens  peuvent  la  rendre  dangereufe , 
Je  que  le  concours  de  deux  fortes  ‘de  fang  de- 
mande encore  pluficurs  effais  à faire.  Il  croit  que 
le  fang  de  chaque  animal  a fbn  tempérament  par- 
ticulier, & qu’il  contient  dans  l’agrégé  de  fes 
parties  diverfes  natures,  des  principes,  des  figures, 
& même  un  centre  divers.  U conclut  que  deux 
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fubflances  ainfî  differentes,  5<:  qui  contiennent 
une  plénitude  d’efprits , ne  peuvent  point  être 
ramenées  à un  feul  & mêrffe  centre , ni  à former 
un  même  corps  fans  une  efpcce  de  fermentation, 
Sc  que  cette  opération  cft  dangereufe  pour  l’in-» 
dividu  qui  reçoit  dans  fes  veines  le  fang  d’un  au- 
tre , accoutumé  d’être  reçu  dans  d’auîres  vaif- 
feaux , fur  tout  parce  que  ce  pafTage  ne  fe  fait 
point  par  degrés,  propres  à communiquer  à ce 
nouveau  fang  des  imprellions  convenables  au  tem- 
pérament &c  aux  fonélions  vitales  du  corps  qui  le 
reçoit.  • 

L’hômme  prudent  ne  bafardera  jamais  une  tranf- 
ftifion  totale,  & il  doit  avouer  que  IS  partielle 
efl:  trcs-utilc  dans  quelques  cas  & contre  quel- 
ques maladies , pourvu  qn’on  l’emploie  avec  cir- 
confpeélion  fuç  un  corps  robuftc , & en  médiocre 
quantité , en  forte  que  les  efptits  & le  fang  du 
fujet  qui  reçoit,  puiflent  s’aflîmiler  le  fang  qui  lui 
elf  tranfmis,  & le  convertir  en  fa  propre  nature 
par  une  ébullition  douce  & lente , en  forte  que 
par  le  mélange , il^en  réfulte  un  principe  de  mou- 
vement qui  rende  mSlleure  la  difpofitioft  du 
corps.  Il- croit  même  que  cette  ébullition  doit 
toujours  arriver  dans  des  efpcces  de  faiig.  qui  con- 
tiennent diverfes  parties  8c  ont  diverPas  qualités  \ 
Sc  qui  pourroit  affurer  qu’il  y *a  deux  animaux 
d’efpèce  différente , d’un  âge*&  d’un  rcmpéi;^mcnt 
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différent , dont  le  fang  Toit  fi  fbmblable  » qu’il 
ne  faille  pas  une  fermentation  précédente  pour  en 
opérer  le  mélange  î Le  meme  auteur  ne  doute  pas 
que  la  transfuilon  de  quelque  fubftance , fi  on  peut 
en  trouver  une  11  femblable  à nos  efprits  quelle 
s'unifle  immédiatement  à eux , ne  puifle  . produite 
des  effets  miraculeux  en  létabliffant  les  forces 
épuifées , en  fortifiant  la  fource  du  mouvement 
& de  la  vie.  Mais  il  pe'nfe,  avec  raifon,  que 
cette  recherche  eft  tres-di  fiîcile , puifque  diverfes 
formes  ne  peuvent  que  figurer  d’une  diverfe  ma-s 
nicre.  • * 

L’auteur  paffe  enfuite  aux  effais  qu’on  a faits 
de  la  traoefufion  dans  l’homme  lui -meme*,  il  f^e 
voir  avec  quel  plaifit  il  a reconnu  combien  une 
inrroduétion  modérée  de  fang  a réufli  fuivant  fes 
cdnjedures , &;  que  la  fermentation  provenue  d’un 
mélange  de  deux  fortes'  de  fang  avoit  changé  en 
mieux  la  difpofition  de  l’individu  ; il  a conjeduré 
l’exiftence  de  cette  ébullition  par  le  faignement 
du  nez  , Sc  pat  le  rapport  que  lui  a fait  ui/  de 
fes  aniis , qui  avoit  fait  la  transfufion  d’une  grande 
quantité  de  fang  dans  dès  chiens,  & qui  avoir 
toujours  obfervé  que  les  chieus'qui  recevoient  pif- 
foient  le  fang.  • , 

Quant  a l’autre  expérience  heureufe , tentée  fur 
un  homme  fain  & robufte , il  remarque  que 
comme  cet  homme  étoit  foit,  que  le  fang  abon- 
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doit  en  lui , & que  le  jour  meme  de  l’expérience  n-=-  j-a 

il  avoir  refté  à l’air 

« 

Ibn  lang,  fes  efprii 

le  mouvement  énergique  du  cœur , avoient  pu 
s’affimiler  & convertir  en  fa  propre  fubftance  le 
fang  d’un  agneau  qu’il  avoir  reçu,  lui. commu- 
niquer fa  narure , & lui  imprimer  des  formes  con- 
venables aux  pores  qu’il  devoit  pénétrer,  & aux 
fondions, qu’il  devoir  remplir. 

Mais  le  même  auteur  joint  à cela  deux  exem- 
ples, dont  le  fuccès  n’aveit  pas  été  le  meme. 

L’un  avoir  eu  un  homme  pour  objet,  & l’autre 
elfai  avoir  été  fiiit  fur  un  chien.  Quant  à l’hom- 
me, il  mourut , & ayant  ouvert  fon  corps  apres  là 
mort , on  trouva  fes  inteftins  attaqués  de  la  gan- 
grène, & il  parut  par  conféquent  que  l’homme 
qu’on  avoir  choifi  pour  cette  expérience  n’y  étoic 
pas  propre  , puifqu’il  lui  étoit  impodlbU  de  vivre 
avec  une  femblable  corruption  des  intellins.  L’au- 
teur , pour  remonter  à l’origine  de  l’expérience , 
ajoute  que  c’étoit  *le  fils  d’un  miniftre  du  Roi  de 

* Suède  qui  foutint  cette  opération  , & qu’il  parut 

• d’abord  qu’il^  avait  pris  de  nouvelles  forces  ; mais 
dans  une  fécondé  opération  de  ce  genre  i^  per- 
dit la  vie.  Il  parut  alors  que  l’ébullition  d’unp 

• . fang  corrompu  avoir  énervé  tout  le  fang  contenu 
dans  le  corps.  A l’ouverture  du  cadavre  on  ne 
trouva  p*int  du  tout  du  fang  dans  le  cœur,  lâns 


ouvert  & beaucoup  travaillé,  Oaoti««7, 
CS  5c  fa  conftitution , ainfi  que  * 
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fc*==  doute  parce  fine  l’individu  n'ayant  pas  aflez  con- 
1®*^*  fervé  de  fon  fang  propre , 8c  n’ayant  point  allez 
de  force  pour  s’allimiler  à fa  propre  fubftance  un 
fang  érr.anger,  le  cœur  n’a  point  pu  admettre  le 
fang  reçu  de  l’animal  par  transfulîon,  comme  com- 
gofé  des  parties  difeordantes  avec  le  fang  origi- 
naire ; en  forte  que  , comme  on  l’a  dit  ci-dclTus, 
les  intellins  furent  totalement  attaqués  de  la  gan- 
grène , & on  peut  dire  qu’il  étoit  impropre  à une 
pareille  expérience. 

Quant  .à  l’expérience  fur  le  chien  , elle  fut 
faite  avec  beaucoup  de  foin  de  la  manière  fui- 
vaiitc.  On  tira  trois  grandes  palettes  de  fang  d’un 
chien  deftiné  à recevoir  du  fang  par  la  tfansfu-^ 
lion , 5c  on  pefa  un  autre  chien  deftiné  à fournir 
le  fang  à cet  autre  animal  ; après  l’opération  on 
le  pcfa  de  nouveau , & on  trouva  qu’il  pefoit  deux 
livres  de  moins.  Ayant  enfuitc  égard  à l’urine 
rendue  par  le  chien , 8e  au  fang  qui  fut  verfé 
dans  l’opération  , il  y eut  au  moins  demi-livre  dei 
fang  tranfmis  par  la  transfulîon.  Mais  le  chien  qui 
avoir  reçu  le  fang  mourut  cinq  jours  après , quoi- 
que bien  nourri  8e  bien  traité.  Le  chien  qui  avoit 
fourni* le.  fang  tranfmis  , vécut  8e  refta  fain  dans 
^ fuite.  De- là  l’auteur  conclut  qu’une  trop  grande 
t-ransfiifion  d’un  nouveau  fang  avoit  comme  étouflfé 
les  qualités  virales  du  fang  originaire  ; d’où  il  déduit 
le  danger  d’une  trop  grande  infiifion  de*fang  à la 
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fois , puifqii’un  tel  fang  féparé  du  principe  de  vie 
qu’il  avoir  dans' l’animal  d’où  U eO  pris,  & dé- 
pourvu encore  du  lype  néceflaire  pour  foutenir 
la  vie  de  l’animal  qui  le  reçoit , n’a  point  pu  être 
mû  & s’aflîmiler  au  fang  vivant  & qui  relloit  en- 
core dans  l’animal.  La  fermentation  qui  en  a ié~ 
fulté  a plutôt  dégénéré  en  une  acrimonie  qu© 
dans  une  véritable  digeftion  & allîmilation  / ce 
qui  l’indique , c’eft  que  l’animal  qui  avoir  reçu 
le  fang  étoit  comme  tombé  en  détaillance,  & 
qu’il  étoit  refté  près  d’un  quart-d’heure'  comme 
mort  ; Sc  comme  quelques  perfonnes  voulurent  at- 
tribuer la  mort  de  l’animal  à la  blelTure  qu’on 
lui  avoir  faite  au  cou  Sc  qu’il, n’avoit  pu  lecher, 
on  répliqua  qu’on  avoir  fait  les  memes  expériences 
par  lefquellcs  on  n’avoit  pas  feulement  ouvert  la 
veine,  mais  encore  l’artère  & meme  la  trachée- 
artère  , à un  chien  qui  n’avoit  pu  lécher  fa  plaie , 
& qui  cependant  furvécut  à l’opération. 

L’auteur  finit  fon  rapport  en  avertiflànt  Siux 
qui  ont  occafion  de  faire  de  pareilles  expériences , 
de  les  répéter  plufieurs  fois , d’y  mettre  un  foin 
fcrupuleusc,  de  bien  faire  attention  au  poids  dn 
l’un  Sc  de  l’autre  animal , Sc  de  bien  obferver , en 
un  mot , toutes  les  autres  circonftances  avant  de 
faire  des  elîais  dangereux,  Sc  qui  puilTent  com- 
promettre l’invention  de  la  transfufion  du  Çang. 

- Trop' de  précaution  ne  nuit  pas  , dit  un  axiomo 
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vulgaire,  quoiqu’on  ait  déjà  fait  plulîeurs  expé- 
Oûob.  l^6^.  jîences  à Londres  de  transfûfions  abondantes , éSi 

1*.  . L • ■ i , 

cntr  autres , pour  me  borner  ici  a un  exemple  , 
• - on  peut  citer  un  elTai  fait  fur  une  chienne  qui , 
dans  cette  opération  , perdit  près  de  trente  onces 
de  fang;  cet  animal  n’a  pas  feulement  furvécu, 
mais  il  a elTuyé  enfuite  une  épreuve  encore 
plus  dure , puifqu’on  lui  a arraché  la  rate  fans 
aucune  préparation  des  vaifleaux  qui  en  dépen- 
dent. Depuis  cette  époque  (même  avant  la  for- 
mation de  la  cicatrice)  elle  s’eft  accouplée  avec 
un  chien  & a produit  des  petits  -,  elle  eft  vigou- 
reufe  ôc  alerte,  & on  la  conferve  maintenant 
comme  une  curiolîté  dans  la  inaifon  d’iuie  per- 
fonne  qui  n’eft  pas  moins  févè-re  à rechercher  les 
circonftances  d’un  fait , que  propre  à en  tirer  des 
conféquences  légitimes.  • 

11  ne  faut  pas  conclure  avec  trop  de  précipi- 
tation que  les  transfufions  abondantes  font  dan- 
gcKufes  ; mais  il  faut  faire  plutôt  des  expériences 
fréquentes  avant  de  rien  déterminer  fur  cet  objet , 
les  varier  qrour  la  quantité  du  fang  tranfinis  fur 
des  animaux , foit  fains , foit  malades , & obfer- 
vet  avec  foin  la  manière  dont  ils  ont  foiitenu  ces 
épreuves , &.  les  effets  qui  s’en  font  fuivis.  Avant 
de  finir  cet  objet , il  convient  de  ^dirc  un  mot 
fur  1^  caufe^qui  a empêché  les  curieux  en  An- 
gleterre de  tenter  ces  expériences  fut  des  hom- 
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mes , pendant  que  M.  Denis  a publié  de  quelle  ■ -n 
manière  on  avoir  poulTé  cette  expérience  à Paris 
jufqu  a des  individus  de  l’efpcce  humaine , & les 
fucccs  qu’on  en  avoir  obtenus.  Les  papiers  publics, 
en  France , rapportent  que  les  François  ont  cul- 
tivé & perfeélipnné  cetre  expérience,  en  forte  • . 
qu’ils  n’oBt  pas  balancé  d’en  faire  l’elTai  fur  des 
hommes  avant  qu’aucun  Anglois  ait  fenté  d’en 
faire  de  même  , & que  ces  expériences  même 

ont  été  heureufes.  *■ 

• * 

Nous  accordons  volontiers  en  Angleterre  que 
les  François  ont  été  les  premiers , autÿnt  que  nous 
le  fâchions,  qui  ont  fait  faire  ce  grand  pas  à la 
transfufion  j mais  il  faut  aufli  qu’ils  apprennent 
une  vérité,  c’eft  que  les  philofophes,  en  Angles 
terre,  auroienr  fait  depuis  long-tems  cette  expé- 
rience fur  des  hommes,  s’ils  n’étoient  point aulS 
circonfpeds  quand  il  s’agit  de  mettre  au  hafard 
la  vie  de  1 homme , pour  la  confervation  & le 
rétabliflement  de  laquelle  ils  n’épargnent  cepen- 
dant ni  feins  ni  peines , & s’ils  n’avoient  été  re- 
tenus par  la  crainte  d’une  loi  qui  cft  plus  pré- 
cife  & plus  rigoureufe  dans  des  cas  lemblables  , 
que  les  Joix  de  plulîeurs  autres  nations. 

Voici  la  méthode  & l’appareil  des  inftrumens 
employés  par  le  doéfeur  Edmond  King,  dont  ü 
a été  parlé  ci-devant,  & qui  ont  été  communi- 
qués par  lettre  au  fecrétaire  de  la  fociété  royale. 

Anat.  & anim,  A a 
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U--  Ni  M.  Denis,  ni  aucun  autre  auteur  que  nous 
décrit  la  méthode  ufitée  en  France 
• pour  la  transfufion  opérée  fur  les  hommes.  Voici 

le  contenu  de  cette  lettre. 

« Vous  avez  vu,  Monfieur,  la  méthode  de  la 
• • transfufion,  réduite  en  pratique  fivec  une  grande 

fecilité , d’un  animal  dans  un  autre  v>  la  chofe 
s’exécute  ^e  la  manière  fuivante  pour  opérer  la 
transfufion  du  fang  de  l’artère  d’un  agneau,  d’une 
' chèvre  , ou  d’un  autre  animal  quelconque  dans  la 

veine  d’un  homme.  Nous  avons  été  difpofés  à 
faire  cette  expérience  depuis  fix  mois,  Sc  nous 
avons  feulement  attendu  une  occafion  favorable 
& l’éloignement  do  quelques  confidérations  mo- 
rales. Je  vous  ai  fait  voir , fi  vous  vous  le  rappelez, 
les  inftrumens  qui  me  paroilfent  les  plus  propres 
à faire  cette  expérience.  C’eft  un  tuyau  d argent 
avec  un  bouchon  du  même  métal  ; l’une  de  fes 
extrémités  eft  obtufe  & l’autre  plane , pour  pou- 
voir mieux  les  manier , 5c  on  les  a dçjà  employés 
. avec  fuccès  fur  des  animaux  ; la  méthode  efi  facile 

# , à décrire.  Après  que  l’artère  eft  préparée  dans  un 

agneau,  dans  une  chèvre,  5cc.  on  fait  une  liga- 
ture au  bras , ôcc.  de  l’homme , allez  forte  pour 
gonfler  la  veine  dans  l’endroit  où  on  veut  inférer 
la  petite  extrémité  du  tuyau  d’argent,  qui  doit 
être  adapté  de  manière  que  le  bouchon  d’argent 
innodtiic  dans  le  tuyau , dépalTc  un  peu , par  fon 
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extrémité  obtufe,  l’autre  extrémité  du  tuyau.  Cela  ^ 
fait , divifez  la  peau  de  la  partie  ( de  la  manière  oaob.  ks;. 
qu’on  a coutume  de  le  tair'e  pour  donner  palTage  * **' 
au  fang)  exaélement  dans  la  région  de  la  veine 
qui  doit  être  ouverte  •,  ouvrez  alors  la  veine  avec 
un  petit  bidouri,  ou  bien  11  la  veine  ed  bien 
gonflée  , fur-tout  fi  la  peau  ed  mince , on  pourra 
ouvrir,  11  l’on  veut,  l’une  & l’autre  de  la  mcnie 
manière  , qu’on  piyitique  une  faignée.  Cela  fait  , 
il  faut  qu’un  aide  comprime  avec  fon  doigt  ou 
autrement , la>^ine  au  - deflus  de  l’ouverture  , 
pour  empêcher . le  fangide  remonter.  Les  chofes 
ainll  difpofées,  on  inlere  l’extrémité  obtufe  îu 
tuyau  en  haut  dans  la  veine , & après  l’avoir  in- 
féré , on  le  tient  étroitement  entre  le  doigt  index 
& le  pouce.  On  tire  enfuite  le  bouchon  du  pre- 
mier tuyau  , & on  y inlere  le  fécond  tuyau , pat 
lequel  le  fang  de  l’artcre  palTe  du  corps  'de  Imni- 
mal  qui  le  fournit.  On  finit  le  rede  de  cette  ex- 
périence fuivant  des  moyens  très- connus  ». 

'Tel  ed  le  contenu  de  cette  lettre,  qui  lend 
fenllble  aux  yeux  cette  méthode , qui  ne  demande 
pour  'l’application , que  les  avis  & le  fecours  des 
peifonnes  prudentes  & habiles,  afin  de  ne  point 
tenter  cette  expérience  fur  des  fujets  dont  les  par- 
ties internes  foi ent* altérées  par  la  corruption,  cat 
Cette  transfulîon , comme  on  l’imagine , n’ed  pas 
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propre  à guérir  la  cacochimic  ou  la  dépravation 
des  vifcères. 

Nous  n’ajouterions  rien  autre  chofe , fi  nous 
n’étions  obligés  de  réfuter  une  erreur  qui  fc  trouve 
dans  une  des  Ephémérides  de  France , où  on  al- 
fure  que  les  François  ont  été  les  premiers  à faire 
connoître  la  transfufion  aux  Anglois.  On  a dit 
qu’un  moine  Bénédictin , appelé  Robert  de  Ga- 
bets,  avuit  lu,  il  y avoit  di»  ans,  un  difeours 
fur  la  transfufion  dans  fon  couvenr.  Pour  déci- 
der fur  la  priorité  de  la  déco^brte,  ne  faut-il 
pas  s’en  rapporter  À un  fémoignage  public,  foit 
Qianufcrit , foit  imprimé , qui  déclare  le  tems  & 
le  lieu  de  l’invention  propoféc,  la  méthode  de 
la  pratiquer , & les  exemples  qui  montrent  le  fuc- 
ces  de  l’opération  i Or  tout  cela  eft  en  faveur  des 
Anglois. 

J.C  N”.  7 des  Tranfaâions  philofophtques  ^ 
publié  en  décembre  , déclare  au  monde 

favant  combien  d’années  avant  cela  le  doéteur 
Chfiftophore  Wran  avoit  propofé  l’expérience  de 
l’infulion  dans  les  veines.  Peu'  de  tems  après  cette 
découverte  de  l’infuCon,  des  membres  de  la  fo- 
ciété  royale  y ajoutèrent  celle  de  la  transfulîon. 
On  réfolut  de  la  tenter  dans  une  féance  publique 
du  mois  de  mai  , comife  on  peut  le  voir 
dans  Us  Tranfaüions  philojbphiques.  Comme 
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les  eflais  manquèrent  de  fiiccès  par  le  défeut  d’un  - ' - • 

appareil  commode  & d’un  pyacédé  bien  dirigé , jjo 
le  favant  médecin  & habile  anatomifte  Lover 
trouva  enfuitc  une  méthode  qui  non  - feulement 
fut  confignée  dans  le  même  livre,  mais  encore 
publiée  dans  le  N°.  20  des  mêmes  Tranfaclions , 

&:  avant  ce  même  tems  elle  avoit  été  pratiquée 
par  ce  même  dqêleur  d’Oxfotd , donc  l’exemple 
fut  fuivi  par  d’autres  favans  de  Londres , qui  répé- 
tèrent cette  expérience  avec  un  heureux  fucccs^ 
conformément  au  décret  publié  par  la  fociété 
royale.  , ^ 

Il  doit  paroître  furprenant  qu’une  invention  fi 
admirée  foit  née  en  France,  & qu’elle  y foit  reliée 
dijc  ans  comme  cachée , & que  le  procédé  qu’on 
en  a’  publié  ait  été  enfuite  trouvé  à Londres.  Je 
dois  ajouter  que  les  François  ne  conviennent  pas 
entr’eux  quel  en  eft  l’auteur;  que  les  uns  l’attri-. 
buent  à M.  de  G urye , d’autres  à l’abbé  Bourdalet  ; 
pendant  que  l’auteur  des  Ephémérides.françoifes 
la  rapporte  à un  moine  Bénédiélin  ; mais  que! 
qu’en  foit  l’auteur , peu  importe  ; il  s’agit  de  1» 
rendre  utile  au  genr^  humain  & de  lui  faire  faire 
de  nouveaux  progrès.  Ce(l-là  l’objet  que  j^  me 
fuis  ptopofé  dans  ce  Médire , dont  le  but  n’eft 
d’offenfer  perfonne  , mais  de  rendre  à chacun  ce 
qui  doit  lui  appartenir. 

» 
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Article  X. 

• I, 

Expérience  de  la  transftifion  faite  à Londres 
fur  un  homme.  Cette  expérience  fut  faite  le 
novembre  iSSy  y fur  ufi  homme  appelé 
Arthuro  Coga  y dans' la  maifon  d'Arundel 
en  préfence  de  plufieurs  favans  , 6*  par  les 
foins  de  deux  médecins  éclairés  6*  de^deiix 
anat^ntifles  experts  y Richard  Lower  & la 
' doüeur  Edmond  King , dont  le  dernier  a 
fait  lui-même  le  rapport  qui  fuit. 

L’expérience  de  la  transfufion  du  fang  dans  la 
veine  d’un  homme  fut  faire  de  la  manière  fui- 
• vante.  Apres  avoir  préparé  l’artère  carotide  d’un 
agneau  , nous  inférâmes  un  tube  d’argent  dans 
fbn  intérieur  pour  faire  couler  le  fàng  dans  un 
badin  , & ainfi  dans  l’efpace  d’une  minute  on  ob- 
tint douze  onces  de  fang , & c’eft  ainfi  que  nous 
fûmes  inftruits  d’une  certairlb  manière  de  la  quan- 
tité ^Je  fang  qui  feroit  reçue  par  la  transfufion 
dans  l’homme.  Cela  %t , ayant  tenté  la  prépa- 
ration de  la  veine  dans  le  bras  de  l’homme,  la 
veine  parut  trop  petite  à raifob  du  tuyau  que  nous 
voulions  y inférer,  & c’eft  pourquoi  nous  nous 
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fervîmes  d’un  autre  qui  étpit  moindre  d’un  tiers , , 

& qui  étoit  mince  pat  fon  extrémité.  Enfuite  . 

nous  fimes  une  incifion  à la  veine,  fiÿvant  la 
méthode  décrite  dans  le  N”.  z8  ci-delTus,  & nous 
fuivîmes  cette  méthode  fans  aucun  antre  chan- 
gement , excepté  dans  la  figure  d’un-  de  nos  tu- 
bes, qui  étoit  plus  approprié  pour  cet,  objet.: 

Ayant  ouvett  la  veine  de  l’homme  avec  la  mcmc' 
facilité  que  celle  avec  laquelle  on  fait  une  fai- 
gnée  ordinaire , nous  lui  ôtâmes  fix  ou  fept  onces 
de  fang  ■,  enfuite  nous  poufsàmes  notre  tuyau> 
d’argent  dans  cette  incifion  , & nous  difposâmes 

• des  tuyaux  de  plume  entre  les  deux  tubes  déjà 
employés  dans  les  deux  fujets  de  l’expérience* 

• pour  dériver  le  fang  artériel  de  l’agneau  dans  là 
veine  de  l’homme  5 mais  ce  fang  s’arrêta  prefqiie 
pendant  une  minute  dans  les  tubes  & les  tuyaux, 
de  plume  avant  de  palTcr  dans  le  bras  -,  il  coula 
enfuite  librement  dans  la  veine  de  l’homme  pen- 
dant deux  minutes , de  forte  que  nous  fendons 
par  le  taék  le  pouls  dans  ladite  veine,  vers  l’ex- 
trémité du  tube  d’argent , quoique  le  malade  dît 
qu’il  ne  fentoit  point  la  chaleur  du  fang  (que  ce 
malade  difoit  avoir  fend  en  France  ) ; ce  qu’on 
attribua , avec  raifon , à la  longueur  des  tuyaux 
par  lefquels  le  fang  coiiloit,  ce  qui  lui  faifoit 

0 perdre  de  fa  chaleur  & le  ramenoit  à la  tenrpé- 
tatur*  du  fang  veineux.  Quant  à ce  qui  regard» 
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la  quantité  de  fang  tirée  de  la  veine  dt  l’homme  , 
nous  penfons  qu’elle  ayoit  été  de  neuf  à dix  on- 
ces cab  en  accordatit  que  le  tube  avoit  été  un 
tiers  moindre  que  celui  par  lequel  il  s’éroit  écoulé 
auparavant  douze  onces  de  fang  dans  refpace 
d’une  minute,  il  paroît  confiant  que  dans  l’ef- 
pace  de  deux  minutes  il  avoit  autant  coulé  de 
fang  dans  la  veine , qu’il  en  avoit  cdulé  dans  le 
badin  en  une  minute , en  accordant  en  meme 
tems  que  le  fang  n’a  voit  point  coulé  avec  autant 
de  vitede  dans  la  fécondé  minute  que  dans  la 
première,  & dans  la  troillème  que  dans  la  fé- 
condé , &c.  Or  ce  qui  nous  fait  conclure  que  * 
le  fang  a coulé  dans  la  veine  pendant  deux  mi- 
nutes , c’cft  1°.  quédürant  cet  intervalle  de  tems,  * 
nous  avons  fenii  au  taél  le  pouls  j z°.  parce  que 
par  le  tuyau  qu’on  venoit  de  tirer  de  la  veine  de 
l’homme , lorfqu’il  eut  dit  qu’il  lui  paroidbit  qu’on 
en  avoit  reçu  adez , le  fang  couloir  encore  libre- 
ment , ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  fi  , durant  les 
deux  minutes , il  étoit  furvenu  une  interruption  , 
puifque  le  fang  fe  coagule  fi  facilement  dans  les 
tubes  par  le  moindre  obdacle , fur-tout  parce  que 
les  tubes  égaloient  en  longueur  trois  tuyaux  de 
plume. 

Cet  homme,  apres  cette  opération,  fe  trouva 
audl  bien  que  durant  qu  elle  fe  faifoit , & il  nous  ^ 
çn  donna  un  lappoit  figné  de  fa  main , vantant 
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davantage  la  grandeur  du  bienfait  qu’il  croyoit 
avoir  reçu  par  terre  expérience , que  nous  n’avions 
• ofé  l’cfpérer.  Après  trois  ou  quatre  jours  de  cet 
c0ai , il  nous  en  demanda  avec  inllance  la  répé> 
tition , mais  nous  jugeânie«»f  à propos  de  différer 
plus  long-tems  cette  opération.  Nous  nous  pro- 
posâmes dans  la  fuite  de  mettre  plus  d’exaéhtude 
dans  l’expérience , en  pefant  avec  foin , foit  avant, 
foit  après  l’opération , l’animal  qui  foumiflbit  le 
fang , pour  évaluer  avec  plus  de  préciûon  la  quan- 
tité de  ce  fluide  tranfmife. 

I I-  U 

Rapport  de  quelques  ejfais  de  la  même  opération 

pratiquée  en  France. 

• 

M.  Denis,  profelfflur  de  mathématique  & de 
philofophie  naturelle  à Paris , rapporte , dans  une 
lettre  à l’éditeur  des  Tranfaâions  philofopkiques  y 
qu  il  a opéré  la  transfufîon  du  fang  de  quatre  bé- 
liers dans  les  veines  d’un  cheval  de  itf  ans  ^ qui 
en  avoir  contraâé  beaucoup  plus  de  force^  & 
d’appétit.  ► 

Le  même  favant  a envoyé  auflS  une  lettre  de 
M.  Gadroylîus  à M.  l’abbé  Bourdelot , en  ré- 
ponfe  à une  lettre  de  M.  Lamius , qui  confirme 
la  transfufîon  du  fang  pat  de  nouvelles  expé- 
ticnccs.  Dans  cette  réponfe , l’auteur  répliqué  aux 
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!-j  objcâions  qu’on  a faites  à la  transfufion  ; il  re- 
Aon.  i«7.  ^ (.çlui  qui  les  a faites  de  réfuter  des  ex- 

périences par  de  lîmples  raifonneinens , fans  faire* 
attenrion  que  l’ufage  des  écoles  d’argumenter 
pour  & contre , n’eft  d’aucun  poids  contre  les 
faits,  fur-tout  en  hiftoire  naturelle  & en  méde- 
cine il  ajoute  que  depuis  plus  de  cent  ans  on  n’a 
point  manqué  d’argumens  pour  prouver  que  l’an- 
timoine & le  vin  émétique  eft  un  poifon,  & que 
l’ufage  en  a été  interdit  par  un  décret  de  la  fa-  • 
culté  de  médecine,  mais  qu’aujoutd hui  on  a des 
preuves  du  contraire  ; que  c’eft  un  cathartique 
très-important  & dWbmpagné  d’effets  admirables; 
c’eft  ce  qui  a fait  que  la  faculté , l’année  d’après , 
a donné  un  décret  qui  permet,  & même  qui 
prefcrit  fon  ufage , tant  il  eflf  vrai  que  l’expé- 
rience a feule  décidé  la  queftion  , & que  la  gué- 
rifon  de  plu  fleurs  malades , & fur-rout  du  Roi 
lui-même , a plus  contribué  à çonftater  Ion  utilité,  • 
que  tous  les  raifonnemens  qu’on  auroit  pu  faire 
en  ft  faveur.  Il  en  eft  dç  même  de ‘tous  les  re- 
mèdes, dont' il  n’y  a pas  un  feul  qui  n’ait  été 
approuvé  par  un  médecin,  qui  appuyoit  fon  opi- 
nion d’un  raifonnement , & qui  n’ait  été  en  même 
fems  condamné  par  d’autres  médecins , qui  allé- 
guoient  aufti  leurs  raifons , pendant  qu’on  ne  doit 
regarder  comme  médecin  rationel , que  celui  qui 
l’appuie  fur  une  expérience  bien  faite.  Et  comme 
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la  transfufion  cft  une  invention  nouvelle , Sc  «jui  ^ 

a été  inconnue  aux  fiècles  ptécédens , les  favans 
qui  cherchent  la  vérité  & qui  veulent  la  rendre 
utile  aux  hommes , propofent  cette  découverte 
aux  médecins  exempts  de  préjugés , pour  juger 
de  fes  avantages  relativement  à l’économie  ani- 
male, & pour  les  engagée  à faire  de  nouveaux 
cfTais  5 ils  perlfent  eux-mêmes  qu’un  tel  objet,  qui 
intérefle  la  vie  & la  fan'ré , ne  peut  point  être 
examiné  avec  trop  de  févérité , quoique  les  .me- 
mes , ne  croyant  pas  qu’il  faille  s’arrêter  aux  dé- 
cidons de  CCS  hommes  airogans , qui , s’imaginant  ‘ 

tout  connoître  , ne  peuvent  point  fupportet  une 
invention  nouvelle  qui  leur  ait  échappé,  tandis  • 
qu’on  doit  regarder  comme  feuls  prudens  & di- 
gnes de  foi , ceux  qui , doués  d’un  jugement  moins  * 
précipité,  attendent  le.réfultat  de  plufieurs  expé- 
riences faites  avec  le  plus  grand  foin  avant  d’en 
tirer  une  concjpfion.  C’eft  pourquoi  l’auteur  fou- 
haiteque  ceux  qui  le  peuvent,  aient  Ibin'dc  faire  * 

plufieurs  eflais  fur  cet  objet,  qu’ils  en  examinent  le 
réfultat  avec  foin,  & qu’ils  le  fafient  examiner  par 
des  médecins  & des  chirurgiens  juftes^&  prudens. 

Parmi  les  objedions  que  l’auteur  croit  fondées 
fut  l’inattcntiorr,  l’erreur  , une  faufîc  fuppofition  , 
il  y en  a une  qui  eft  dirigée  contre  les  effets  de 
1 opération  elle-même  , effets  qui  ont  été  obfcr-  • 

vés  fur  le  jeune  homme  dont  parle  M.  Denis, 
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* ' dans  fa  lettre  à M.  Montmor  ; ce  jeune  homme 

aftériel  d’un  agneau,  fe  réta- 
blit d’une  profonde  léthargie  qui  avoir  été  la  fuite 
d’une  fièvre  aigue  , durant  laquelle  on  lui  avoir 
fait  deux  faignées.  On  objede  qué  la  c aime  de  » 
perdre  la  vie  par  un  remède  fi  extraordinaire , Sc 
dont  le  fuccès  ne  pouvoir  que  lui  paroîrre  dou- 
teux , lui  avoir  communiqué  de  grandes  angoifes  ,* 
avoit  ranimé  fes  efprits,  & avoit  excité  un  te! 
mouvement  en  eux,  qu’ils  avoient  vaincu  l’obdacle 
qui  s’oppofoit  à leur  libre  cours , & que  c’étoic 
à ces  effets  qu’on  avoit  attribué  les  heureux  fuccès 
de  la  transfufion. 

' On  répliqué  à cette  objeélion  que  fi  la  crainte 
avoit  pu  guérir  ce  jeune  homme , cette  guérifon 
auroit  été  opérée  24  heures  avant  la  ttanshifion, 
parce  qu’ayant  fait  alors  une  chute , il  avoit  été 
vivement  troublé  j c’eft  ce  qui  avoit  été  rapporté 
dans  l’expérience  de  M.  Denis.  P’ailleurs , on 
. ajoute  qu’il  n’avoit  point  eu  peur  de  la  transfu- 

fîon,  qu’il  ne  connoiffoit  pasj  il  croyoit  feule- 
ment qu’on  alloit  appliquer  l’agneau  fur  fon  bras 
' pour  lui  fâjje  pomper  les  humeurs  corrompues , 
fuivant  une  coutume  ancienne  & ufîrée. 

Quant  à l’objedion  qu’on  fait  & qu’on  croit 
importante  , favoir  , qu’il  y a une"  grande  diflfe- 
• rence  entre  la  chair  dont  nous  nous  nourriflbns  Sc 

le  fang  qu’on  reçoit  pat  la  transfufion  dans  les  vd- 
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fies  , & que  l’une  reçoit  un  très  - grand  change-  .l».  -H 
ment , tandis  que  l’autre  n’en  reçoit  point,  l’auteur  '*‘7. 
réplique  que  parmi  les  trois  digeftions  primitives 
des  alimens , que  les  auteurs  ont  toujours  diftin- 
guées , la  première  , qui  fe  fait  dans  l’eftomac  , 
n’eft  pas  d’une  grande  conféquence  refpeâivement, 
à celles  qui  fe  font  par  le  chile , le  fang,  le  cœur  , 
le  foie  & autres  parties  dellinées  à recevoir  le  fuc 
nourricier  i c’ell  ce  qu’il  démontre  en  difant  que 
de  meme  que  l’aflimilation  qui  fe  fait  des  fucs 
de  la  terre  dans  la  racine  Sc  la  tige  d’un  arbre, 
ne  contribue  pas  autant  à la  produélion  des  di- 
vcrfes  efpcces  de  fruit , que  la  filtration  dernière 
qui  fe  fait  de  ces  fucs  dans  les  fibres  tenues  des 
feuilles  & des  plus  petits  rameaux  -,  de  même  toutes 
les  digeftions  qu’on  croit  fe  faire  dans  l’eftomac, 
le  cœur,  le  foie  des  animaux,  ne  contribuent 
pas  aurifnt  à communiquer  aux  particules  noq^i'- 
cières  les  formes  qui  font  requifes  pour  une  pleine 
(TonverfioR  dans  la  fubftance  de  l’homme , que  la 
diverfité  des  pores  qui  les  filtrent  &c  qui  les  diC- 
perlent  dans  les  os , les  chairs , les  cartilages  & 
d’autres  parties,  dans  lefquelles  les  anciens  ad- 
mettoient  pour  ces  raifons  différcntès  facultés  affi-  , 

milantes.  Maintenant,  fi  le  fang  qui  vient  d’être 
reçu  pat  la  transfufion  ne  fubit  pas  la  première 
digeftion  qui  fe  fait  dans  l’eftomac , il  fubit  ce- 
peqd^nt  les  ^eujc  autres  eu  faifant  plufieurs  cit-^ 
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p._,  11-1  cuits  dans  les  vaifleaux  avec  le  fang  naturel  ; il 

Ann.  i««7.  n'y  ^ Jonc  point  d’abfurdité  dans  fa  transformation 
‘ & fon  alîîmilation  à la  fubftance  du  corps  de 

l’homme. 

O 

Nous  paflerons  ici  fous  filence  d’autres  objec- 
tions qui  ne  paroilTent  d’aucun  poids,  quoique 
l’auteur  les  ait  jugées  dignes  d’une  réponfe;  6c 
en  général  pour  répliquer  à tout , nous  ferons 
ulâge  de  l’expérience  &:  de  diverfes  transfufions 
faites  avec  fucccs & rapportées  par  lui- me  me  ; 
nous  citerons  donc  des  exemples  de  la  transfufion 
du  fang  d’un  agneau  dans  des  chiens  qui  vivent,  < 
non-feiilemen:  depuis  plufieurs  mois  poftérieure- 
ment  à cette  opération  , mais  encore  qui  fe  por- 
tent bien  & qui  ont  engrailfé  ; nous  citerons  aulîî 
des  exemples  du  fang  d’un  chevreau  tranfmis  à 
une  épagneule  qui , non-feulement  eft  reliée  bien 
pétante  & pleine  de  vivacité  après  cet*te  opéra- 
tion, mais  encore  qui  a paru  rajeunie.  L’auteur 
joint  à cela  une  expérience  faite  fur  fin  homme 
qui  étôit  affligé  depuis  trois  femaines  des  aflFeélions 
compliquées  d’un  flux  hépatique  , d’une  licntcrie  , 
d’une  diarrhée  bilieufe  , accompagnée  d’une  fièvre 
. très-aigue , Sc  dont  le  traitement  avoit  été  entre- 

pris par  quatre  médecins  , qui  avoient  tour-à-tour 
employé  la  faignée , les  purgatifs , les  clyftères  i 
mais  la  maladie  avoit  tellement  empiré , qu’il 
, éroit  privé  de  mouvement,  de  fentjmçpt  Sc  de 
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l’ufage  de  la  parole , &c  qu’il  vomiflbit  tout  ce  qu’il 
prenoit.  C’eft  pourquoi , défefpérant  de  le  fauver, 
ils  avoient  déclaré  qu’ils  confentoient  à l’expé- 
rience de  la  transfufion , qui  avoit  été  propofée 
par  les  parens  du  malade  comme  un  dernier 
moyen  à employer  , ne  voulant  point  fe  repro- 
cher un  fecours  probable  qui  pouvoir  rendre  la 
vie  à un  homme  prêt  à mourir.  M.  Denis  8c 
M.  Emmerey  furent  priés  de  faire  cette  opération. 
Ceux-ci , confidérant  l’état  défefpéré  du  malade , 
fe  refufoient  à cet  ellài , prétextant  que  la  trans- 
fufion  ne  pouvoit  point  rétablir  les  parties  folides 
ni  remédier  à la  gangrène  dont  il  étoit  vraifem- 
blable  que  les  intellins  étoient  affeéfésj  ils  ajou- 
toient  qu’on  auroit  dû  y recourir  plutôt,  lorfque 
le  malade  avoit  éprouvé  de  grandes  évacuations 
de  fang.  Mais  nonolj^lant  toutes  c-cs  oppofltions, 
ils  furent  inûamment  priés  de  fe  rendre  aux  dé- 
firs  de  ceux  qui  s’intéreflbient  vivement  pour  le 
malade,  & qui  conjuioient  de  ne  point  le  laiHèr 
mourir  fans  employer  tous  les*  remèdes  poflîbles. 
Freilés  ainfi  & rendus  ainiî  tranquilles  fur  leur  hon- 
neur par  la  déclaration  qu’ils  avoient  faite  aux 
médecins , & par  le  confentement  qu’ils  en  avoient 
obtenu  .pour  l’eflai  de  cette  expérience  , ils  pro- 
cédèrent le  matin  à la  transfuilon  d’un  peu  de 
fang  de  veau  dans  les  veines  du  malade.  Cela  ^t  ^ 
ce  même  malade  qui  étoit  tombé  dans  la  léthargie. 
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- qui  éprouvoit  des  convulCons , & qui  avoit  un 
pouls  foible  Sc  déprimé , éprouva  bicmôt  un 
changement  inattendu  : fou  pouls  fe  releva  dans 
. le  moment  & devint  plus  fortj  fes  convulfions 

cefserent , il  regarda  ceux  qui  l’entouroient , leur 
parla  d’une  manière  fuivie , & bientôt  après  il  (è 
livra  à un  doux  fommeil.  Eveillé  ^rès  trois  quarts - 
P d’heure,  il  prit  quelques  bouillons  le  relie  du 

jour,  fans  vomir  ni  aller  à la  Telle,  tandis  que 
les  trois  jours  précédens  il  n’avoit  pu  rien  prendre 
par  la  bouche , Sc  qu’il  éprouvoit  fans  intermiflîon 
un  flux  de  ventre  depuis  le  commencement  de  la 
maladie.  Le  Tnalade  relia  dans  cet  état  pendant 
vingt -quatre  heures , majs  fes  forces  retombèrent , 
le  pouls  devint  très-foible,  & le  cours  de  ventre 
fe  renouvela.  Alors  fes  amis  demandèrent  encore 
qu’on  réitérât  la  translufion#  qui  ayant  été  prati- 
quée le  lendemain  matin  , le  malade  reprit , à la 
vérité , un  peu  de  forte , mais  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée  -,  car  quoiqu’il  prît  du  bouillon  fans 
lerejetter  par  le  vomilTcment,  le  cours  de  ventre 
perlîlla , l’état  du  malade  devint  pire,  Sc  il  mou- 
rut vers  les  cinq  heures,  (ans  convullîon.  Le  ca- 
davre ayant  été  ouvert  en  préfence  des  médecins, 
on  trouva  tous  les  gros  intellins  livides  Sc  gan- 
grénés.  Le  pancréas  étoit  li  rempli  d’obllruèlions , 
qu’il  ne  pouvoir  point  donner  paflage  au  fuc  pan- 
créatique. La  rate  étoit  très-vpliimincufe  Sc  le 
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fjic  étoic  très-gros  & d’une  couleur  livide.  Le  cœur 
étoit  fec  &c  comme  torréfié.  Ayant  découvert  la 
veine  par  laquelle  la  transfufioil  avoir  été  opérée, 

& l’ayant  fui  vie  jufqu’à  la  veine -cave,  on  n’y 
trouva  point  de  fang  , ainfi  que  dans  les  autres 
veines , non  plus  que  dans  les  ventricules  du  cœur, 

& il  paroît  que  la  petite  quantité  de  fang  reçue 
par  la  transfufion  avoir  été  pompée  par  l’état  in- 
flammatoire des  parties.  L’auteur  en  appelle  , en 
preuve  de  ces  faits  , au  témoignage  de  douze  per-  ' 

fonnes  dignes  de  foi , qui  avoient  aflifté  à la  dif- 
fedion,  & qui  avoient  figné  elles- mêmes  le  rapport 
qui  étoic  delliné  à être  envoyé  aux  parens  du 
défunt. 

I I L 

Nouvelles  expériences  fur  Vinfufion  des  liqueurs 
médicinales  dans  les  veines , avec  le  rapport 
de  quelques  cures  opérées  par  ce  moyen.  (Ces 
expériences  ont  été  communiquées  à la  fociété 
royale  de  Londres  par  le  dodeur  Fabricius* 
médecin  François.) 

Comme  nous  délirions  vivement  de  connoître 
les  fruits  que  la  chirurgie  pourroit  retirer  de  l’in-, 
fulion  des  liqueurs  dans  les  veines , trois  fujets 
propres  pour  cet  objet  s’étant  préfentés  dans  notre 
hôpital,  nous  crûmes  convenable  de  nous  livrer 
Anat,  & Phyf.  anim,  B b 
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à CCS  effais.  Mais  ayant  confidéré  que  les  niédi- 
camens  akérans  donnoient  peu  d’efpoir  pour  leur 
crticacité , nous  crûmes  devoir  recourir  aux  laxa- 
tifs, dont  l’aftion  eft  plus  manifellc.  Nous  in- 
jectâmes donc  par  un  fcypbon  deux  gros  d’un 
lemblable  médicament  liquide  dans  la  veine  mé- 
diane du  bras  droit.  Parmi  ces  malades  fe  trou- 
voit  un  foUlat  fort  Sc  robulle  qui  étoit  attaqué 
de  la  maladie  vénérienne , & qui  avoir  de  groflcs 
exoftofes  dans  les  os  du  bras.  Après  l’infufion  de 
la  liqueur  cathartique  ^ il  fc  plaignit  de  douleurs 
vives  dans  le  coude , Sc  les  valvules  des  veines 
étoient  fi  tuméfiées,  que  nous  fûmes  obligés  de 
les  contenir  par  la  ligature.  Quatre  heures  après  , 
le  remède  commença  à opérer  fans  incommoder 
beaucoup  , Sc  cet  effet  continua  le  lendemain  ; en 
forte  que  le  malade  éprouva  cinq  fclies  confidé- 
lables  poftérieurement  àTitrfufion.  Les  exoftofes 
difparurent  fans  aucun  autre  remède , il  ne 
refta  aucun  veftise  de  la  maladie  ci-dellus  men- 

O 


tionnée. 

Les  deux  autres  effais  furent’faits  fur  deux  per- 
fonnes  du  fexe.  Une  femme  de  3 5 ans  Sc  une 
jeune  fille  de  20  , deyenucs  épileptiques  d’une  ma- 
nière effrayante , étoient  dans  un  état  défef- 
péré  : elles  fe  fournirent  toutes  les  deux  à cette 
opération  , Sc  on  infufa  dans  leurs  veines  un  mé- 
tlicamcnt  laxatif  dilibus  dans  un  fpiritueux  anti- 
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épileptique.  La  première  des  deux  éprouva  quel-  ■ ■■■>■■ 
ques  fcUes  légères  après  quelques  heures , & le 
lendemain  de  cette  opération  les  attaques  d epi-  * 
leplîe  fe  renouvelèrent , mais  d'une  manière  moins 
vive , & peu  à*'peu  elles  fe  dUllpèrent.  L’autre 
malade , qui  étoit  une  domefVique , éprouva  quatre 
felles  le  jour  même,  & quelques-unes  le  lende- 
main] mais  s’étant  expofée  à l’^r  & au  froid,  SC 
n’ôbfervant  point  un  régime  convenable,  elle  fiiC 
caufe  de  fa  perte.  * 

Nous  croyons  devoir  &ire  remarquer  que  ces 
trois  perfonnes  éprouvèrent  les  unes  & les  autres 
des  vomiiremens  après  l’inlulîon  •,  nous  laiOons  ^ 
aux  médecins  l’explication  de  ce  phénomène. 


Article  XL 


Extrait  d'une  lettre  écrite  par  M.  Denis  y doc- 
teur en  médecine  & profejjeur  de  philofophiê^ 
& de  mathématiques  à Paris , fur  la  guérifon 
dune  folie  invétérée  y produite  par  la  trans- 
fufion  du  fang.  ' 


Cette  lettre  fut  envoyée  par  l’auteur  à l’éditeur 
dos  Tranfaüions  philojbphiques  y qui  crut  devoir 
en  publier  l’abrégé  fuivant. 

Je  me  fuis  appliqué  , depuis  une  année , à la 
Cransfufion  , & ayant  fondé  mes  conjeèfure^  f(U . 

Bbi 
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diverfes  raifons  & fur  différentes  expériences  faites 
conjointement  avec  M.  Emmerefius,  j’ai  réfolu 
d’attendre  des  preuves  ultérieures,  par  une  obfer- 
vation  exade  de  tous  les  accidens  furvenus  dans 
divers  effais  que  j’ai  entrepris. 

Je  n’ai  jamais  laifie  paflét  une  occafion  favo- 
rable à cette  opération , qui  a été  Riivie  d’un  heu- 
reux fuccès,  & je  pourrois  citer  ici  des  refations 
particulières  dont  les  circonftances  paroîtroiént 
alTez  curieufesj  fi  je  n’aimois  mieux  renvoyer  au 
recueil  que  je  vous  fais  attendre  pour  l’avenir,  & 
vous  parler  plus  en  détail  dans  cette  lettre  d’une 
• hiftoire  particulière , dont  le  dénouement  pourra 
vous  être  agréable. 

Vous  avez  fans  doute  entendu  parler  d’un  feu 
qui  a été  guéri  en  dernier  lieu,  & qui  a recouvré 
fa  raifon  par  le  moyen  de  la  transfafion.  Quel- 
ques-uns publioient  qu’il  étoit  mort  aufll-tôt  après 
l’opération;  d’autres  vouloient  perfuader  qu’il  étoit 
devenu  encore  plus  maniaque  ; en  un  mot , on  a 
tant  difeouru  fur  cet  objet , on  y a ajouté  tant  de 
réflexions , que  je  me  crois  obligé  , pour  détruire 
CCS  faux  bruits  , de  vous  donner  un  rapport  exad 
& fidèle  de.  l’état  dans  lequel  ce  malheureux  avoit 
été  réduit  avant  la  transfufion  , de  ce  qui  eft  îir- 
rivé  durant  cette  opération,  Sc  des  effets  admi- 
rables qui  l’ont  fuivie. 

Lo  malade  avoit  34  ans  ; fa  folie  avoit  com- 
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mencé  vers  la  z6'  année  de  fon  âge,  ôc  autant 
que' j’en  pus  juger,  ell*  avoir  eu  pour  caufe  un 
violent  chagrin,  produit  par  un  amour  malheu- 
reux & qui  lui  avoir  fait  concevoir  l’efpoir  d’une 
grande  fortune  ; la  première  attaque  fut  très-vio- 
lente & dura  dix  mois  fans  intermilfion  -,  mais 
peu-à-peu  la  raifon  s’étant  rétablie , il  fe  maria 
avec  une  femme  honnête , qui  fe  perfuada  que 
cette  manie  étoit  la  fuite  d’ime  maladie  précé- 
dente , & qu’elle  n’auroit  plus  de  retour  ; cepen-* 
dant  elle  fe  trompoit  beaucoup  ; car  l’égarement  de 
fa  raifon  fe  renouvela  avant  la  fin  de  la  première 
année  de  fon  mariage. 

Il  retomba  donc , & il  eut  diverfcs  alternati- 
ves de  rétabliflemcnt  de  fa  raifon  pendant  les  fep’t 
à huit  années  dont  il  eft  queftion  •,  mais  il  faut  ob- 
fervet  que  cette  indifpofition  ne  duroit  jamais  moins 
de  huit  à dix  mois  fans  aucun  relâche  , nonobfiant 
tout  traitement  & les  moyens  qu’on  cmployoit 
pour  le  guérir.  Car  il  faut  remarquer  qu’un  homme 
célèbre  avoir  entrepris  fa  guéiifon  par  des  moyens 
convenables , qu’il  l’avoit  fait  faigiier  au  pied , 
au  bras,  ou  à la  jugulaire  près  de  dix-huit  fois) 
qu’il  lui  avoir  fait  prendre  plus  de  quarante  bains, 
fans  parler  ici  de  beaucoup  de  boilTons  & d’ua 
grand  nombre  de  topiques  qu’il  lui  avoir  fait  ap- 
pliquer -,  mais  au  lieu  de  le  foulager,  la  maladie 
étoit  empitée , & ce  malheureux  fut  faiû  d’un  fi 
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grand  degré  de  folie , qu’on  fiit  obligé  de  l’en- 
chaîner pour  l’empcclier*  de  nuire.  Sa  frénéfie 
devint  périodique  & ne  fe  calma  que  peu-à  peu, 
& cette  rémilHon  avoit  plus  lieu  iorfque  le  ma- 
lade étoit  livré  à lui-méme  t que  lorfqu’on  lui 
&ifoit  des  remèdes. 

En  dernier  lieu  il  retomba  dans  le  délire  a 
quatre  lieues  de  Paris , & fa  femme  l’ayant  ap- 
pris , y courut  pour  lui  donner  du  fccours  i elle 
le  fit  renfermer,  & fut  obligée  meme  de  le  faite 
lier,  parce  qu’il  s’étoit  porté  à un  tel  excès  de 
fureur,  qu’il  vouloir  la  frapper;  mais  nonobf- 
tant  toutes  ces  mefures , U s’échappa  un  jour  j 
fortit  tout  nud  & prit  la  route  de  Paris  , de  forte 
que  perfonne  ne  put  favoir  comment,  durant 
l’obfcurité  de  la  nuit,  il  avoit  pu  trouver  le 
chemin.  Sa  femme  le  fit  chercher  dans  tous  les 
villages  voifins , tandis  qu’il  courait  à Paris  dans 
les  rues  fans  trouver  aucun  lieu  où  il  pût  être 
reçu , parce  que  ceux  qui  l’avoient  reçu  dans  leurs 
ntailbns  les  premiers  jours,  fe  rappeloient  du 
danger  auquel  ils  avoient  été  expofés,  puifqu’il 
s’en  étoit  peu  fallu  qu’il  ne  mît  le  feu  chez  eux. 

11  ne  fut  pas  moins  furieux  dans  cette  dernière 
indifpofition  que  dans  la  première;  il  ne  prit  aucun 
fommeil  pendant  trois  ou  quatre  mois,&  il  pre- 
noit  plaifir  durant  tout  ce  tems , de  déchirer  fes 
vêtemens  , de  marcher  nud  & de  brûler  dans  les 
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maifons  tout  ce  qu’il  rencontroit.  Tous  ceux  qui 
ie  voyoient  éroient  touchés  de  pitié , fur-tout  ceux 
qui  habitoient  au  Marais , près  du  Temple , ou 
il  étoit  connu,  & où  on  avoit  coutume  de  le  voir 
avant  fa  maladie  ; d’ailleurs  il  avoit , dans  l’état 
• de  fanté,  d’aulli  bonnes  mœurs  qu’on  puilTe  le 
délirer. 

M.  Montmor,  touché  de  pitié,  fe  propofoit 
de  le  faire  entrer  dans  un  hôpital  *,  mais  il  avoit 
fur-tout  en  vue  la  transfufion , & il  croyoit  que 
, l’eflai  n’en  feroit  point  dangereux  pour  cet  hom- 
me, étant  induit  dans  cette  croyance  par  plufieurs 
expériences,  M.  Emmerellus  & moi  nous  fûmes 
confultés  fur  cet  objet,  & notre  réponfe  fut  qu’il-  ^ 
n’y  avoit  point  de  danger,  fie  que  l’opération  ne 
pouvoit  point  être  mortelle  ù elle  étoit  faite  avec 
foin.  Quant  à la  guétifon  , nous  ne  pouvions  guère 
la  garantir , Sc  nous  nous  bornions  à des  conjec- 
tures fur  les  effets  du  fang  du  veau,  encore  chaud 
8c  propre  par  fon  mélange  à calmer  l’eflFervef- 
cence  du  fang  naturel.  Ayant  pris  toutes  les  mc- 
fures,  nous  fîmes  conduire  cet  homme  dans  une 
maifon  partrculière , 8c  nous  lui  donnâmes  poux 
garde  le  porteur  de  chaife  fur  lequel  nous  avions 
pratiqué  la  transfufion  il  y avoit  huit  mois,  afin 
que  la  chofe  ne  lui  parût  pas  aullî  étrange  quelle 
auroit  pu  le  paroître , 8c  afin  qu’il  pût  afilrniec 
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; lui-même  qu’il  n’y  avoir  aucun  danger  dans  cette 
• opération. 

Le  19  décembre , nous  tâchâmes  de  difpofei 
l’efprit  du  malade  à fe  fouinettre  à la  transfufion 
que  nous  nous  étions  propofé  de  lui  faire  le  foir 
même , vers  les  ftc  heures.  Il  y avoir  plulîeurs  per- 
fbnnes  de  marque , ainfi  que  plufieurs  médecins 
& chirurgiens  qui  étoient  trop  habiles  pour  s’é- 
tonner de  cette  opération.  M.  Emmetefius  ouvrit 
l’artère  crurale  d’un  veau,  & il  fit  en  leur  pté- 
fence  quelques  préparations  indifpenfables , & 
ayant  tiré  au  malade  dix  onces  de  fang  de  la  veine 
du  bras  droit , nous  ne  pûmes  lui  tranfmcttre  que 
cinq  ou  fix  onces  de  fang  de  veau , parce  que  fa 
pofition  étoit  violente  , & que  la  foule  qui  nous 
environnoit , troubloit  l’opération. 

En  même  tems  le  malade  fentoit  une  vive  cha- 
leur au  bras  ?c  Ibus  les  aifielles , & voyant  qu’il 
tomboit  en  défaillance,  nous  arrêtâmes  la  trans- 
fiifion  du  fang,  & nous  fimes  la  ligature.  Cepen- 
dant il  foupa  deux  heures  après,  & quoiqu’il 
tombât  par  intervalles  dans  l’engourdiflement  Sc 
la  fomnolence,  cependant  il  paffa  la  nuit  à chanter 
ou  à faire  d’autres  chofes  plaifantes. 

Le  lendemain,  voyant  que  le  délire  étoit  moin«: 
dre,  foit  pour  les  paroles  , foit  pour  les  aélions, 
nous  crûmes  qu’en  réitérant  la  transRifion  une  ou 
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Jeux  fois  nous  produirions  une  altération  plus 
confidérable  ; nous  nous  difposâmes  donc  à ré-  Ann. 
péter  cette  opération  le  mercredi  vers  les  fix  heures 
du  foir , en  préfence  de  plufieurs  habiles  méde- 
cins , MM.  Boutdelot , Lallier  ,•  Dodar , de  Bour- 
ges & Vaillant  \ mais  comme  cet  homme  paroiC- 
foit  très-maigre,  & qu’il  étoit  probable  qu’il  avoir 
peu  de  fang  après  avoir  paflé  trois  ou  quatre  jours 
dans  des  infomnies  continuelles,  & après  avoir 
fupporté  la  faim , la  foif,  en  courant  nud  dans 
les  rues  fans  trouver  aucun  lieu  pour  habiter  pen- 
dant la  nuit , nous  ne  lui  tirâmes  que  deux  ou 
trois  onces  de  fang , & après  lui  avoir  fait  prendre' 
une  pofition  plus  commode,  nous  pratiquâmes 
cette  fécondé  transfulîon  au  bras  gauche,  en  la 
rendant  plus  copieufe  que  la  précédente  i car  ayant 
examiné  le  fang  qui  reftoit  au  veau  après  l’opé- 
ration, il  parut  qu’il  en  avoir  perdu  plus  d’une 
livre. 

« 

Comme  cette  fécondé  transfofion  fut  plus  abon- 
dante, fes  effets  furent  plus  prompts  & plus  mar- 
qués. Auflî-tôt  que  le  fang  entra  dans  fes  veines, 
il  fentit  la  meme  chaleur  par  tout  le  bras  & fous 
les  aiffelles  qu’auparavant  -,  fon  pouls  s’éleva  auflî- 
tôt,  & on  apperçut  peu  après  une  grande  fueur 
fur  toute  la  face. 'Il  fe  plaignoit  lui-incme  d’une 
grande  douleur  aux  reins , d’une  vive  affeélion  de 
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l’eftomac  , 5c  d’un  fentitnent  de  fufFocation  H o% 

16*7.  ne  le  laiflbit  en  liberté.  ^ 

On  tira  auffi-tôt  le  tube  avec  lequel  on  tranf- 
mettoit  le  fang  dans  fes  veines , & comme  on 
s’oecupoit  à fermer  la  blefllire , il  vomit  beau- 
coup de  grailTc  qu’il  avoit  mangée  demi-heure 
avant  > il  rendit  en  outre  de  l’urine  & fut  à la 
garde-robe.  Enfuite.  il  fe  mit  fur  fun  lit , &c  après 
avoir  été  près  de  deux  heures  dans  un  état  vio- 
lent , il  vomit  différentes  liqueurs  qui  troubloient 
fon  eflomac.',  il  s’endormit  profondément  vers  les 
dix  heures  , & il  fommeilla  fans  relâche  pendant 
toute  la  nuit  jufqu’au  lendemain.  S’étant  éveillé» 
il  parut  tranquille  & fain  d’entendement , en  ex- 
pofant  fes  douleurs  & le  fentiment  d’une  laflîtude 
générale  qu’il  éprouvoit  dans  tous  fes  membres  ; 
il  remplit  fon  pot-de-chambre  d’une  urine  fi  noire  » 
qu’elle  fembloit  mêlée  avec  la  fuie  de  cheminée. 
, Sachant  qu’on  étoit  à la  Noël , il  fit  venir  fon 
confefTeiir  pour  fe  difpofcr  à la  communion.  Il  fe 
confeffa  avec  tant  d’exaélitude , que  fon  confef- 
^ feur  rendit  un  témoignage  public  de  fon  bon  fens  » 
& il  le  jugea  même  digne  de  recevoir  le  viatique 
s’il  perfiftoit  dans  cet  état  & cette  dévotion. 

Il  dormit  de  tems  en  tems  pendant  tout  ce  jour, 
& il  prioit  ceux  qui  l’incommodoient  de  le  laifler 
xepofer.  Il  dormit  bien  durant  la  nuit  fuivante. 
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Le  vendredi  il  remplit  aulTî  le  pot  de- chambre  ^ 

d’une  urine  aulfi  noire  que  le  jour  précédent.  Il  ^ 

rendit  par  le?  narines  beaucoup  de  fang  ; de  forte 
que  nous  jugeâmes  à propos  de  lui  faire  faire  une 
faignée  médiocre. 

Le  dimanche  il  ^oulut  fe  confefler  de  nouveau 
pour  recevoir  la  communion , & il  la  reçut  en 
effet  après  avoir  fait  preuve  de  toutes  les  difpo- 
fîtions  convenables.  Le  même  jour  l’urine  fut  plus 
claire,  & peu-à-peu  elle  reprit  fon  état  naturel. 

En  attendant , fa  femme,  qui  l’avoit  fait  cher- 
cher, vint  à Paris  aulTi-tôt  qu’il  là  vit  il  en 
marqua  une  grande  joie , & il  lui  raconta  les  di- 
vers accidens  qui  lui  étoient  arrivés  lorfqu’il  avoir 
été  errant  8c.  vagabond  dans  les  rues , comment 

dl  avoir  pafTé  des  nuits  fans  dormit , 8c  comment  i 

on  avoir  fait  pafTer  par  la  transfiiAon  du  fang  de  i 

veau  dans  fes  veines. 

Cette  femme  nous  confirma  de  plus  en  plus  ' 

les  bons  effets  de  la  transfufion , en  nous  difanc  ' 

que  dans  l’épeque  aéluelle  (c’étoit  alors  la  pleine 
lune  ) fon  mari  avoir  coutume  d’etre  très-emporté 
8c  très  - furieux  conti’elle , & qu’au  lieu  d’etre 
humain  & doux  avec  elle  comme  il  l’étoit , il  avoir 
• été  dans  l’ufage  de^  jurer  8c  de  la  frapper.  Il  eft 
vrai  qu'en  comparant  l’état  calme  dont  il  jouiflbic 
alors  avec  celui  dans  lequel  il  s’étoit  trouvé  avant 
la  .transfufion,  perfonne  ne  doutoit  que  là  raifon 
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ne  fiât  rétablie.  Pour  moi , à dire  le  vrai , je  n’étoU 
point  auffi  fatisfait  que  les  autres  le  paroiflToient  » 
& je  ne  pouvois  pas  me  perfuader  qu’il  fût  lî  bien 
difpofé  qu’il  en  reftât  là  ; quelques  phénomène^ 
meme  me  faifoient  croire  qu’une  troificme  trans- 
flifion  étoit  néceifaire  pour  compléter  ^e  que  les 
deux  autres  avoient  commencé. 

Cependant , différant  d’exécuter  ce  projet  de 
j’our  en  jour , nous  obfervions  un  changement  fa- 
vorable dans  fa  vie  & le  rétablilTement  gradué  do 
fa  raifbn  •,  en  forte  qu’apres  que  fa  femme  Sc  tous 
fes  amis  nous  eurent  afluré  qu’il  étoit  parfaitement 
rétabli  dans  l’état  dans  lequel  il  avoir  coutume 
de  fe  trouver  avant  fa  folie , nous  renonçâmes 
à un  nouvel  effai  de  transfufîop.  Je  l’ai  vu  après 
cela  prefquc  tous  les  jours  j*il  m’a  rendu  grace^ 
de  plufieurs  manières,  ainfi  qu’à  M.  Monrmor, 
qu’il  remercioit  avec  beaucoup  de  politelTc  de 
l’avoir  guéri  d’un  état  comme  incurable , bienfait 
qu’il  n’oublieroit  de  fa  vie. 

11  ell  maintenant  très-tranquille  *,  il  vaque  à fes 
affaires,  & il  pafle  les  nuits  dans  un  fommeil 
non  interrompu , quoiqu’il  fe  plaigne  cependant 
d’éprouver  des  rêves  agités  & défagréables.  Il  s’eft 
comporté  avec  tant  de  diferétion  la  dernière  fe-  . 
maine  que  j’ai  été  le  voir , que  plufieurs  médecins 
& autres  perfonnes  refpeélables  qui  l’ont  vu , ren- 
dent un  témoignage  authentique  à toutes  les  cir.« 
confiances  que  je  viens  de  rapporter. 
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L’année  dernière  j’ai  expofé  mes  conjectures  fur 
la  transfufion.  Parmi  tous  ceux  qui  ont  cherché  à 
les  combattre,  il  nv  en  a pas  un  qui  ait  touche 
le  vrai  point  de  la  queftion  ; c’eft  pourquoi  je  n’ai 
répondu  à perfo|pe.  Je  me  fuis  borné  à la  feula 
expérience  dont  je  vous  envoie  les  particularités. 
Je  me  fuis  contenté  d’en  rapporter  l’hiftoire  fans  la 
charger  d’aucun  railbnnement , quoiqu  il  y eut  un 
beau  champ  peur  dillertcr , foit  durant  la  trans* 
fufion , foit  après  la  differtation.  Quelques-uns  ont 
cru  que  le  vomilTement  étoit  furvenu  pour  avoir 
mangé  beaucoup  de  jambon  demi- heure  avant 
l’opération  ; les  autres , confidérant  les  douleurs 
qu’il  éprouvoit  dans  les  reins  durant  la  transfu- 
fion , & le  gonflement  de  l’eftomac  qui  avoit  luivi 
les  évacuations  en  haut  & en  bas , croyent  que  le 
fang  chaud  reçu  en  grande  quantiré  avoit  caufé 
une  pléthore  &c  une  fermentation  dans  Tes  grands 
Vîlîficaux.  On  doit  ajouter  à cela  que  prefque  tous 
ceux  dans  les  veines  defquels  on  infufe  d’autres 
liqueurs , autres  que  le  fang , éprouvent  les  mêmes 
accidens. 

- On  n’a  point  encore  expliqué  la  caufe  de  la 
fatigue  qui  a retenu  quelques  jours  cet  homme 
dans  fon  lit.  Quelques-uns  dilent  qu’elle  eft  pro- 
venue du  mélange  d’un  fang  étranger  dans  fes 
veines  ; d’autres  croyent  que  c’eft  l’effet  d’un  rhu- 
tnatifinc  contracté  pour  avoit  couru  nud  dans  les 
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t - ■ — mes,  & ils  font  d’avis  que  cet  homme  n’a  fentl 
Am.  k«7.  douleurs  qu’au  moment  du  récabliflement  de 
fa  tailbn  , de  meme  que  ceux  qui  ont  la  fièvre 
ne  fe  plaignent  de  ladlmdes  qu’apiès  le  paioxifme. 

On  difeourut  auflj  diveifem^t  fur  la  couleur 
noire  dont  l’urine  avoir  été  te^e  quelques  jours  * 
après'  la  transfufîon  *,  quelques-uns  en  attribuoienC 
la  caufe  à la  trop  grande  abondance  avec  laquelle 
certaines  veines  s’étoient  trop  gonflées  & avoient 
été  rompues  en  fe  vidant  dans  les  reins  ôc  la 
. velîîc  ■,  d’autres  croyoient  que  c’étoit  l’atrabile 
qui  s’étoit  débarraflée  par  les  veines,  Si  qui , re> 
tenue  auparavant , avoit  exhalé  dans  le  cerveau 
des  vapeuiS  propres  à troubler  fes  fondions. 

, Je  fufpendrai  ici  mon  jugement,  & je  n’expo- 

^crai  mes  réflexions  que  lorfque  j’aurai  fait  d’au- 
tres expériences.  Je  fais  que  fur  cinquante  effais 
que  nous'avons  faits  fur  des  animaux  , nous  avons 
obfervé  deux  fois  ce  phénomène  : favoir , que  l’a- 
nimal qui  recevoir  la’  transfufîon , rendoit  enfuira 
du  fang  par  les  voies  urinaires.  Je  crois  que  j’ai 
des  moyens  infaillibles  pour  prévenir  ces  accidens, 

& je  me  fuis  propofé  une  méthode  de  prépara- 
tion & de  traitement , qui , obfervée , foit  durant 
l’opération  , foit  après , rend  la  transfufîon  plus 
^ profitable  ; car  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  fiiut  ob- 
ferver  certaines  règles  pour  difpofer  le  corps  avant 
la  transfufîon , de  meme  que  poui  toutes  les  autres 
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» 

opérations  qu’on  veut  pratiquer  avec  fuccès.  Mais  *ss=* 

^ ' I-  ' Ann.  i6«7, 

nous  n avons  point  a nous  repentir  d avoir  négligé 
cet  objet  dans  le  cas  précédent , puifqu*on  recon- 
noît  mieux  par- là  ce  que  la  transfuiîon  peut  opérer 
par  elle-même , & puifqu’on  n’a  point  donné  oc- 
caHon  aux  perfonnes  prévenues  d’attribuer  plutôt 
cette  cure  à la  préparation  qu’à  l’opération. 


Note  du  Re'da^eur.  J’ai  cru  devoir  parler  de  la  trans- 
fuGon , quoiqu’elle  ait  été  dans  la  fuite  complettement 
prolcrite  en  France  & en  Angleterre  ; cette  méthode  fin» 
gulicre  , dont  des  enthoufialles  fe  promettoient  tant  d’avan- , 
tages , a eu  le  fort  de  ttftites  celles  qui  i.e  font  appuyées 
que  fiir  de  vaines  probabilités  ,&  qu'un  efprit  exaâ  & ri-« 
goureux  fait  bientôt  difparoitre  au  flambeau  de  l’expé- 
rience. Quelques  perfonnes  furent , en  France,  les  vic- 
times de  ces  eflais,  & le  parlement , en  ayant  été  informé, 
interpofa  Cm  autorité , & donna  un  arrêt  par  lequel  U 
fût  défendu , fous  des  peines  rigoureules , de  faire  des  opéra- 
rions  fêmblables.  L’infufion  des  liqueurs  médicamenteulës 
dans  les  veines  n’a  point  eu  une  defiinée  plus  lieureulë.' 
Cependant  il  efl  curieux  de  connoître  les  faits  que  les 
prôneurs  de  la  transfufion  ou  de  l'infufion  ont  publiés  dans 
le  tems , à caulê  de  la  célébrité  éphémère  qu’ils  Gmt  par-; 
venus  à leur  donner. 
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. Article  XII. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Nollet,  mem- 
bre de  la  fociéte  royale , au  duc  de  Ricke— 
mond , membre  delà  meme  fociété  ÿ avec  un 
examen  de  certains  phénomènes  de  l'éleâricitéy 
publiés  en  Italie  parle  même  auteur,  & trà- 
duits  du  français  par  M.  J/^atfon  , membre 
de  la  focieté  royale.  Lu  le  zg  mars  iy5o. 

iw  Si  vous  m’avez  fait  l’honneur,  Monfieur,  de 
Ann.  17-19.  jjj.g  jg  tjaité  que  je  vous  ai  envoyé,  & qui  a pour 
titre:  Recherches  fur  les  caufes  particulières  des 
phénomènes  éleâriques , vous  avez  pu  voir  les 
doutes  que  j’ai  fur  la  réalité  de  certains  faits  qui 
ont  été  publiés  en  Italie , & qui  n’ont  point  été 
conftatés  ailleurs.  Je  ne  dois  point  difllmuler  que 
le  défit  de  connoître  jufqu’à  quel  point  ces  ob- 
jets étoient  vrais,  a été  un  des  motifs  principaux 
de  mon  voyage , & fi  vous  défirÿ;  de  connoître 
quel  a .été  le  réfiiltat  de  mes  recherches  à cet 
égard , vous  n’avez  befoin  que  de  parcourir  le 
Mémoire  ’ci-delTous  que  je  vous  envoie  , Sc  que  je 
vous  prie  de  communiquer  à la  Ibciété  royale. 
Je  fais  combien  cette  favante  compagnie  prend 
d’intérêt  au  contenu  de  ce  Mémoire , & je  dois, 
à titre  d’un  de  fes  membres , lui  communiquer  le 
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fruit  de  mes  travaux.  Comme  je  fuis  en  corref-  - -‘—j 
pondance  avec  M.  Watfon,  qui  eft  trcs  verfé  dans 
ces  matières , il  lui  fera  peut-être  agréable  de 
mettre  en  ordre  ce  que  je  lui  écris,  pour  qu’il 
puilTe  être  préfemé  à la  fociété  royale.  J’ai  fait 
le  tour  de  l’Italie , ce  qui  m’a  mis  à même  de  faire 
plufieurs  obfervations  relatives  à l’Hiftoite  natu- 
relle. J’ai  fait  quelques  expériences  à la  Grotte- 
du-Chien  , près  de  Naples  ; ce  qui , à mon  avis  , 
ôte  une  grande 'partie  du  merveilleux  de  ce  fa- 
meux phénomène.  Je  me  propofe  de  renvoyer  ces 
objets  à une  autre  lettre  que  je  vous  enverrai  dans 
la  fuite , parce  que  celle-ci  eft  trop  longue.  Les 
éruptions  du  Véfuve  ont  été  très  - confidérables 
pendant  mon  féjoüt  dans  les  lieux  voifms , & elles  ' 

ont  été  le  prélude  de  trois  tremblemens  de  terre 
qui  font  furvenus  après  mon  départ , & dont  j’ai 
été  alTer  heureux  de  n’etre  pas  le  témoin.  Les  la- 
gunes de  Venife  & les  eaux  de  la  mer  Méditer- 
ranée ont  paru  par- tout, lumineufes  en  été,  du- 
rant les  nuits  obfcurcs.  J’ai  découvert  que  cette 
lumière  prdvenoit  d’un  rrcs-petit  infeéle  qui  fe 
multiplie  d’une  manière  prodigicufe.  J’ai  toujours 
entendu  dire  que  l’eau  de  l’Océan  paroît  quel- 
quefois lumineufe  ; il  peut  fe  faire  que  cela  pro- 
vienne de  la  même  caufe,  & je  ferois  bien  -aife 
qu’on  fit  des  recherches  fur  cet  objet. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  l’attachement  le  plus 
inviolable , &rc.  L’abbé  N o l L E T. 

Aruu,  0 Phvf,  anïm.  Ce 
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Examen  de  certains  phénomènes  de  Vélectrî- 
cité  y publiés  en  Italie  par  l'abbé  Nolîet , mem~ 
bre  de  la  jociécé  royale  ^ de  l'académie  des 
fciences  de  Paris  , de  l'inflitiit  de  Boulogne  ; 
. communiqués  à la  focieté  royale  par  le  duc 
di  Richemond  ^ membre  de  la  meme  j'ociété y 
& traduits  du  François  par  M.  IP'atJbn. 


L’éledlriciré  , apres  avoir  excité  par-tout  l’ému- 
lation des  phyfteiens , & après  nôus  avoir  fait  ad- 
mirer un  nombre  infini  de  phénomènes  plus  fin- 
guliers  & plus  admirables  les  uns  que  les  autres  , 
femble,  ces  dernières  années,  s’etre  montrée  éga- 
lement furprenante , mais  plus  utile  en  Italie 
qu’elle  ne  l’a  fait  en  Angleterre , en  France , en 
Allemagne  , &c.  où  elle  a fait  d’ailleurs  beaucoup 
de  progrès  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans.  Nous 
n’avons  appris  rien  moins  que  la  cure  ou  le  fou- 
lagement  prompt  de  maladies  de  toute  efpèce  , 
& les  effets  purgatifs  éprouvés  par  toute  forte  de 
perfonnes;  ce  qui  feroit  une  manière  des  plus  pro- 
pres d’éviter  la  répugnance  & le  dégoût  que  nous 
avons  naturellement  pour  les  potions  que  pref- 
ctivent  les  médecins.  La  maladie  meme  que  nous 
fommes  les  plus  défireux  de  cacher,  trouve  aullî 
par-là  une  guérifon  fans  les  remèdes  ordinaires  ; 
le  mercure  étant  volatilife  & tranfporté  par  la 
matière  électrique  dans  le  corps  du  malade , teint. 
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âit-on,  fa  peau  d’une  couleur  plombée,  & lui  *=*=*• 

' /-  I-  ■ I A""'  ‘7<»> 

procure  une  cure  cerraine  par  une  lalivation  abon-  voI. 
(knre. 

La  manière  fuivant  laquelle  ces  effets  s’opérèrent 
ne  fut  pas  moins  étonnante  que  la  chofe  elle- 
mcme  -,  des  perfonnes  affligées  de  goûtes  invétérées, 
de  rhumatifmes,  de  fluxions,  de  tumeurs , &c- 
étoient  foulagées  par  une  éleiffrifation  de  quelques 
heures , & fouvent  il  falloir  moins  de  tems.  Quel- 
quefois la  cure  étoit  opérée  en  frottant  feulement 
un  tube  de  verre  , & d’autres  fois  un  tube  de  verre 
qu’on  avoir  oint  de  quelque  médicament  appro- 
prié à la  maladie-,  ces  médicamens,  pour  porter 
leur-  adion  fur  k malade , pénétroient-  à travers 
le  verre , quoiqu’il  fut  bien  bouché  & même  fermé 
hermétiquement.  Pour  lâcher  le  ventre , il  eft 
feulement  néceflaire,  a-t-on  dit,  qu’une  perfonne 
foit  éledtifée  pendant  fix  ou  huit  minutes,  en 
tenant,  dans  fa  mam  un  morceau  de  feammonée 
ou  un  autre  purgatif.  Les  effets  étoient  auffî  cer- 
tains , que  fl  on  avoit  pris  ces  drogues  à Tinté- 
lient.  En  outre,  fi  une  perfonne  défiroit  d’êtr* 
parfumée  des  pieds  à la  tête  , il  fuffilbit  de  fe  faire 
éledrifer  avec  un  verre  oint  de  baume  du  Pérou, 
de  Benjoin,  ou  de  quelqu’autre  aromate  fembla- 
ble  , Sc  pat  cette  éledrifation  , les  odeurs  étoient 
fcnfibles  pendant  deux  ou  trois  jours,  de  manière 
meme  à incommoder  ceux  à qui  ces  odeurs  étoient' 
défagrcables.  C c î»  ‘ . 
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» 

t- ■ 7 — : On  publioit  de  jour  en  jour  des  efiFets  non 

A^n.^  I74J.  étonnans  (i)  ; on  écrivoit  des  lettres  par- 

ticulières , & on  envoyoit  des  Mémoires  manus- 
crits à tous  les  favans  de  l’Europe.  Ces  faits  étoienc 
auffi  confirmés  par  des  témoins  refpedables  & pat 
des  perfonnes  les  plus  en  garde  contre  les  rela-  i 
• tions  exagérées  qui  accompagnent  prefque  tou- 
jours nouveautés. 

(i)  Le  premier  de  ces  ouvnges  eft  une  lettre  de  M« 
Pivati,  avocat  de  Venife.  Elle  fut  imprimée  à Lucques 
en  1747,  & quelque  teras  après  réimprimée  à Venifê, 
toujours  avec  le  même  titre  : Délia  F.Ulîridta  , Uttra 
del  Chiarijjimo  Jîgnor  Francij'co  Pivati , &c.  Cetie 
lettre  fut  traduite  en  frani,-ois  & tirijirimée  à Paris.  En 
174*8,  il  parut  un  aui-e  Traité  qui  fut  imprimé  à Bou- 
logne avec  ce  tinre  : Ohi'ervationi  fifico-mediche  intorno 
alla  eleSriiùta  , da  Gio.  Giujeppe  Verati , pub.  pro~ 
fcjj',  nella  univerjîta  i nella  academia  delle  fcUn\e 
del  injlitiuo  academico  Benedutino.  Dans  la  même 
, année  1748,  on  imprima  à Vêroflne  un  petit  Traité  con- 
cernant l’éledricité  médicale  avec  ce  titre:  Lettra  del 
ftgnore  cavonico  Brïgoli , fopra  la  machina  eleilrica. 

Après  cela,  en  1749,  on  publia  i Venifê  un  npuveau 
Traité  beaucoup  plus  confidérable  que  le  premier,  dans 
lequel  on  trouve  , non-fêulement  les  expériences  propres 
de  l'auteur,  mais  encore  celles  de  M.  Bianchi,  de  Turin, 

& de  diverfês  autres  perfonnes  qui  avoient  repris  les 
mêmes  vues.  Cet  ouvrage  avoît  pour  titre  : Re/Ieffipni 
fijice  fopra  la  medicina  Elettrica.  C’etl  principaleqjent 
’ dans  ce  volume  que  les  faits  donc  nous  parlons  ont  été 
^apportés. 
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L|importance  des  faits  eux-mêmes»  & l’appa-  11  .*Lr^ 
lence  d’authenticité  qu’ils  ayoient , demandoient 
de  les  confidérer  avec  attention,  & à la  vérité  ils 
furent  un  objet  d’examen  & de  recherches  pour 
les  pbilofophes  qui  s’occupoient  de  ces  matières  j 
chacun  étoit  curieux  de  répéter  ce  que  M.  Pivati 
avoit  fait  à Venife,  M.  Verati  à Boulogne,  & 

M.  Bianchi  à Turin,  & pour  commencer  par  une 
expérience  plus  fimple , ils  tâchoiént  d’abord  de 
tranfmettre  des  fubftances  odoriférantes  à travers' 
les  pores  du  verre,  ce  qui  étoit  le  premier  fon- 
dement des  intonactuûres  (i),  ainfi  appelés  par 
M.  Pivati , & que  nous  appellerons  dans  la  fuite 
verres  médicamentés  ; & on  tâchoit  ainfi  de  pur- 
ger des  perfonnes  de'  tous  les  âges  & de  tous 
les  fexes,  en  leur  faifant  tenir  dans  leurs  mains, 
pendant  qu’ils  étoient  éleélrifés  , de  la  feammonée, 
de  l’aloës , ou  tout  autre  purgatif  femblable.  Mais 
il  étoit  très-extraordinaire  que  parmi  toutes  les  - 
perfonnes  qui  étoient  foumifes  à ces  expériences, 
aucune  ne  donnât  les  réfultats  attendus,  & par 

une  forte  de  pudeur,  chacun  attendoit  que  quelque 

* • 

^ . 

(i)  M.  Pivati  donnoît  ce  nom  â la  manière  fiiivant 
laquelle  il  prép^|||||^les  cylindres,  creux  de  verre , en  les 
reihpliilânt , en  leroignant  ou  revêtant  de  quelque  drogue 
dont  il  prétendait  que  la  vertu  tranlûdoit  avec  la  ma- 
tière éleârique.  > 

Ce  I 


‘4. 
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j autre  fe  plaignît  du  meme  défaut  de  fucccs  ; maïs 

Ann.  i74ÿ.  ccla  fut  retardé  parja  promptitude  avec  laquelle 
.Vol.  44-  X'.'  inkler  envoya  à la  fociété  royale  6c  à quel- 

. q:ies  favans  François , le  réfultat  de  fes  propres 
expériences , qui  s’accotdoient  avec  celles  d Italie , 
6c  fut  l’autorité  defquelles  il  avoir  procédé. 

' Pour  moi,  je  dois  parler  avec  franchife  ■,  lorfque 
je  trouvai  mes  effais  làns  fjcccs , je  les  commu- 
niquai fans  difficulté  à tous  les  phyficiens  avec 
'lefquels  j’étois  en  correfpondance.  Je  les  priois 
jîe  me  dire  s’ils  avoient  été  plus  heureux  que  moi, 
& de  me  marquer  leurs  procédés , afin  que  je 
pufTe  m’y  conformer.  J’aimois  mieux  convenir  de 
mon  peu  d’habileté  6c  d’apprendre  des  autres  la 
méthode  qui  devoir  être  fuivie , que  d’être  privé 
plus  long  tems  de  voir  les  phénomènes  qui  en 
dévoient  réfulter.  Âu  lieu  d’inftruéfions  qui  au- 
loient  pu  me  conduire  au  fucccs  défiré , j’e  ne  re- 
. cevois  que  des  aveux  fcmblables  aux  miens.  Par-là 
je  vis  que  toutes  les  méthodes  avoient  été  eflayées, 
6c  qu’il  ne  reçoit  plus  q'i’.à  croire  fur  la  foi  des 
autres  , ou  à douter , en  défefpérant  de  recevoir 
de  plus  grands  éclairciflemcns.  Le  premier  des 
deux  partis  étoit  direélement  oppofé  à la  loi  que 
je  m'étois  faite , lorfque  je  m’j^Mgeai  dans  l’é'r 
tilde  de  la  phyfiquc  expérimenmc  , 6c  l’aütre  me 
faifoit  beaucoup  de  violence.  Mais  des  ce  moment 
formai  le  projet  d^  voyager , 6c  parmi  les  di'« 
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vers  motifs  qui  me  déterminèrent  pour  l’Italie,  je  "•  — - 
■ dois  avouer  que  l’un  des  plus  preflans  fut  de  voit 
réulTlr  entre  les  mains  de  ceux  qui  s’en  vantoient, 
les  phénomènes  de  l’éleélricité  dont  la  vérification 
m’avoir  coûté  tant  d’inutiles  efforts.  Je  goûtai 
d’avance  un  grand  plaifir  de  voir  du  baume  du 
Pérou  , du  benjoin  , du  camphre , de  la  cannelle, 

&c.  pénétrer  un  verre  éleélrifé  que  j’aurois  eu 
foin  de  bien  fermer  moi- même,  de  voir  des  per- 
fonnes  purgées  par  la  paume  de  leurs  nfains , de 
voir  un  vieux  gouteux  comme  l’évêque  de  Sebe- 
nico  , dont  parle  M.  Pivati , faire  battre  fes  mains, 
frapper  la  terre  avec  fes  pieds , Sc  marcher  libre- 
pient  après  une  éleclrifation  de  deux  minutes. 

. I Mais  ce  qui  piquoit  cnci  re  plus  ma  curiofité  , étoit  , 

d’apprendre , s’il  érdit  polTîble , comment  l’élcflri- 
cité  italienne  jouilToit  de  ces  prérogatives  , à l’ex- 
clufion  de  celle  de  tout  autre  pays.  Si  cette  fin-. 
gularité  étoit  aufli  réelle  qu’elle  le  paroifibit , 
c’étoit  un  nouveau  prodige  plus  ditficile  à expli- 
quer que  tout  autre,  & je  me  propofois  d’en  étu- 
dier attentivement  toutes  les  circonftanccs  pour 
tâcher  d’en  trouver  la  caufe. 

Si  j’ai  pris  la  peine  de  pafier  les  Alpes  pour 
chercher  la  vérité,  je  ne  dois  ni  la  cacher,  ni 
moins  encore  la  défigurer  par  des  faulTetés  ; Sc  je 
rapporterai,  avec  une  liberté  vraiment  philofophi- 
que  , tout  ce  que  j’ai  entendu  & tout  ce  que  j’ai 

C c 4 
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*-  — ' vu.  Mais  fi , en  tenant  cette  conduite , je  me 

^yôl.  moi-même  obligé  de  contredire  quelques- 

uns  des  faits  publiés  par  des  perfonnes  connues 
dans  la  république  des  lettres , je  protefie  que 
c’eft  fans  rien  ôter  de  ma  part  à l’idée  avanta- 
geufe  que  je  me  fuis  faite  de  leur  candeur  & de 
leur  habileté  , & je  délire  fincèrement  que  le 
lecleur  puifie  les  confidérer  de  la  même  manière. 
S’il  efi;  judicieux  , il  fera  do  mon  avis,  parce 
que  dans  des  recherches  fur  une  matière  aulll  obf- 
cure  que  celle  dont  nous  parlons , un  homme  de 
génie  , avec  des  intentions  les  plus  pures , peut 
prendre  le  faux  pour  le  vrai. 

Je  fuis  arrivé  à Turin  vers  le  commencement 
, de  mai  1749  , & un  de  mes  premiers  foins  a été 
de  rendre  vifite  à M.  BianchT,  anatomifte  célè- 
bre. Je  lui  ai  rapporté  tout  ce  qu’on  m’avoit  écrit 
fur  cet  objet , & je  lui  demandai  que  toutes  les 
expériences  où  je  n’avois  pu  réufllr , ainfi  que 
beaucoup  d’autres,  pulTent  être  répétées  entre 
nous  de  fous  fa  direéfion.  Il  m’accorda  avec 
complaifance  ce  que  je  lui  demandois  *,  S:  le  père 
Garo , minime,  & profolTeur  de  philofophie  dans 
I univerfité  , propofa  de  faire  tranfporter  fa  ma- 
chioo  électrique  au  lieu  où  nous  nous  propofions 
de  faire  nos  expériences.  Cette  machine  o’il  fem- 
blable  à celle  que  j’ai  décrite  dans  mon  EJTai, 
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Expériences  du  premier  jour. 

Le  21  mai,  environ  quatre  heures  après  midi,  ^ 
î^tems  étant  frais,  mais  variable  , M.  Bianchi 
s’étant  procuré  un  morceau  de  fcammonée  & un 
autre  de  gomme-gutte,  chacun  defquels  étoit  de  la 
groflcur  d’un  dfcuf  de  poule,  je  pris  le  premier 
dans  ma  main  droite  ^yant  appliqué  la  gauche 
près  de  la  furface  du  globe  de  verre  , & m’étant 
placé  fur  le  gâteau  de  réhne , je  fus  éledrifé  pen- 
dant quinze  minutes  fans  interruption.  Ce  jour-U 
l’éledricité  étoit  médiocrement' forte.  ^ 

Après  moi,  un  jeune  homme, de  22  ans,  & 
d’une  Complexion  pâle , fut  éHdrifé  ; je  l’avois 
pris  à mon  fervice  quelques  jours  avant. 

On  éledrifa  enfuite  une  jeune  femme  d’environ 
feize  ou  dix-fept  ans , d'une  conftitution  foiblc  , 
mais  qui  alors  fe  portoit  alTez  bien. 

Après  cela,  M.  Bcccari,  profelTeur  de  philo- 
fophie  dans  l’univerfité  , âgé  d’environ  trente-cinq  ^ 
ans , fiit  éledrifé. 

On  éledrifa  enfuite  un  domeftiquc  de  la  mai- 
fon  où  on  faîfoit  les  expériences , qui  étoit  âgé  de 
24  ans,  & qui  ne  paroilToit  point  être  indifpofé. 

On  fit  alors  1%  meme  expérience  fur  un  autre  do- 
meftique , qui  étoit  un  homme  fort , de  quarante 
•ans  ou  environ,  & chacune  de  ces  perfbnnes  fiit 
éledxiféc  pendant  le  même  tems  que  je  l’avois 
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été,  c’ert-àdire,  quinze  minutes  fucceiïîvement. 

Je  n’apperçus  en  moi  meme  aucun  effet  que 
je  puffe  attribuer  à leledricité  je  n’éprouvai 
cun  mouvement,  aucune  douleur  dans  mes  int 
tins , & il  en  fut  de  meme  de  M.  Beccari,  à l’é- 
gard du  domeflique  âgé  de  quarante  ans  , & de 
la  jeune  femme.  * 

Mais  le  jeune  homm.e  de  21  ans,  ayant  été  in- 
terrogé après  les  autres,  dit  qu’il  avoit  eu  durant 
la  nuit  deux  Telles  & quelques  douleurs  de  colique. 
Le  domeflique  de  la  maifon  , à qui  j’avois  fait  les 
memes  queflions , déclara  qu’il  avoit  eu  une  dé- 
jeélion  très  - copieufe , comme  s’il  avoit  pris  un 
purgatif.  * 

Ces  dépofitions , ainfi  que  celles  des  autres , 
furent  prife^  immédiatement,  &c  je  commençai  à 
les  confidérer  comme  importantes  , lorfque  j’ap- 
pris, par  l’aveu  du  dernier,  qu’il  avoit  pris  pen- 
dant quelques  jours  une  décoclion  de  chicoréa 
fauvage  pour  une  indifpofition  dont  il  n’avoit  point 
parlé  |ufqu’alors.  Le  jeune  homme  qui  avoit  dit 
qu’il  avoit  pouffé  deux  Telles , rendit  Ton  témoi- 
gnage plus  TuTpeél  par  certaines  lîngularités  (i) 


(i)  Ce  jeune  homme  (ê  faifoic  un  palGr  de  raconter 
par-tout  qu'il  avoit  été  éledrifé,  & qu’il  avoit  été  purgé 
par-Ii  comme  s’il  avoit  pris  médecine  ; & il  ajoutoit 
qu’une  heure  apres  Ton  éledrlTation  , ayant  eu  la  curiofitc 
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^u’il  y avoir  ajoutées  quelques  heures  apres , Sc  = J 

depuis  ce  rems  il  s’étoit  conduit  lui  même  "de 

• > ' « r > >.i  <4- 

manière  a oter  toute  confiance  a ce  quu  avoit 
dit. 

Ce  que  je  viens  de  dir«  avoir  découvert  dans 
ces  deux  domeftiques , un  defquels  m’avoit  laide 
ignorer  qu’il  avoir  pris  une  décoétion  de  chicorée, 

& l’autre  qui  m’avoit  témoigné  un  tel  amour  pour 
le  merveilleux , qu’il  étoit  prudent  de  regarder 
comme  fufpeél  tout  ce  qu'il  m’avoir  dit,  tout  cela, 
dis-je , me  rendit  trcs-ciiconfpeâ:  dans  le  choix 
des  perfonnes  que  j’avois  à rgetrre  en’ expérience. 

Je  déclarai  que  je  ne  voulus  plus  y admettre  des 
enfans , des  domeftiques , ou  des  gens  de  claflcs 
inférieures , mais  feulement  des  perlonnes  raifon- 
nables  & d’un  âge  convenable,  pour  donner  du 
poids  & de  l’autorité  à leurs  dépolirions» 

^ Seconde  Expérience, 

Le  lendemain  du  jour  que  j’eus  fait  la  pre- 
mière fuite  d expériences  , je  fus  éleélrifé  de  nou- 
veau pendant  quinze  minutes  fucceflives,  comme 
je  lavois  été  le  jour  précédent,  tenant  en  ma 
main  un  grand  morceau  de  fçammonée , & après 

de  rendre  vîfite  â Ci  femme  pour  voir  quelles  en  lëroient 
les  luîtes,  il  lui  avoit  communiqué  Ibn  éleélricitc  , & 

^vi'ellç  avait  été  purgée  comme  tui-meme. 
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moi  furent  fournis  aux  mêmes  eflais  M.  Scherra* 
médecin,  M.  Verne,  démonftrateur  d’anatomie , 
le  marquis  de  Sirié  , l’abbé  Porta , profefleur  de 
l’univeifité , le  précepteur  des  enfâns  du  marquis 
d’Ormea,  & le  précepteur  des  jeunes  meffieurs 
d’Ofa.  Ce  jour  l’éledricité  étoit  médiocrement 
forte. 

De  toutes  les  perfonnes  qui  forent  élcârifées, 
aucune  n’éprouva  des  douleurs  du  ventre , aucune 
n’éprouva  d’évacuation  qu’on  pût  regarder  comme 
l’effet  de  l’éleélricité  •,  mais , pour  rapporter  avec 
fcrupule  tout  ce  qui^eft  parvenu  à ma  connoif- 
fance,  après  diverfes  queûions,  le  précepteur  de 
MM.  d’Ormea  déclara  qu’il  avoit  éprouvé  plus 
de  flatuofités  qu’à  l’ordinaire,  & , à ce  qu’il  croyoit, 
une  plus  grande  évacuation  d’urine.  Ainfi  de  fept 
► perfonnes.»  il  n’y  en  eut  qu’une  qui  foupçonna 
que  l’adion  de  l’éleélricité  avoit  été  fenfible  en 
elle  , & ce  foupçon , comme  l’on  voit , étoit  très-^ 
léger. 

Troijîème  Expérience. 

Le  13  mai , l’éleélricité  étant  plus  forfe  que  les 
jours  précédens,  nous  choisîmes  un  'morceau  de 
nouvelle  feammonée , d’une  odeur  très-forte  , Sc 
qui  pefoit  quatre  onces.  Le  marquis  d’Ormea , la 
doétcur  Allion , médecin,  êc  les  deux  précep- 
teurs ci-deffos  mentionnés,  le  père  Garo, le  comte 
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Ferrero  & moi  - même , nous  eûmes  l’un  après  — 
l’autre  ce  morceau  de  feammonée  dans  nos  mains,  ygj_ 
& chacun  de  nous  fut  éleèfrifé  quinze  minutes , 
comme  il  l’avoit  été  dans  les  expériences  précé- 
dentes. 

Il  fe  pafla  deux  jours,  & aucune  de  ces  per- 
fonnes  n’apperçut  abfolument  aucun  effet  qu’on 
pût  attribuer  à l’éleélricité. 

Quatrième  Expérience. 

Le  même  jour  nous  effayâmes  de  répéter  une 
expérience  que  M.  Bianchi  m’avoit  écrite  quelques 
mois  avant , &c  qui  ne  m’avoit  point  réuffi  à P^ris. 
Cette  expérience  étoit  la  tranfmiflîon  des  odeurs 
le  long  d’une  chaîne"  ou  d’une  barre  de  fer  élec- 
trilée.  Un  de  nous  prépara  & appliqua  un  peu  de 
linge  couvert  de  baume  du  Pérou,  fur  la  barre 
de  fer  qui  recevoir  l’éledricité  du  globe.  Nous 
attachâmes  à cette  verge  l’extrémité  d’une  chaîne 
de  fer  qui  étoit  éleclrifée  par  communication,  Sc 
nous  efpérâmes  que  l’odeur  du  baume  feroit  tranf- 
mife  à l’autre  extrémité  de  la  chaîne , à laquelle 
étoit  fufpendu  un  petit  globe  de  métal.  Mais 
notre  attente  fut  vaine  ; perfonne  ne  put  appet- 
cevoir  le  plus  léger  ligne  de  cette  tranfmilïion. 

M.  Bianchi  voyant  que  les  réfultats  de  toutes 
ces  expériences  ne  s’accordoient  point  avec  ceux 
qu’il  croyoit  avoir  eu  lieu  auparavant,  me  dit  que 
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cette  difFércnce"  pouvoit  provenir  de  ce  qu‘ort 
avoir  employé  une  éledricité  trop  forte,  parce  quô 
celle  qu’il  avoit  éprouvée  avec  fucccs  avoit  tou- 
jours paru  plus  foible.  Je  foufcrivis  à cette  raifon  , 
n’en  ayant  pas  de  plus  plaufîble  ; mais  pour  rap- 
procher autant  qu’il  étoit  polTiblc  ces  faits  de 
leurs  premières  circonftances , nous  nous  trou- 
vâmes au  nombre  de  quatorze  perfonnes  cheR 
M.  Bianchi,  où  nous  érions  attendus,  & nous 
fumes  éledrifés  l’un  après  l’aiitre  par  lui  aufli  long- 
tems  qu’il  le  jugea  convenable , quelquefois  avec  . 
de  la  fcammonéc , d’autres  fois  avec  la  gomme- 
gytte , qu’il  avoit  choifies  lui-même. 

La  machine  employée  ce  jour  éroit  la  môme 
que  celle  avec  laquelle  M.-  Bianchi  avoit  fait  fes 
propres  expériences  : elle  confiftoit  dans  un  cy- 
iÿndre  creux  de  trois  pouces  de  diamètre,  & un 
peu  plus  qu’un  demi-pieJ  de  longueur,  monté 
entre  deux  fupports  fur  une  planche  qui  étoit  at- 
tachée à la  table  avec  des  vis.  Ce  vaidcau  cylin- 
drique étoit  tourné  en  rond  , fans  aucun  autre 
appareil , par  ame  manivelle  qui  étoit  au  moins 
de  quatre  pouces  de  rayon  , de  forte  que  la  main 
par  laquelle  cette  machine  faifoit  fa  rotation , 
étoit  tournée  avec  une  plus  grande-  vîtelfe  que  la 
furface  du  verre  cylindrique,  qui  étoit  par  la  mis 
en  mouventent. 

Cette  machin©  avoit  une  commodité  particu-» 
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licre , qu’une  perfonnc  pouvoir  feulement  tourner  - * 

la  mafiivellc  avec  une  main,  & frotter  avec  l’auTre 
la  furface  du  verre;  mais  il  n’étoit  pas  diflfcilc  de 
comprendre  que  l’élcdricité  ne  pouvoir  être  que 
très-foible  avec  un  pareil  cylindre  & un  tel  frotte- 
ment ; de  forte  que  durant  les  expériences  de  ce 
jour , nous  pouvions  à peine  appercevoir  aucune 
étincelle  en  touchant  la  chaîne  de  fer  par  laquelle 
l’éledricité  étoit  communiquée,  ou  de  la  perfonne 
éledrifée,  & c’étoit  piécifément  ce  qu’on  de- 
mandoîr.  * ' 

Ces  expériences  furent  faites  le  jeudi  29  mai, 
entre  quatre  & fix  Ijeures  de  l’après  midi,  le  jour 
étant  ferein  & chaud.  Le  dimanche  au  foir  toutes 
les  perfonnes  qui  avoient  été  éledrifées  étant  in- 
terrogées , répondirent  fans  héfiter  & de  la  ma- 
nière la  plus  abfolue  à tous  égards , au’elles  n’a- 
voient  éprouvé  aucun  effet  qu’on  pût  attribuer 
à ces  expériences.  Ces  perfonnes  éroient  le  mar- 
quis de  Sirié , le  comte  de  Ferrero  , le  marquis 
d’Ormea  , M.  de  Tignola,  un  officier  d’artillerie, 
le  père  Beccari , 1^  père  Garo  , le  dodeur  Allion, 

M.  Verne,  le  dodeur  Scherra,  l’abbé  Porta,  les 
deux  précepteurs,  la  jeune  femme  dont  j’ai  parlé  , 
ci-devant,  & moi-même.  ^ 

La  nuit  fuivante,  c’efb  à-dire , Celle  du  dimanche 
au  lundi , j’éprouvai  une  indigeftion  & des  dou- 
leurs de  colique  , mais  je  les  attribuai  beaucoup 
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moins  à l’éleclrifanon  du  jeudi  précédent  (Ju*i 

;Ann.  i74J-  i - , 

.Vol.  44,  quelques  racines  que  javois  mangées  le  jour  pré-* 
cèdent  f dîner,  &;  à un  grand  Verre  de  limonade 
à la  glace  que  je  pris  quelque  rems' après  contre 
ma  couruniei  Néanmoins  comme  quelques  per- 
fonnes  avoient  envie  de  dire  que  l’éleélricité  m’a- 
voit  purgé  & que  je  n’avois  pas  la  franchife  de  le 
dire , je  crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  d’ajoutef 
pour  ma  judidcation  , que  durant  toute  ma  vie 
j’avois  eu  l’edoniac  .fbible  , que  je  n’avoiS  jamais 
pu  prendre  des  glaces  ni  des  boilTons  très-froides 
fans  une  extrême  circonfpeélion , & toujours  avec 
le  danger  d’en  être  incommodé,  & que  ces  ra- 
cines , qu’on  appelle  ravanelles  en  Piémont , 
• nonobftant  mon  attention  à en  manger  en  petite 

. ' quantité,  avoient  fouvent  dérangé  ma  digeftion 
durant  mon  féjour  dans  ce  pays  , &c  dans  un  teins 
où  je  ne  faifois  point  des  expériences  éledtiques. 

L’extrême  circonfpedion  avec  laquelle  je  défi- 
rois  de  choifir  les  petfonnes  pour  toutes  nos  ex- 
périences , la  dilKculté  de  fe  procurer  & de  faire 
venir  des  malades  qui  ne  fufient  point  fufeepti- 
bles  d’être  effrayés',  foit  par  leurs  préjugés,  foit 
, pat  leur  imagination  échauffée  , celle  de  concilier 
mon  tems  avec  celui  qu’un  médecin  d’une  grande 
réputation  défiroit  m’accorder , ces  obftacles , dis-je , 
m’empêc’noient  d’entreprendre  avec  M.  BianchI 
des  cures  qu’il  croyoit  avoir  opérées  par  la  vertu 

éledrique. 
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ëlcclrique,  foit  par  la  propre  adion  de  celle  ci,  ~ ' 

foit  en  y joignant  d’autres  médicamens  appropriés 
à l’état  du  malade , & contenus  dans  des  vaiflcaux 
de  verre  éleélrifés  par  friction  ; mais  je  témoignai 
un  grand  défir  de  voit  des  perfonnes  qui  avoient 
été  guéries  ou  beaucoup  foulagées  par  c^cte  mé- 
thode précédemment.  Je  défirai  donc  pour  cet 
objet  de  voir  les  médecins  qui  avoient  été  té- 
. moins  des  expériences , & qui  avoient  encore  oc- 
cafipn  de  voir  chaque  jour  quelques-unes  des  per- 
fonnes citées  dans  le  manufcrit  que  j’avois  eu  de 
M.  Bianchi , &:  dont  l’hiftoite  exacte  eft' rapportée 
dans  le  chapitre  neuvième  du  Traité  de  M.  PiYati 
( Reflejfioni  fijîche  fopra  la^Medicina  ehüricay 
pag.  149  ).  Je  me  rendis  chez  le  cordonnier  dans 
la  boutique  duq'uel  étoît  le  jeune  homme  de  21 
ans,  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Traire  & dans  la 
page  419  de  mes  Recherches  ( i ),  L’obligation 
de  dire  la  vérité  à laquelle  le  phllofophe  doit 
facrifier  tous  les  ménagemens  humains , ne  me 
permet  point  de  diflîmuler  que  toutes  les  recher- 
ches faites  avec  toute  la  diligence  poflîble , & 
fan?  'aucun  autre  intérêt  que  celui  de  connoître 
la  vérité , m’ont  fait  connoître  fuififammen:  que 


(i)  On  a traduit  chapelier  au  lieu  de  cerdonnler,  en 
prenant  le  mot  italien  calcetario  pour  celui  de  cal\)laio  p 
qui  peut  facilement  fe  lire  dans  le  nianufcit. 

Anal.  & emhrt.  Dd 
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ces  faits  onç  été  très-ex|igérés.  Je  fuis  porté  à 
Ann.  174;.  croire  que  c’eil  la  faute  du  malade,  qui-,  étant 
Vol.  prévenu  peut-être  par  une  trop  grande  efpérance 
& emporté  par  une  forte  d’enthoufiafnic , avoir 
dit  lui-même , ou  avoit  fait  croire  à d’autres  des 
rapports  fur  ce  qui  n’étoit  point  dans  l’exaélc  vé- 
rité. On'auroit  allez  d’exemples  à citer  de  fem- 
blables  illufions  -,  mais  quoi  qu’il  en  foit , je  ne 
puis  m’empêcher  de  croire  qu’une  grande  partie 
des  cures  électriques  de  Turin  n’ont  été  autre  choie 
que  des  apparences  palTagcrcs , qui  avoient  été 
prifes  avec,  trop  de  précipitation  ou  de  complai- 
liince  pour  des  réalités. 

J’ai  porté  avec  moi  à Venife  la  même  curiolîté 
Sc  le  même  délîr  dtf  m’inftruire,  au  fujet  de  la 
mnfmilîîon  des  odeurs  par  des  jerres  médica- 
mentés , &c  des  cures  ou  bien  des  foulagemens 
foudains  produits  par  la  vertu  électrique.  Un  de 
mes  premiers  foins  a été  de  trouver  quelques 
amis  ou  connoilïànces  de  M.  Pivati,  pour  être 
admis  chez  lui  à mon  arrivée,  pour  travailler  dans 
fon  laboratoire  , Sc  pour  qu’il  eût  la  complaifance 
de  fatisfaire  mon  grand  déllr  de  voir  Içs  odeurs 
pénétrer  les  côtés  des  verres  bien  fermés , ou  di- 
• minuer  par  l’éleCtrifation  toute  fubllance  qui  y 
■ fetoit  contenue.  M.  Angelo  Quirini,  Vénitien, 
êc  grand  amï  des  fciences,  & qui  étoit  toujours 
pics  de  féconder  ceux  qui  s’y  appliquoient , me 
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tendit  ce  fervice  auprès  d’§utres  perfonncs , de  je  ■ 
ne  faurois  trop  me  louer  de”  fa  copiplaifance  & Ann.  174,» 
de  fa  politeffe.  Il  prévint  M.  Pivati , Sc  le  pre- 
mier  août  1749  nous  fûmes  attendus  chez  lui, 

Sc  nous  y trouvâmes  une  grande  compagnie  & 
plufieurs  perfonncs  de  diftinéUon , entr’autres  M. 

Antoine  Mofîînigo,  ci-devant  ambafladeur  en- 
France  , l’abbé  Horter , &c.  j à la  vue  de  cette 
grande  alfemblée  j’eus  lieu  de  (f)  croire  que  ma 
cutiofité  avoir  été  fufpcéfée  de  mécréance  & d’obf- 
tination  dans  le  doute,  & que  cette  compagnie 
avoit  été  rafTerqblée  pour  conftater  ma  conviction. 

J’autois  voulu  à ce  prix  avoir  le  plaifir  de  voir 
un  phénomène,  pour  la  vérification  duquel  j’avois 
pris  vainement  tant  de  peine  inutile.  La  manière 
de  le  faire  réullît  auroit  été  fans  doute  pour  moi 
■■  une  nouveauté  auflfî  curieufe  elle-même,  que'l’effet 
qui  en  auroit  réfulté.  Mais  combien  grande  fut 
ma  furprife  & mon  regret , lorfque  M.  Pivati  me 
déclara  franchement  qu’il  ne  tenteroit  point  de 
me  montrer  la  tranfmiflîon  des  odeurs , que  ce 

(i)  J’ai  fil  que  mon  arrivée  à Venife  avoit  été  an- 
noncée par  des  lettres  de  Turin,  qui  m’avolent  défigné  , • 
comme  un  homme  prévenu  tellement  contre  les  faits,  que 
je  ne  voulois  me  rendre  aux  plus  évident.  En  cela  on 
me  faifoit  une  grande  injufiiee,  à moins  qu’on  ne  prît 
* pour  incrédulité  de  ma  part,  la  précaution  que  j'oppofois 
à rUlulîon  St  aux  faulTes  apparences. 
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' phéiiomcne  n’avoit  réi?fll  qu’une  ou  deux  fois  , 

’ comme  il  le  dit  dans  fa  première  lettre  imprimée 
à Venifej  qu’il  avoir  fait  depuis  ce  tems-là  plu- 
ficurs  elTais  pour  répéter  cette  expérience  avec  le 
meme  verre,  ainfi  qu’avec  d’autres,  que  le  cy- 
lindre dont  il  avoir  ufé  s’étoit  rompu,  & qu’il- 
'n’en  avoir  point  confervé  de  Iragmens. 

Mais  je  lui  dis  au  moins  que  j’aurois  dû  le 
voir  fe  fervir  d’un  de  fes  tubes  médicamentés , ic 
le  pefer  avant  S:  après  l’éleélrifation , pour  recon- 
noîrre  fi  la  matière  qui  y étoit  contenue  étoit  fen- 
fiblement  diminuée.  « Ce  fait,  me  dit-il,  m’a 
»)  réullî  plufieurs  lois  ; mais  maintenant  il  y a au- 
» jourd’hui  ici  trop  de  compagnie,  il  fait  trop 
» chaud , & l’élecbricité  feroit  trop  foible  pour 
» cela».  11  avoir  peut-être  raifon;  mais  pourquoi 
appeler  une  compagnie  aulfi  nombreufe  î 

Je  lui  fis  des  queftions  fur  les' cures  rapportées 
dans  fes  ouvrages,  dc  fur-tout  concernant  celle  de 
l’évêque  de  Sebenico.  11  m’avoua  , & je  le  favois 
déjà  en  partie,  que  ce  prélat  n’étoit  pas  guéri, 
que  depuis  l’éleélrifation  il  étoit  dans  le  même 
état  qu’auparavant. 

Je  pris  congé  de  M.  Pivati , je  lui  dis  que 
je  me  propofois  de  féjourner  une  femaine  à Ve- 
nile,  &c  je  le  priai  inftamment  de  ralTcmbler  fes 
meilleurs  vailTeaiix , de  renouveler  les  fubftances 
qui  y étoient  renfermées , ^ de  me  faire  dire  de 
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venir  chez  lui  fi  elles  réuflîfibi.ent , pour  que  je 
puiTe  en  erre  le  témoin  oculaire , &:  les  publier 
à ce  titre.  Je  lui  parlai  avec  be'aucoup  de  fincérité. 

M.  Pivarî  me  promit  c?e  qu’il  voulut.,  mais  je 
n’entendis  plus  parler  de  lui  après  cela , & je  pié- 
fumai  qu’il  n’avoit  rien  à me  montrer. 

Le  docteur  Sommis,  de  la  faculté  de  médecine 
de  Turin,  s’étant  rendu  à Venife  un  peu  apres  / 

moi , eut  audi  la  curiofité  de  Tendre  vifite  à 
M.  Pivati  en  août  dernier , & de  voir , fous  fa 
direélion  , les  effets  attribués  aux  tubes  -médica- 
mentés. Voici  la  lettre  qu’il  m’écrivit  à ce  fujec 
le  15-  novembre  *1745. 

« Voici,  Monfieur,  en  peu  de  mots,  ce  que 
j’ai  obfervé  à Venife,  chez  M.  Pivati,  durant  le 
mois  d’août  dernier.  Le  25'  jour  de  ce  mois  il 
m’éleétrifa  après-dîner  en  fe  fervant  d’un  tube  d’en- 
viron cinq  pouces  de  long,  & qui  en  avoir  un  . 
peu  plus  que  deux  de  diamètre , en  me  faifant  tenir 
dans  ma  main  une  once  de  feammonée.  Ce  fut 
en  préfence  de  fon  excellence  l’abbé  Barbarigo  , 
des  pères  Bertinetti  ic  Magrini , jéfuites,  du  doc- 
teur Grampini , & de  diverfes  autres  perfonnes. 

Je  n’éprouvai  aucun  changement  en  moi  ni  le 
foir,  ni  le  jour  fuivant.  Le  19  du  même  mois  je 
revins  de  nouveau  voir  M.  Pivati , où  je  trouvai 
des  perfonnes  de  la  maifon  de  Soranzo , deux 
officiers  Efpagnols , deux 'autres  Vénitiens,  un 
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médecin , & d’autres  perfonnes.  Il  me  propofa  que 
le  tube  fut  doublé^  ou  enduit  en-dedans,  pour 
l’expérience  qu’il  me  repréfenta  comme  dange- 
reufe , mais  qui  ne  fut  point  cependant  de  nature  ’ 
à m’empêcher  de  lui  dire  que  je  défirois  que  cette 
expérience  fût  faite  fur  moi-même.  II  commença 
alors  à m’éleélrifer  à cinq  heures  3 5 minutes  de 
raprès-mÿi,  & il  cefTa  à cinq  heures  57  minutes, 
parce  que  l’enduit  de  la  roue  eut  befoin  d’être 
arrangé.  Ayant  mis  ordre  à ce  dérangement , il 
recommença  de  nouveau  à fix  heures  cinq  mi- 
nutes, & il  continua  pendant  quatorze  minutes, 
en  faifant  fortir  continuellement  des  étincelles  de 
fon  front.  Ce  tube  étoit  à-peu  près  de  la  même 
longueur  Sc  du  même  volumq  que  le  premier. 
L’expérience  étant  finie , je  le  priai  de  me  dire 
avec  quelle  matière  le  tube  avoir  été  enduit,  d’au- 
tant plus  qu’il  lui  avoit  échappé,  en  parlant  avec 
l’Ê^pagnol , qu’on  alloit  me  voir  endormir  •,  & 
il  me  répondit  que  le  tube  étoit  enduit  avec  deux 
onces  & fix  gros  de  fleurs  de  benjoin , & deux 
gros  d’opium.  L’ayant  entendu  faire  mention  d’o- 
pium-, je  le  priai  de  fe  donner  la  peine  de  faire 
une  autre  expérience,  pu.fque  fon  excellence  l’abbé 
Barbarigo  & moi-même  nous  portions  avec  nous 
une  once  & demie  d’opium  -,  il  fe  tendit  à mes 
défirs.  11  éleélrifa  par^conféqiient  fon  excellence» 
en  faifant  tenir  dans  fa  main  l’opium  , dont  la  . 
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«iofe  étoit  d’une  once  & demie,  & on  tira  les 
étincelles  de  la  main  pendant  demi- heure,  en 
commençant  à lîx  heures  iS  minutes,  Sc  en  finif- 
fant  à lîx  heures  48  minutes.  Dans  cette  fécondé 
expérience  il  fit  ufage  du  même  tube  dont  il  s’é- 
toit  fervi  le  lundi  précédent,  le  15  du  même 
mois  ; mais  ni  fon  excellence  ni  moi  ne  dormnnes 
pas  plus  qu’à  l’ordinaire.  Voilà  les  expériences  que 
j’ai  faites  à Venife  avec  M.  'Pjvÿti.  A mon  retour 
à Turin,  en  paflant  par  Plaifance,  je  pailai  au 
doélcur  Cornélius , qui  m’aflura  qu’en  préfence 
du  doéleur  Riviera  il  avoir  aullî  eflayé  plufieurs 
fois  de  purger  diverfes  perfonnes  en  les  éleclrifant , 
mais  qu’il  n’y  avoir  réulTi  qu’une  fois  à l’égard 
d’un  jeune  domellique  à qui  il  avoir  donné  de  la 
rhubarbe  à tenir  dans  fts  mains.  Néanmoins  voyant 
qu’il  n’avoit  jamais  produit  le  même  effet  fur  au- 
cune autre  perfonne,  il  lui  paroHToit  que  qucl- 
qu’aucre  caufe  avoit  produit  ce  qui  étoit  arrivé  à 
ce  jeune  homme.  Faites-moi  favoir  fi  vous  avez 
quelque  chofe  à m’ordonnet.ici,  & vous  me  trou- 
verez toujours  difpofé  à vous  rendre  mes  bons 
offices,  &c.  » 

On  voit  par  cette  lettre  & par  le  compte  que 
j’ai  rendu  de  ma  vifite  chez  M.  Pivati , que  je 
n’ai  pu  vérifier  à Venife  aucun  des  faits  fur  lef- 
qiiels  ma  curiofité  étoit  inréceflee.  Je  dois  ajourer 
(&  je  le  dois  fans  doute  depuis  que  je  me  fuis 
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. engagé  à rapporter  exactement  tout  ce  que  j’aî 

Ann.  174J,  p^  découvrir  d’après  mes  recherches  fur  cet  objet) 
Vol.  44.  toutes  les  perfonnes  du  meme  pays  qui  fe 

font  rendues  chez  M.  Pivati  pour  s’afl'urer  de  la 
vérité  de  fes  expériences  par  une  démonftration 
oculaire,  ôc  que  j’ai  été  à meme  d’interroger,  je 
• n’en  ai  point  trouvé  une  feule  qui  les  ait  atteftées 
• pour  les  avoir  vues.  De  ce  nombre  étoit  un  mé- 

decin , ami  de  M.  Pivati , que  j’ai  trouvé  dans  fa 
maifon  , Sc  qui  fn’avoit  dit  avoir  aflîfté  à toutes 
fes  expériences.  . • 

De  Venife  , je  vins  à Bologne,  où  je  fis  con- 
noilTance  avec  M.  V erati , membre  de  l’académie 
» dé  Vlnjlitut.  D’après  une  converfation  que  j’eus 

avec  lui , je  fus  convaincu  que  c’étoit  un  homme 
fage  , favant  5c  plein  de  candeur , comme  je  .Pa- 
vois ouï  dire.  Je  lui  expôfai  fans  fctupule  les 
doutes  que  j’avois  fur  la  tranfmillîon  des  odeurs  , 
fur  les  effets  des  tubes  enduits  qui  purgeoient  par 
l’éledricité , aulfi  bien  que  fur  les  cures  fubke- 
ment  opérées. 

Le  düdeur  Verati'me  répondit  d’abord , « qu’il 
))  avoir  fait  plufieurs  expériences,  dont  le  réfultat 
» lui  paroilToit  que  l’odeur  du  baume  du  Pérou 
» pénérroit  du  dedans  à l’extérieur  du  verre  cylin- 
drique  qu’il  me  montra  ».  Ce  tube  cependant 
,nc  nous  fit  pas  voir  alors  cet  effet,  quoiqu’il  fût 
frotte  très-fortement  avec  ma  main.  Mais  en  lui 
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tepréfentant  que  comme  le  tuyau  étoit  feulement  ^ ^ 
fermé  avec  des  bouchons  de  bois  qui  pouvoient 
être  ôtés  à volonté  pour  y mettre  ou  pour  en  ôter 
les  fubftances  odoriférantes  , il  pouvoit  être  ar- 
^rivé  que  les  odeurs  agitées  par  la  chaleur  avoient 
pénétré  à travers  les  pores  du  bois,  il  me  répon- 
dit , « que  cela  étoit  poflîble  , & que  quoique 
^ les  apparences  l’euflent  porté  à croire  à la  tranf- 
miflion  de  ces  odeurs  à navers  les  pores  du  verre, 
il  avoir  néanmoins  fufpendu  fon  jugement  fut 
cet  effet , auffî  bien  que  fur  celui  des  tubes  en- 
duits, jufqu’à  ce  que  de  nouvelles  preuves,  faites 
avec  plus  de  précaution , eulfent  entièrement 
diflipé  fesdqutes.  Secondement,  il  dit,  à l’égard  de 
la  purgation  opérée  par  féledricité , qu’il  avoir  dans 
fa  maifon  un  homme  & un  domeftique  qpi  avoient 
été  purgés  de  cette  manière  -,  qu’au  moins  ces 
deux  perfonnes  avoient  éprouvé  les  mêmes  effets 
que  fi  elles  avoient  pris  médecine , ayant  été  élec- 
^ trifées  à la  manière  de  M.  Bianchi  ; que  cet  effet 
n’ayant  d’autre  caufe  apparente  que  l’élcdrifarion 
précédente,  le  grand  nombre  de  faits  de  cette 
forte  qui  s’étoient  manifeftés  à Turin,  l’avoient 
déterminé  à croire  q'ue  ce  qui  étoit  furvenu  à ces 
deux  domeftiques  étoit  une  fuite  naturelle  de  cette 
éledrifation  ; qu’au  refte  il  fe  ptopofoit  de  ré- 
péter de  nouveau  l’expérience  fur  un  nombre  fiif- 
fifant  de  perfonnes  d’une  autre  fortç , & que  lî 
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cette  méthode  de  purger  n’étoit  pas  confiante,  il 

Ann.  174J.  corrigeroit  avec  frandûfe  ce  qu’il  avoit  déjà  pu- 

• blié  fur  cet  objet  dans  fes  ouvrages  imprimés  en 
1748  ». 

En  troifième  lieu,  M.  Verati  m’afiura,  « que’ 

» les  dix  cures  rapportées  dans  l’oirvrage  men- 
» tiormé  avoient  été  faites  exaélement  de  la  ma- 
» nière  qu’elles  font  décrites  » ; & à la  vérité 
elles  font  rapportées  avec  une  prudence  & une 

• fimplicité  qui  font  le  caradcre  de  la  vérité.  La 
cinquième  m’a  été  rapportée  .&  certifiée  par  la 
perfonne  elle-mcme  , un  jour  que  je  rendois  vi- 
fite  au  père  Trombelli',  abbé  de  la  maifon  dans 
laquelle  il  vit.  Il  ne  m’a  point  été ‘difficile  de 
croire  à ces  cures  ; on  voit  au  moins  qu’elles  ont 

. été  promptes.  On  voit  que  la  maladie  , fi  on  veut 
me  permettre  ceite  expreffîon , fe  défend  elle- 
mcme  contre  le  remède , & ne  cède  que  peu-^ 
peu  , & que  la  nature  ne  produit  point  un  paffàge 
foudain  d’un  état  à un  autre  abfolument  diffé-  * 
rent , par  le  moyen  d’une  éleélricité  à peine  fen- 
fible.  Je  n’ai  point  • de  peine , dis-je  , à croire  à 
ces  cures , parce  qu’elles*  me  paroilfent  naturelles  , 

& j’ai  déjà  dit  depuis  long-tems  qu’un  fluide  aufil 
aélif  que  la  matière  éleélrique , & qui  pénètre 
notre  corps  avec  tant  de  facilité , peirt  y produire 
avec  le  tenis  des  change  mens  falutaires  ou  nui- 
fibles.  * 
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Je  n’ai  rien  appris  dans  les  autres  villes  d Italie  = a 

qui  ne  fortifie  mes  doutes  à l’égard,  des  phéno- 
mènes  éleéiriques  que  j’avois  défiré  de  vérifier 
dans  le  cours  de  mes  voyages.  Le  père  la  T.  orre , 
profefleur  de  philofophie  à Naples , M.  de  la 
Garde,  direéleur  de  la  mcnnoie  à Florence,  fa- 
vant  qui  s’eft  beaucoqp  livré  à ces  objets,  M.  Gua- 
dagni  , profeücur  de  'phyfique  expérimentale  à 
Pife,  le  marquis  de  Maffey,à  Vérone,  le  doc-* 
teur  Cornelio , à Plaifance , le  père  Garo  , a 
Turin , tous  ces  favans , avec  des  machines  ex- 
cellentes & très- bien  exécutées  , & avec  un  grand 
défit  de  téuflir , ont  tenté  plufieurs  fois  de  tranf- 
mettre  les  odeurs  , auflî  bien  que  les  poudres  des 
drogues  enfermées  avec  foin  dans  les  tuyaux  ou 
des  fphcres  de  verte,  en  les  éleélrifimt;  tous  ont 
tenté  de  purger  un  grand  nombre  de  petfonncs, 

Sc  , Tuivant  ce  qu’ils  m’en  ont  dit , ils  n’ont  point 
obtenu  cet  avantage , ou  bien  le  peu  de  fuccès 
qu’ils  avoient  étoit  trop  équivoque  pour  en  tirer 
des  conféquences  favorables  à celles  que  M.  Pi- 
vati  avoir  cru  déduire  dans  fes  expériences.  , 

Je  fuis  maintenant  alfuré  de  ce  que  j’ai  com- 
mencé à croire  l’année  dernière,  quand  j’iinpri- 
mai  mon  Traité  qui  a pour  titre  : Recherches  Jiir 
lès  *aujes  parùcidières  des  phénomènes  éleüri- 
ques  , je  fuis,  dis-je,  comme  aifuré  que  M.  l'i* 

'vati  a été  trompé  par  quelque  circonftance  à la- 
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quelle  il  n’a  point  donné  aflez  d’attention , & ce 
qui  me  le  fait  croire  encore  davantage,  c’eft  qu’il 
ni’aflura  moi-même  que  la  transfiilîon  des  odeurs 
& des  drogues  à travers  des  vailfeaux  de  verre 
éleélrifés , ne  s’eft  jâmais  manifeftée  à lui  qu’une 
ou  deux  fois  directement , j’entends  par  une  di- 
minution manilefte  de  volume,  & par  des  "éma- 
nations fenlîbles  à l’odorat’ 

Depuis  que  j’entends  l’italien  , j’ai  été  furpris 
de  trouver  non-feulement  cet  aveu  dans  une  lettre 
imprimée  à Lucques  ( i ) , mais  aulll  qu’il  n’ait 
pas  produit  tout  l’effet  qu’il  auroit  dû  avoir  fur 
les  efprits  de  ceux  qui  ont  eu  occafîon  d’en  être 
inllmits.  Car  , pour  moi , fî  je  les  avois  fu  plutôt, 
je  me  ferois  épargné  une  grande  partie  de  la  peine 
que  j’ai  prife  pour  vérifier  le  fait , & je  fuis  étonné 
qu’on  ait  voulu  «bâtir  fur  un  fondement  aufll  peu 
folide.  * 

C’eft  cependant  fut  cette  prétendre  tranfmiflion 
& avec  un  tube  de  verre  qui  était  fêlé  depuis 
un  bout  jufqu'à  Vautre  , nous  dit-il  lui-même  (1), 


1 


(i)  Page  x%  \ un  tait  dileguamento  fuccedutomi  in 
un  cylindio  , non  mi  e poi  veramenio  fucceduto  in 
altri , di  quali  mi  /on  fervito  per  varie  Guarigioni. 

( i ) Si  confumo  la  materia  imerna  a fegno  che 
fi  riduj/e  non  oflantt  Veffere  quaft  ermeiicamcnte  fc- 
raiQ  allô  fotilliiwa  di  un  dclicato  foglio  di  earta  e 
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c’eft-  à-dirc,  c’eft  fur  un  fait  auflî  peu  certain , qu’on 
a établi  l’ufage  des  tubes  enduits  pour  tant  de  '74?» 
maladies  qu’on  dit  avoir  été  guéries  ou  fort  fou- 
lagées  d’un  côté , & de  l’autre  la  tranfmifTion  li 
rarement  apperçue  des  odeurs  des  drogues  ren- 
fermées dans  ces  verres,  avec  lefquels  on  éledtife. 

S’il  eft  vrai  que  le  baume  du  Pérou,  le  benjoin, 
le  camphre,  ficc.’qui,  étant  animés  par  la  ma- 
tière éledrique,  ont  produit  tant  de  cures,  comme 
M.  Pivati  l£  rapporte  dans  fes  écrits,  pourquoi 
CCS  fubftances , fortement  aromatiques , ne  répan- 
^ dent-cllcs  poir\f  toujours  en  abondance  leurs  éma- 
nations dans  les  lieux  où  on  fait  ces  expériences  ; 

& pourquoi  ne  communiquent-elles  pas  leur  odeur 
à toutes  les  perfonnes  qui  en  font  pénétrées  par 
le  moyen  de  l’éledrifation  î Dira-t-on  que  l’élec- 
tricité , obérant  fpécialement  fur  leurs  vertus  mé- 
dicales , lesfépare  de  leurs  qualités  odoriférantes? 

Miférable  fubtertuge  ! qui  ne  mérite  pas  d’être 
combattu  férieufement , d’autant  plus  que  c’eft 
par  la  transfuiîon  de  leurs  odeurs  qu’ils  prétendent 
être  aifurés  -de  l’efHcacité  de  leurs  tuyaux  enduits. 

Je  fuis  difpofé  à croire  que  l’éledricîté  peut 
avoir  guéri  ou  foulagé  des  malades  ; mais  je  ne 


comme  un  capo  mono,  cke  ne  tenea  piu  odore  ni 
fupore , e*  fino  il  veirô  medefimo  quaft  confunto  fi 
apri  da  fe  eflcjfo  ' in  piu  fijjure.  per  longo» 
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^ trouve  pas  les  preuves  de  M.  Pivati  aflez  fortes 
^Vol  certaines  pour  me  convaincre  que  les 

verres  enduits  ont  contribué  à ces  bons  effets.  Je 
crois,  & M.  Verati  paroît  être  du  même  avis, 
que  11  on  ell  parvenu  à guérir  des  maladies  en 
éleélrifant  avec  des  verres  qui  contenoient  des 
drogues , tout  ce  qu’on,  peut  dire  en  faveur  de  ces 
fubftances , c’eft  qu’elles  n’onf  point  empêché 
l'aélion  de  l’éledricité. 

M.  Pivati  m’a  paru  dans  la  converfation  une 
peifonnc  honnête  , défintérelTée , & propre  à 
me  faire  adopter  fes  opinions.  M^is  parmi  les  , 
faits  qu’il  prend  dans  fes  écrits  pout  fortifier  ■fes 
" preuves , il  y en  a qui  ne  font  pas  beaucoup 
d’honneur  à la  délicatelTc  de  fon  choix , & qui 
peuvent  le  rendre  fufpeéf  d’une  grande  crédulité. 
Peut  on  croire,  par  exemple,  que  la  matflre  élec- 
trique foit  capable  de  faire  aller  une  montre  qui 
éroit  arrêtée , Sc  par  ce  moyen  de  régler  fes 
mouvemens  quand  ils  ifont  fi  dérangés  qu’il  efl 
impolîiblc  à la  main  des  ouvriers  de  les  rétablir  (i). 
Croira-t-on , fur  la  foi  d’une  lettre  vide  d’auto- 
rité , & fans  l’avoir  eflayé , qu’une  once  de  mer- 


(i)  Reflejponi  fifiche  fopra  la  medicina  tllettrlca  , 
pag.  103.  La  fubita  efficacia  (délia  elleitrica)  in  dar 
giujlo  movimento  aile  monjlrè  di  orohgio  y o ferme  ^ 
O refile  , o rhardanù  fan\a  rimedioi 
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cure  a été  entièrement  évaporée  à travers  les  pores  '' 

d’un  vaifTeau  de  verre  avec  lequel  un  hom;ue  étoit 
éleclcifé , qui  a rendu  fa  peau  d’une  couleur  de 
plomb  qui  a été  fuivie  d’une  falivation  abon- 
dante. Ce  fait,  qu’on  dit  être  arrivé  à Naples» 
quelqu’intérelTant  qu’il  foit,  a fait  ici  fi  peu  de  « 
bruit , que  je  n’ai  pu  en  retrouver  aucune  trace  W 
durant  mon  féjour  dans  cette  ville , après  la  pu- 
blication de  l’ouvrage  où  il  eft  cité. 

Si  quelqu’un  croyoit  que  c’eft  par  humeur  ou 
par  un  intérêt  perfonnel  que  je  fuis  fi  obfiiné  à 
ne  pas  croire  les  faits  publiés  en  Italie  , qui  font 
le  fujec  de  ce  Mémoire , je  me  flatte  qu’une  im- 
putation auflî  injufle  ne  fera  aucune  impreflion 
fur  les  gens  raUbnnables  dont  je  fuis  connu  per- 
fonncllement  ou  parûmes  écrits.  N’ai- je  point 
admis  & publié  en  France  tous  les  prodiges  de 
l’éledricité  qui  fe  font  manifeftés  en  Angleterre , 
en  Allemagne  Sc  en  Hollande  , aulll  tôt  que  j’en 
ai  été  afliité  en  répétant  les  expériences  ? N’ai-jo 
point  parlé  & écrit  concernant  la  cure  du  para-  , 
lyrique  de  Geneve , comme  un  homme  vraiment 
pcrfuadé  de  la  vérité  du  fait,  depuis  qu’il  a été 
fi  bien  conllaté  ( i ) J Par  quel  calice  ferois-je 


(i)  Voyez  mon  Efliu  fiir  l’éleâricité  des  corps,  imprimé 
i Paris  en  1746  , & mes  Recherches  fut  les  caulës  gat* 
ticalisres  des  phénomènea  éleâri<}ues , Z74j>, 
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~ plus  de  difficulté  de  crofre  ce  qui  s’eft  pafTé  en 
*44.*  autres  pays , les  phénomènes 

qu'on  i prétendus  y avoir  vu  avoient  été  répétés, 
ou  fi  les  témoignages  qui  m’étoient  offerts  n’a- 
voient  pas  été  très  - affoiblis  ou  entièrement  dé- 
truits, quand  , étant  fur  les  lieux , j’ai  été  à meme 
de  conncJÎtre  leur  jufte  valeur  î 

Si  je  n’avois  confulté  que  mon  intérêt  per- 
fonnel , à qui  autoit-il  été  plus  convenable  qu’à 
moi  d’adopter  ces  nouveautés  ? Si  elles  avoient 
été  réelles , il  y autoit  eu  plufieurs  preuves  évi- 
dentes d’un  principe  par  lequel  j’ai  tâché  de  rendre 
compte  de  ces  phénomènes  éleéltiques , un  prin- 
cipe qui  jufqu’ici  m’a  fuffifamment  fetvi , & qui, 
s’étant  offert  à M. Watfon  comme  à moi-même, 
lui  a fait  tirer  auflî  des  inSudions  très- probables 
fur  ces  phénomènes.  Ces  odeurs , ces  fubftances 
médicamentées  tranfmifes  à travers  les  pores  du 
verre,  auroient  prouvé  que  la*  matière  électrique 
effluente  leur  fert  de  véhicule  î Si  les  fubftances 
purgatives  étoient  forcées  de  paffer  dans  la  main 
& de  là  dans  le  corps  d’une  .perfonne  éledrifée, 
pourroit-on  douter  qu’elles  y font  introduites  par 
la  matière  éledrique  effluente  qui  fe  rend  au 
corps  éledtiféî  Si  l’éledricué  rétablit  la  fanté  à 
un  malade  en  le  délivrant  de  quelque  humeur 
vicieufe , ne  puis-je  pas  dire , avec  beaucoup  de 
probabilité , qiie  cet  effet  cft  produit  par  l|effluence 

de 
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de  la  matière  éleftriqiie  î fur-  tout , con^mc  je  l’ai 
ciémomré  par  des  expériences  faites  avec  grand 
foin  , que  ^la  même  matière  , en  s’e'cliapp'anr  d’un 
corps  é’eélrifé , accélère  & augmente  beaucoup 
la*  tranfpiration  infenfible  des  animaux , & en  gé* 
néral  celle  de  tousses  corps  organifés , remplis 
de  fiiiiJes. 
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J’ai  mis  de  côté  mon  intérêt  perfonnel  pout 
rechercher  1.^  vérité  , & fi  ia  prévention  avoit  pu 
ni’égârer , c’eût  été  en  me  laifant  plutôt  admettre, 
que  révoquer  en  doute  les  faits  qui  font  l’objee 
de  ce  Mémoire.  C’eft  feulement  parce  que  je  ne 
puis  les  confidérer  comme  vrais,  que  je  refufe  de 
les  croire , & cela  même  avec  regret , parce  qu’ils 
favorifent  mon  fyftcme.  Cette  conlldécution  cft 
fans  doute  de  peu  d’importance  ; mai^  ce  qui  me 
faifoit  le  plus  défirer  leur  réalité,  étoit  l’avantage 
qui  en  auroit  réfulté  pour  la  fociété.  Un  cœur, 
plein  d’humanité  qui  auroit  polTcdé  l’art  de  guérit 
pat  l’éleéfricité , comme  M.  Pivati  le  prétend, 
auroit- il  pu  ntieux  employer  tout  fon  teins  qu’à 
le  faire  fervir  au  fôulagement  d’un  grand  nombre 
de  perfonnes  affligées  de  diverfes  maiadies  î Je 
fuis  porté  à croire  que  la  grandeur  de  cette  idée 
en  a impofé  à ceux  qui  ont  publié,  avec  un  peu 
trop  de  précipitation , cette  nouvelle  médecine  t 
le  grand  défit  d’être  utiles  leur  a fait  cortccv.dr 
eette  efpérance , & la  bonté  de  leur  cœur  leui 
ytfiiU.  & fhyf,  anim,  E » 
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f ~~  ■=-  ayant  Gût  négliger  trop  facilcmènt  la  févérité  cTun 
Ann.  1749,  examen  néccflaire,  on  peut  imaginer  qu’ils  ont 
' conlldéré  comme  un  fuccès  réel  ce  qui  n’étoic 
' dans  la  réalité  qu’un  phantôme.  . 

Il  me  relie  à dire  que  dans  ces  recherches , j’ai 
• eu  pour  but  la  vérité  pour  elfc-mêmc , & je  n’ai 

aucuç  intérêt  de  convaincre  ceux  qui  peuvent  ju- 
ger encore  convenable  de  croire  avec  obfti  nation 
ce  qui  a été  publié  fur  les  tubes  enduits , fur  les 
purgations  éleélriques , fur  les  cures  inllantanées. 
Je  ne  prétends  point  faire  adopter  mon  opinion 
à tout  le  monde,  mais  ceux  qui  liront  fans  pré- 
. vention  ce  que  je  viens  de  rapporter , feront  cer- 
tainement touchés  par  mes  raifons.  JVIais  fi , apres 
cela , il  y a quelqu’un  fur  qui  l’amour  du  mer- 
veilleux ^puifie  faire  une  iraprelfion  viélorieufe,  je 
ne  trouverai  point  mauvais  qu’il  ertibrafle  une 
opinion  oppofée  à la  mienne.  Qui  vuU  decipi  , 
^ deciplatur.  ' 
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Article.  XIII. 


Exemple  peu  ordinaire  d'un  regard  louche  ; par 
M.  E.  Dar\t>in,  doüeuren  médecine  & membre 
de  la  fociété  royale  ^ communiqué  par  M. 
Thomas  AJîU  ^ écuyer  ^ membre  de  la  mérn* 
fociété.  Lu  le  iS  janvier  1777. 


L’exemple  fuivant  d’un  regard  Joucliej  en  tant  . 
qu’il  eft  different  de  tous  ceux  qui  font  rapportés  Anni  17;», 
par  les  auteurs , mérite  peut-être  une  attention 
particulière  par  fa  nouveauté. 

11  y a environ  fix  ans  que  je  fus  appelé  pour 
voir  un  enfant  du  révérend  M.  Sandford,  dons 
le  comté  de  Shrop  ; on  défiroit  de  favoir  fi  j’avois 
quelque  moyen  à lui  confçiller  pour  le  guérir  de 
l’aétion  de  loucher.  Cet  enfant  n’avoit  environ 
que  cinq  ans;  il  étoit  trcs-docile  & fenfible;  ce  . 
qui  me  mit  en  état  de  faire  les  obfervarions  fui- 
vantes  avec  la  plus  grande  exaélicude  & la  plus 
fréquente  répétition. 

1°.  Il  ne  regardoit  chaque  objet  qui  lui  étoît 
préfenté  qu’avec  un  feul  œil  à la  fois. 

1®.  Si  l’objet  lui  étoit  préfenté  au  côté  droit, 
il  le  regardoit  avec  l’œil  gauche;  Sc  s’il  lui  étoit 
préfenté  au  côté  gauche,  il  ne  le  regardoit  qu’avec 
l’œil  droit.  ' 
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II  toiirnuit  la  pupille  de  l’oeil  qui  étoic  du 
inêmc  côté  que  l’objet , & lui  donnoic  une  telle 
direction  que  l’image  de  l’objet  ne  pouvoir  man- 
quer de  tomber  fur  cette  partie  du  fond  de  l’œil 
où  aboutit  le  nerf  optique. 

4°.  Lorfqu’on  tenoit  un  objet  dircdemcnt  de- 
vant lui , il  tournoit  fa  tête  un  peu  de  côté , SC 
il  ne  le  regardoit  qu’avec  un  œil;  c’eft-à-dire, 
avec  celui  qui  étoit  le  plus  éloigné  de  l’objet , 
tournant  l’autre  de  la  manière  que  je  l’ai  déjà 
dit  ; & quand  il  étoit  fatigué  de  regarder  avec 
cet  œil,  il  tournoit  fa  tête  »n  fens  contraire,  Sc 
il  l’obfervoit  avec  l’autre  œil  feul , avec  une  égale- 
facilité  mais  il  ne  dirigeoit  jamais  les  axes  de  fes 
deux  yeux  à la  fois. 

5°.  Il  voyoit  les  lettres  qui  étoient  écrites  fur 
des  morceaux  de  papier  avec  une  égale  facilité , 

& à des  dillances  égales  avec  un  œil  qu’avec  un  ■ 
autre. 

6°.  11  n’y  avoit  point  de  différence  fenfîble  dans 
le  diamètre  de  les  iris  ni  dans  leur  contractilité 
pat  l’imprefllon  de  ki  lumière.  Ces  obfervations 
pnt  été  feites  avec  foin , en  écrivant  des  lettres 
féparées  fur  des  morceaux  de  papier , & en  gageant 
avec  l’cnfunt  qu’il  ne  pourroit  point  les  lire  quand 
elles  lui  étoient  préfentées  à certaines  dillances  &T 
fuivant  des  directions  particulières.  • 

11  parut,  pat  ces  circonllances,  qu’U  n’y  avoit 
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point  de  vice  dijns  aucun  des  deux  yeux  , comme  g— ^ 
cela  arrive  ordinairement  dans  TaAion  de  lou- 

, V'jl» 

cher  jTuivant  Jes  obfervations  de  M.  Bufton  & du 
dodteur  Rcid  , & par  conféquent  que  ce  déran- 
gement étoit  fimplement  une  fuite  de  la  niauvaife 
habitude  de  mouvoir  fes  yeux  , qui  avoir  éré  pro- 
bablement *occafionnée  par  la  forme  du  bonnei 
ou  de  la  coëfFure  de  la  tete , qui  devoir  avoir  été 
trop  proéminente  fur  les  côtés  de  la  face  ( comme 
ces  faillies  en  cuir  qu’on  adapte  aux  chevaux  des 
voitures  ) Sc  qui , pat  conféquent , avoir  rendu  plus 
commode  à l’enfant,  dès  l’âge  le  plus  tendre,  » 
voir  les  objets  qui  étoient  placés  obliq'.remenc 
avec  l’œil  oppofé  , jufqu’à  ce  que , pat  l’habitude , 
les  mufcles  addudeurs  étoient  devenus  plus  forts, 

& d’un  mouvement  plus  aifé  que  leurs  antagoniftes. 

On  lui  ht  un  gnomon  qu’on  hxa  à fon  bon- 
net, & quand.ee  nez  artificiel , étoit  placé  fur  le 
nez  naturel  de  manière  à le  dépalfet  d’un  pouce 
entre  les  yeux,  l’enfant,  plutôt  que  de  tourner 
fa  tète  autant  qu’il  auroit  fallu  pour  voir  les  ob- 
jets obliques,  commença,  immédiatement  avec  l’œil 
qui  en  étoit  le  plus  voifin  -,  mais  la  mort  de  M. 
Sandford,  qui  arriva  bientôt  après,  occafionna 
l’éloignement  de  fa  famille,  & la  douleur  & les 
fonds  de  fa  veuve  l’empêclièrent  de  continuer 
cette  méthode , ainfi  que  toute  autre. 

Il  y a environ  un  mois  que  j’ai  eu  encore  oc- 
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" calîon  de  voir  l’enfant,  & j’ai  obfcrvé  que  toutes 

Voi.  <8.  circonftances  de  là  manière  de  regarder  les  ob- 
part.  I.  jets,  étoient  exadement  comme  elles  avoient  été  fix 
ans  auparavant , à cela  près , qu’elle  paroiflbit  éta- 
blie fur  une  habitude  pliis  enracinée  \ de  forte  que 
je  ne  pus  parvenir  par  aucun  moyen  à diriger  les 
• axes  de  fes  deux  yeux  fur  le  mcqie*  objet , pas 

meme  pour  un  fcul  moment. 

On  fit  un  gnomon  avec  une  lame  mince  de 
suivre',  pour  la  placer  lûr  fon  nez  avec  un  demi- 
cercle  du  meme  métal  qui  s’appliquoit  autour  des 
tempes  ; cet  inftrument  étoit  couvert  de  foie  noire, 

& par  le  moyen  d’une  boucle  derrière  la  tête  & 
une  pièce  en  travers  & aîi-delTus  du  front,  ce 
' gnomon  étoit  dirigé  de  manière  à être  porté  fans 
inconvénient , & il  dépallbit  le  nez  d’environ  deux 
pouces  & demi.  Par  l’ufage  de  ce  gnomon  , il 
trouva  d’abord  moins  d’inconvénient  à voit  tous 
■les  objets  obliques  avec  l’œil  le  plus  voifin , au 
lieu  de  l’œil  oppofé. 

Ap  rès  que  cette  habitude  eut  été  afFoiblie  par  * 
un  ufage  d’une  femaine  , deux  morceaux  de  bois 
d’environ  le  volume  d’une  plume  d’oie,  forent 
noircis  à un  quart  de  pouce  de  leur  fommet  -,  ils  lui 
forent  fréquemment  préfentés , l’un  étant  tenu  du 
côté  de  l’extrémité  de  fon  noir  gnomon  , & l’autre 
de  l’autre  côté  ; pendant  qu’il  les  regardoit , on  les 
portoit  en  dehors  au-delà  du  gnomon , & pour 
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ïors  on  cachoit  l’un  derrière  l’autre.  Par  ces  î— i--  ■ -'■> 
moyens  il  lut  en  état,  dans  une  femaine , de  voir 
le  même  objet  pendant  demi-minut*  ^ 

En  pratiquant  cet  exercice  devant  un  miroir 
une  heure  chaque  jour , il  devint , dans  une  autre 
femaine , capable  de  lire  pendant  une  minute  avec 
Tes  deux  yeux  dirigés  fur  le  même  objet  i & je  / 
ne  doute  pas  que  s’il  a alTez  de  patience  pour 
perf^érer  ainlî , il  ne  parvienne  à vaincre , dans 
l’efpace  de  quelques  mois , cette  habitude  défa- 
gréable. 

Je  finirai  l’expofition  de  ce  cas,  en  ajourant 
que  toutes  les  perfonnes  à vue  louche  que  j’ai  eu 
. occafion  de  voir,  avoient  un  ccil  beaucoup  moins 
parfait  que  l’autre,  fuivant  les  obfervations  de 
Buffon  & du  dodeur  Reid.  Ces  malades , lorfque 
l’ccil  n’ell  pas  en  trop  mauvais  état,  peuvent  être 
certainement  guéris  en  tenant  couvert  l’œil  fain 
pendant  plufieurs  heures  de  la  journée , puifquo 
par  un  plus  fréquent  ufage  de  l’œil  fbible , il  ac- 
quiert non-feulement  l’habitude  de  fe  tourner  vers 
les  objets  que  le  malade  délire  de  voir  , mais  en- 
core qu’il  acquiert  en  même  tems  une  vue  plus 
'dillipde  , Sc  l’œil  fain  femble  aulli  perdre  quelque 
chofe  à cet  égard  , ce  qui  facilite  la  guérifon. 

Cela  démontre  l’abfurdité  d’empêcher  ceux  qui 
ont  des  yeux  foibles  d’en  faire  ufage  ; car  l’œil , 
alnfi  que  toute  autre  partie  du  corps,  acquiert 
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■g L--  plus  de  force  par  ce  degré  d’exercice , lorfqu’it 

Ara.  1-7’.  jj’eft  point  pouiTé  jufqu’à  la  douleur  & la  fatigue; 

P*ft.  I,  ^ ^ croire  que  la  caiife  la  plus  gé- 

nérale d’un  regard  louche  provient  originaire- 
ment de  la  coutume  de  couvrir  l’œil  fbible  , qui 
a été  affecté  par  une  caufe  accidentelle  avant  que 
. l’habitude  d’obferver  les  objets  avec  les  deux  yeux 
fut  parfaitement  établie. 

La  facilité  avec  laquelle  M.  Sandford  reçeit  les 
images  des  objets  obliques  fur  la  panie  infenfiblc 
de  la  rétine  d’un  œil , pendant  qu’iL  les  regarde 
avec  l’autre , m’a  porté  à obferver  le  volume  de 
cette  tache  infenfible , ScyIc  faire  en  forte  d’en 
fixer  la  caufe. 

Il  y a eu  précédemment  une  difpute  parmi  les 
philofophes , pour  favoir  lî  la  choroïde  ou  la  ré- 
tine écrit  l’organe  immédiat  de  la  vifion , Sc  cette 
difpute  a été  renouvelée  en  dernier  lieu  dans  l’bif- 
toire  de  la  lumière  Sc  des  couleurs,  par  M.  Prieft- 
ley  ; ceux  qui  ont  pris  parti  dans  cette  difputç, 
bnt  cru  que  le  défaut  de  la  choroïde  , là  où  la 
nerf  optique  entre  dans  l’oeil , étoit  la  caufe  du 
défaut  de  la  vifion  dans  cette  partie. 

Mais  l’obfetvation  fui  vante  met  au  delà  de  douta 
la  fauffeté  de  cette  fuppofition.  Le  diamètre  du 
nerf  optique  , à fon  entrée  dans  l’œil , eft  d’en- 
viron un  lîxicmc  de  pouce  , & le  trou  de  la  cho- 
roïde à travers  lequel  il  paflè,  doit  ctre  néceF* 
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faircmcnt  du  meme  diamèrre.  Maintenanr  la  tache  ^ 

noire  qu’on  voit  dans  les  objets  oippofés  au  centrei^y^Ji 
du  nerf  optique  , en  fuppofant  qu’elle  fût  occa-  Pati.  I. 
fionnée  par  le  défaut  de  la  choroïde , feroit  à 
5 pouces  de  diftance  de  l’œil,  54  fois  le  diamètre 
de  cette  ouverture  ou  neuf  pouces  en  diamètre , 
pendant  que  je  trouve  par  expérience  qu’un  pa- 
pier d’un  pouce  de  diamètre  ne  potirroit  point 
être  totalement  caché  à neuf  pouces  de  diftance 
de  mon  œil.  M.  le  Cat  a trouvé , par  des  ob- 
fervations  exaéles,  que  la  partie  infenfible  de  l’œil 
ëtoit  entre  la  13®  & la  14'  partie  d’un  pouce  en 
diamètre.  Cette  expérience  eft  fi  facile  à faire  ^ 
qu’elle  ne  peut  être  accompagnée  d’erreur.  Elle 
montre  en  même  tems  que  la  tache  infenfible  où 
aboutit  le  nerf  optique  dans  l’œil , n’eft  pas  due  au 
défaut  de  la  choroïde , & elle  renverfe  entièrement 
l’opinion 'que  la  choroïde  foit  l’organe  immédiat 
de  la  vifion,  car  la  vifion  a lieu  là  où  il  n’y  a point 
de  choroïde. 

L’infenfibilité  de  ce  centre  du  nerf  optique  n’eft 
pas  due  non  plus  à l’entrée  des  artères  qui  l’accom- 
fagnent  dans  l’œil  ; car  une  grande  branche  de 
cette  artère  glifte  au  fo'nd  de  l’œil  à l’endroit  où 
xia  vifion  eft  la  plus  diftinefte , & parce  que  toute*  * 
cette  artère  eft  couverte  par  une  expanfion  de  la 
rétine  à fon  côté  externe.  M.  Sauvages  a fait  aulï 
dans  une  autre  vue  une  expérience  qui  montre  que 


44i  AbrégA  des  Traksact.  philos. 

*— l’artcrc  optique , là  où  elle  fe  divife  en  branches 

^Voi  deflbus  ou  ,à  travers  la  rétine , ne  doit  pas 

Part,  I,  beaucoup  déranger  la  faculté  de  la  vifion.  C'efl: 
ainlî  que  C\ , durant  un  jour  lumineux , on  jette 
les  yeux  lut  un  mur  blanc  , pendant  que  le  folcil 
éclaire  feulement  ce  mut  par  une  lumière  réflé- 
chie , vous  verrez  le  mur  devenir  fucceflîvemenc 
plus  obfcur  & plus  clair  à chaque  pulfation  de 
l’artère  optique.  Cette  apparence  rend  le  mut 
comme  une  efpèce  de  rezeau,  & non  uniforme 
comme  le  mur  lui- meme.  Mais  en  fomme,  quoi- 
qu’il foit  plutôt  plus  obfcut  pendant  que  la  diaf- 
tole  de  l’artère  comprime  la  rétine  , il  eft  cepen- 
dant encore  didinélement  vi  /Ible. 

La  circonftance  fuivante  femblc  donner  raif- 
Tance  à rinfenfibilité  de  la  partie  centrale  du  nerf 
optique , à Ton  entrée  dans  l’oeil , comme  je  l’ai 
reinarqué  dans  plufleurs  yeux  de  veau.  La  pointe 
d’une  paire  de  cizeaux  étant  introduite  derrière 
le  cercle  ciliaire  & toute  la  cornée , l’humeur 
aqueufe,  l’iris  & le  criftallin  ayant  été  ôtés,  c’é- 
toit  un  beau  fpeélacle  que  de  voir  la  rétine  à tra- 
vers l’humeur  vitrée  un  peu  agrandie.  En  l’expcf- 
fant  à la  lumière  du  foleil'Sc  en  la  regardant  avec 
' * foin , on  voyoit  un  filament  blanc  d’environ  le 
dixième  d’un  pouce  de  longueur , qui  nailToit  du 
centre  du  nerf  optiqae , & qui  montoit  direâe- 
ment  en  haut  dans  l’humeur  viuée,  de  même 
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qu’un  petit  ver  blanc.  Son  ufage  doif  être  de 
fournir  à l’humeur  vitrée  ou  au  crülallin , de  la 
nourriture , foit  que  ce  foit  un  nerf  ou  un  vaiïTeau 
vide;  mais  il  ell  certain  que  fa  naiffance,  H au- 
dc(Tus  de  la  furface  de  la  rétine,  doit  le  rendre 
incapable  de  la  vifion  5 pendant  que  c’eft  une  rai- 
fon  jufte  de  conclure  que  cette  conformation  doit 
être  la  vraie  caufe  de  rinfenfibilité  de  cette  partie 
de  l’œil. 

Je  n’oferois  affirmer  que  l’œil  humain  , foit 
durant  l'enfance  , foit  dans  l’âge  adulte , eft  lèm- 
blable  en  conformation  à celui  du  veau , & nous 
n’avons  pas  aifez  d’occaiîons  de  les  obferverj  mais 
je  foupçonne  que  ce  vaifleau  peut , après  la  croif- 
fance  de  l’animal , être  totalement  oblitéré , & 
que  dans  un  petit  nombre-  de  cas , le  nerf  optique 
peut  tncme  dans  cette  partie  devenir  fenfîble  à la 
lumière.  C’eil  un  exemple  que  je  fuis'  certain  d’avoir 
vu  , parce  que  le  fujet  étoit  un  homme  capable 
de  l’obferyation  la  plus  patiente  & la  plus  exaâe, 
Sc  qui,  après ^des  elfais  fans  nombre,  faits  en  di- 
, vers  tems  en  ma  préfence , n’avoit  jamais  pu  per- 
dre la  vue  du  plus  petit  objet  avec  l’un  & l’autre 
de  fes  yeux. 

Supplément  à ce  qui  vient  d'étre  dit  fur  le 
regard  louche. 

Un  nouveau  moyen  m’a  été  fuggéré  par  la  ma- 
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nière  de*  loucher  extraordinaire  dont  je  viens  de 
parler  , & qui  doit  être  provenue  de  quelque  diP 
férence  originaire  dans  la  Icnlîbilité  de  quelques 
parties  de  l’œil , qui  ont  rendu  plus  facile  la  vue 
des  objets  avec  un  œil  feul  des  la  tendre  enfance, 
& cela  avec  l’œil  le  plus  éloigné  des  objets  qui 
lui  étoient  préfentés  obliquement. 

On  fixoit  contre  un  mur  deux  papiers  circulaires 
de  quatre  pouces  de  diamètre , leurs  centres  étant 
exaélement  à huit  pouces  de  diftance  l’un  de 
l’autre.  En  fermant  un  œil  & en  regardant  la  tache 
centrale  d’un  de  ces  papiers  avec  l’œil  qui  en  étoit 
éloigné,  & alors  en  s’éloignant  de  pouces, 
l’autre  papier  devint  invifible.  Cette  expérience 
fut  faite  fur  cinq  perfonnes  d’un  âge  différent , 
depuis  la  lo*"  jufqu’à  la  40*  année  de  la  vie,  & 
le  papier  difparut  pour  tous  .à  cette  diftance , à 
deux  pouces  de  plus  ou  de  moins  ; mais  pour  le 
fils  de  M.  Sandfbrd , le  papier  difparut  au  13' 
pouce.  Ces  papiers  furent  enfuite  éloignés  à la 
diftance  de  douze  pouces,  c’eft-à-dire,  qu’on  ajouta 
quatre  pouces  d’intervalle  aux  huit  précédens,  Sc 
pat  des  obfervations  très-exaéfes  & fondées  fut  des 
effais  répétés , je  remarquai  que  le  papier  regardé , 
foit.  avec  un  œil , foit  avec  l’autre , difparoiffoit 
à la  demi-diftancc  qu’il  le  faifoit  auparavant,  en 
y ajoutant  cinq  pouces.  ' 

Uneautie  citconftance  curieufe,'eft  qu’un  grand 
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papier  difparut  pour  cet  enfant  à la  moitié  tle  la  ^ ^ 

tliÜance  qui  le  failbit  difparoîcre  pour  les  autres,  vol.  si. 
Sc  par  conféquent  la  partie  infcnfible  du  centre  Tau.  L 
du  nerf  optique  dans  fes  yeux  eft , autant  quoi» 
peut  l’évaluer , quatre  fois  l’aire  de  la  partie  in« 
fenfible  des*yeux  des  autres  perfonnes , en  mémo 
tems  que  l’angle  fait  entre  le  centre  du  nerf 
optique  & le  fond  de  l’œil , eft  deux  fois  aulB 
grand  que  dans  les  autres. 

11  eft  aifé  de  concevoir  que  des  la  tendre  en- 
fance , qucUid  quelque  objet  que  l’enfant  déüroit 
de  voir , lui  étoit  préfenté  obliquement , la  pre* 
micre  vue , confufe  avant  que  l’autre  ocLl  fut  di^ 
rigé  vers  l’objet , paroi  iToit  beaucoup  plus  bril- 
lante Sc  plus  diftinéle  à l’œil  oppofé  qu’à  celui  * 
qui  étoit  le  plus  voifin  de  l’objet , en  ce  qu’une 
grande  partie  devoit  alors  tomber  fur  la  grand» 
partie  infenfiblc  de  cet.  œil.  Cela  devoir  le  porter 
naturellement  à regarder  l'objet  avec  l’œil  op- 
pofé , auquel  il  avoir  déjà  paru  pUis  brillant  Sc  plus 
diftincf  ce  qui  lui  étoit  d’autant  plus  facile , que  la 
partie  infenfible  de  l’œil  négligé  étoit  aflez  grande 
pour  recevoir  une  partie  auiü  étendue  de  l’objet 
qu’elle  étoit  vue  ordinairement  à la  fois  avec 
exactitude , laBS  confondre  la  vifion  avec  l’autre. 

J’ajouterai  qu’en  portant  un  nez  artificiel,  il 
avoit  été  beaucoup  corrigé  de  l’habitude  de  voir  les 
sbjecs  avec  l’œil  qui  en  étoit  le  plus  éloigné,  & 


» 


44^  Abrégé  des  Iransact.  philos. 

rj.  ^ il  a de  plus  en  plus  acquis  la  faculté  de  diriget 

"i  ' V'  même  objet , particulicre- 

p«i,  I.  ment  fi  l’objet  n’étoit  qu’à  quatre  ou  cinq  pieds 
de  diftance  de  lui , & je  crois  que  par  une  pec- 
févéranco  foutenuc,'il  auroit  pu  entièrement  cor- 
riger cette  difformité  défagréablc. 

La  curiofité  & la  nouveauté  du  fujct  doivent 
fervir  d’excufe  à la  longueur  de  cet  écrit. 


A R T I,  C L E XIV.* 

ContraSion  mufculaîre  guérie  par  VéleSricité  (i), 
par  M.  Miles  Partlngtan. 

^ Il  y a quelque  tems,  dit  l’auteur  dans  une 

Vol.  6Z.  lettre  écrite  à M.  Henly,  M.  de  la  S.  R.,  que 
• vous  m’avez  infiruic  que  vous  aviez  parlé  à M. 
Pringle  de  la  cure  de  mifs  Lingfield  par  l’éleélri- 
cité , que  ce  récit  avoit  excité  fon  attention , & 
qu’il  penfoit  que  la  communication  en  pourroit 
paroître  importante  & agréable  à la  fociété  royale  -, 
j’efpère  que  vous  ne  blâmerez  point  mon  retard 
■ à répondre  à votre  demande.  J’ai  voulu  m’afliirer 


(t)  Quoique  cei  arûcle  dût  être,  â proprement  parler, 
rapporté  à la  partie  de  la  médecine,  cependant  il  marque 
lî  bien  l’aâlon  de  l’éleâticité  fût  les  mulèlcs,  que  j’a^ 
cru  devoir  le  placer  ici. 


I 


:-r.  -•  i. . 


' iitizcd  by  Google 


I 


- Phys,  humaine  bn-  particulier.  447 
de  la  permanence  des  bons  effets  qu’elle  avoit  ~ ~ 
obtenus  de  nos  expériences  électriques.  Ces  avan- 
tages  nous  font  maintenant  confirmés , & je  crois 
que  je  puis  avec  confiance,  en  vous  faifant  parc 
des  notes  que  j’ai  faites  pour  ma  propre  fatisfac- 
tion , foumettre  les  particularités  fiiivantes  à l’exa-  • 
inen  de  ceux^à  qui  vous  jugerez  devoir  les  faire 
connoître  , ou  en  faire  tel  autre  Aifage  qu’il  vous 
plaira.  Vous  étiez  préfent  quand  j’ai  été  appelé  la 
première  fois  pour  fecourir  cette  jeune  perfonne; 

.vous  n’avez  point  oublié  l’état  dans  lequel  nous 
la  trouvâmes.  Sa  tête  étoit  retirée  fur  l’épaule 
droite,  Sc  le^dos  de  la  tête  étoit  fi  plié,  que  la 
• face-  étoit  tournée  obliquement  vers  le  côté  op- 
pofé  -,  ce  qui  produifoit  en  elle  une  difformité 
qui  la  mcctoit  hors  d’état  de  voir  fes  pieds  ou  les 
degrés  d’un  cfjjalier  lorfqu’elle  defeendoit.  Le  muf- 
cle  fterno-maftoïdien  étoit  dans  un  état  de  con- 
traction & de  rigidité  ; elle  n’éprouvoit  point  de 
douleur  matérielle  à fon  cou,  maii  à caufe  de 
l’extrême  tenfion  des  tégumens  du  côté'  gauche , 
elle  éprouvoit  continuellement  un  fentiment  dou- 
loureux vers  cette  partie,  ce  qui  fbuvent  étoit  très- 
violent,  fur-tout  dans  les  changemens  foudains 
de  température  de  l’ait.  Son  pouls  étoit  foible , 
prompt  & irrégulier.  Elle  étoit,  fujette  à une  tres- 
grantle  irritabilité,’ avoit  fréquemment  un  peu  de 
fievre,  qui  la  prenoic  fur*  tout  vers  le  foir  & la 
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g - — (jiiittoit  le  matin.  Elle  éroit  en  géi^dral  exccflîve» 

' I abattue,  & par  intervalles  légcreAicnt  pa-< 

ralytique.  , . _ 

Ce  dérangement  datoit  environ  de  deux  ansi 
' elle  fut  foudainement  attaquée  cn-palTant  d’une 
chambre  chaude  à un  air  froid,- d’une  douleur  aU 
dos  de  la  tête , qui  étoit  un  jjeu  diq|>inuée  depuis 

• quelques  mojs,  en  affe(51ant  par  degrés  les  muf- 
des , jufqu’au  point  de  produire  la  diflPormicé  donc  .. 
vous  avez  été  témoin.  Malgré  tous  les  moyens 
diiflés  par  la  prudepce  qui  furent  employés,  & 
malgré  l’exaditude  & la  perfévérance  de  la  jeune  ' 
pcrfonne'à  faire  tout  ce  qui  lui  étoit  prefcrit, 
elle  n’appetcevoit  aucun  changement  favorable  ; , 
au  contraire , fon  état  avoit  empiré. 

Je  la  prelTai  d’effayer  l’éledricité  ; elle  avoir 
dchré , pendant  quelle  étoit  à Londres  , d’en  faire 

• l’expérience  , & quoique  le  tems  fût  très- orageux , 

elle  vint  me  trouver  un  jour  pendant  lequel  le 
ciel  étoit  afTcz  calme , & elle  fut  éledrifée  pour 
la  première  fois  le  i8  février  1777.  — 

Je  la  fis  placer  fur  un  fiege  ifolé , en  la  faifant 
communiquer  par  une  chaîne  au  premier  conduc- 
teur d’une  grande  machine  éledrique , & je  rirai 
• de  fortes  étincelles  de  la  partie  adedée  pendant 

environ  quatre  minutes  ; ce  qui  ptoduifir  une  très- 
abondante  tranfpiration  ( circonftance  à laquelle 
elle  n’étoit  point  habituée),  5c  il  parut  que  le 

niufcle 
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piufcle  itiaftoïdicn  en  ayoit  contrarié  un  grand  ^nn.  i77>. 
relâchement  ; mais  comme  les  étincelles  lui  eau-  vbl.  «8. 
foient  une  grande  douleur , je  difeontinuai  d’en 
tirer , & je  fournis  la  perfonne  un  peu  plus  long- 
tems  à l’admidîon  du  fluide  éleétrique  qui  s’échap- 
poit  fans  interruption  des  pores  de  là  peau  & des 
parties  adjacentes.  Elle  ne  vint  me  retrouver  que 
le  24  du  même  mois.  Comme  elle  avoir  été  fore 
incommodée  dans  l’après-midi  du  jour  de  la  pre- 
mière expérience , je  changeai  la  'manière  de  di- 
riger le  fluide  éleélrique , & je  la  fis  affeoir  fur 
une  chaife  ordinaire , pendant  que  je  tirai  durant 
cinq  minutes,  au  moyen  d’une  forte  batterie  8c 
d’un  conduéteur  qui  avoir  un  manche  de  verre , 
de  très-fortes  étincelles  du  mufcle  mafto'idien, 
depuis  fa  double  origine  au  Jîernum  & à la  cla- 
vicule , jufqu’à  fon  infertion  derrière  l’apophifè 
mafto'ide.  Elle  fupporta  cette  opération  mieux 
qu’auparavant , & les  bons  effets  en  furent  mieux 
marqués  fans  les  inconvéniens  qui  s’en  étoient 
fuivis.  Je  la  vis  pour  la  treifième  fois  le  17  •,  elle 
m’alTura  qu’elle  n’avoit  point  éprouvé  les  fymp- 
tômes  fébriles  du  foir , & quelle  fe  fentoit  en- 
couragée par  l’efpoir  d’aller  de  mieux  en  mieux  i 
que  depuis  la  dernière  fois  qu’elle  avoir  été  élec- 
trifée,  elle  avoir  plus  de  liberté  dans  les  mou- 
vemens  de  la  tête  qu’elle  n’en  avoir  eu  depuis 
la  première  attaque  de  fon  indifpofition.  Je  con. 

^nat.  & Pltjf,  anim.  F f 
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> ■ rinuai  à l’éleiSrifet  de  la  même  manière  les  3',  5*, 
7'  ^ 9' du  mois  de  mars , & chaque  fois  elle 
fcntoit  fon  état  s’améliorer  j les  fymptômes  fé- 
briles Sc  fa  grande  irritabilité  difparurent  entière- 
ment. . 

Le  tems  étant  devenu  très-  favorable , & crai- 
gnant de  perdre  les  avantages  qu’elle  avoit  heu- 
reufement  recueillis  de  nos  premiers  efforts , je 
vous  priai,  comme  étant  fon  voifin,  de  l’éleclrifer 
chaque  foir  pendant  quelle  étoit  en  ville,  & de 
l’engager  à venir  me  voir  s’il  furvenoit  quelque 
changement.  Heureufement  pour  elle,  dit  l’auteur 
à M.  Henly , vous  acceptâtes  la  propofition  , Sc 
moyennant  votre  difeernement  & vos  précautions 
durant  la  quinzaine  f.iivantc  ( excepté  trois  fbirées 
feulement)  vous  avez  terminé  heureufement  la 
cure , & vous  avez  reçu  des  témoignages  de  re- 
connoifTance  de  la  jeune  perfonne,  pour  l’avoir 
retirée  d’un  état  qui  lui  rendoit  la  vie  défagréable, 
& pour  l’avoir  rendue  bien  portante  à fa  /amille 
& à fes  amis. 

Je  fuis,  Monfieur,  Sec. 

La  méthode  fuivie  par  M.  Henly , étoit  de  pla- 
cer la  perfonne  fur  un  fiege  ifolé,  avec  des  fup- 
ports  de  verre  , & de  tirer  de  fortes  '’étincejlcs 
éledriques,  pendant  au  moins  dix  minutes,  des 
Niufclcs  des  deux  côtés  du  cou.  En  outre,  U lut 
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dônnoit  en  général  deux  commotions  avec  une 
bouteille  de  Leyde  de  pouces  quanés  de  fut-  >77*i 
face  étamée,  complettement  chargée  , à travers  **' 
fon  cou  & un  de  fes  bras , fuivant  différentes  di- 
rections. La  perfonne  le  fournit  à ce  traitement 
avec  courage,  & M.  Henly  eut  la  douce  fatis- 
faCtion  de  le  voir  fuivi  du  plus  heureux  fuccès. 


——————— 

PREMIERE  PARTIE. 

ANATOMIE. 

Notice  des  Articles  d‘ Anatomie  qui  nont 
pu  entrer  dans  ce  Volume. 

1.  j^NATOMiE  d’un  chat  monftrueux  double, 
par  M.  Muller.  N°.  174,  pag.  1135. 

1.  Animal  relTemblant  à un  petit  chien , évacué 
par  l’anus  par  une  levrette  -,  par  M.  Edmond  Hal- 
le/. N°.  112 , p.  i\6. 

3.  Poule  qui  portoit  un  poulet  bien  conformé 
dans  l’ovaire.  N°.  50,  p.  1019. 

4.  Œuf  trouvé  au-dedans  d’un  autre  œuf.  N®. 
230,  p.  32. 

./  • 

5.  Œufs,  apres  une  fécondé  conception,  dif- 
perfés  dans  l’abdomen  d’une  chienne  , quoique  les 
trompes  de  fallope  fuflent  remplies  d’os  & de 
chairs,  qui  étoient  le  produit  d’une  conception 
précédente.  N°.  147,  p.  183. 

6.  Théorie  des  modernes  fur  la  génération. 
N“.  192,  p.  474. 
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En  comparant  les  obfervations  & les  décou- 
vertes d’Harvey , de  Malpighi , de  Graat  & de 
Lewenhoeck , les  unes  avec  les  autres , il  paroît 
en  réfulter  trois  conféquences  qui  paroiflent  très- 
probables  , 1°.  que  les  animaux  fe  forment  d’un 
animalcule  *,  2”.  que  les  animalcules  fe  trouvent 
originairement  dans  la  femence  des  mâles,  & non 
dans  celle  des  femelles;  3°.  qu’ils  ne  peuvent  ja- 
mais parvenir  à fe  développer  dans  les  animaux 
de  leur  fexe  refpeélif,  mais  qu’il  leur  faut  la  ren- 
contre des  ovaires  des  femelles. 

7.  Monftrueux  coq -d’Inde  double;  par  M. 
Ployer.  N°.  159,  p.  434. 

8.  Veau  monftrueux;  pat  M. "David  Thomas. 
N®.  I,  p.  19,  N°.  2,  p.  20. 

9.  Autre  veau  monftrueux  à deux  têtes;  pat 
M. • Southwel.  N".  238,  p.  79. 

10.  Deux  agneaux  monftrueux  ; par  M.  Cole. 

N°. 

11.  Cochon  monftrueux.  N°.  t47,  p.  r88. 

12.  Deux  cochons  monftrueux;  pat  M.  Ployer. 
N°.  2J9,  p.  431. 

13.  Anatomie  d’un  <ypoffum\  pat  M.  Tylcn. 
N°.  239,  p.  105. 
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Cet  animal , qui  fut  conduit  vivant  de  la  Vir- 
ginie , a reçu  dilTérens  noms  par  les  auteurs,  & 
les  Anglois  lui  ont  donné  celui  à'opojfum.  En 
latin  on  le  nomme  Jimi-vulpa  ou  vulpi-fimia  , 
parce  qu’il  femblc  tenir  un  milieu  entre  le  renard 
& le  linge.  Mais  il  paroît  qu’on  pourroit  lui  don- 
ner une  dénomination  particulière,  dépendante 
d’une  circonftance  qui  le  fait  différer  de  tous  les 
autres  animaux  : c’efl  une  poche  ou  une  bourfe 
qu’on  trouve  fous  fon  ventre , & dans  laquelle , 
au  moment  d’un  danger , il  peut  recevoir  le  petit 
qu’d  nourrit.  Par-là  on  pourroit  l’appeler  mar- 
fupiale  americanum.  La  defcription  qu’en  donne 
M.  Tyfon  eft  très-détaillée. 

14;  L’An-ltoniie  du  tajacu  américain;  par  XL 
Tyfon,  N“.  155 , p.  3 59* 

^ C’cft  une  efpèce  de  quadrupède  qui  manque 
de  queue , & qui  a une  grande  reffemblance  avec 
nos  pourceaux  ordinaires. 

15.  Le  musk-quash.  N“.  117,  p.  «53. 

ir  eft  certain  que  les  refticules  de  l’animal  qu’on- 
appelle  dans  la  Nouvelle- Angleterre  musk-qnask  , 
ont  une  forte  odeur  de  inufc.  J’ai  connu,  dit 
l’auteur  de  cette  Obfervation , quelques  perfonnes 
qui  avoient  conlervé  long-rems  ces  refticules , au 
point  qu’ils  éroient  devenus  durs  & noirs , & ce- 
pendant l’odeur  en  étoit  très  forte  & nullement 
inférieure  à celle  du  mufc  ordinaire. 
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• 16.  Corne  <]ui  pendoit  au  cou  d’un  bŒuf;  par 

M.  Malpighi.  N°.  166 , p.  ^oi. 

17.  Tache  particulière  aux  yeux  des  chevaux; 
par  M.  Lover.  N“.  3a,  p.  ^13. 

Le:  yeux  des  chevaux  font  particulièrement  af< 
fcdlcs  d’un  défaut  qu’on  n’obferve  dans  aucun 
autre  animal  ; c’eft  une  excroiflànce  fpongieufe  » 
-communément  d’une  couleur  foncée,  qui  croît 
au  bord  de  la  tunique . qu’on  appelle  uvée  : H 
cette  fubllance  fpongieufe  eft  trop^giande , ou  s’il 
y en  a plufîeurs  autour  de  la  pupille  de  l’ocil , la 
vue  en  eft  quelquefois  obfcurcic , & meme  tota^ 
leinent  détruite. 

18.  Obfervations  fur  les  têtes  des  oifeaux;  par 
M.  Moulen.  N°.  199,  p.  71 1. 

Dans  toutes  les  têtes  des  oifeaux  que  l’auteur 
a eu  occafion  d’obferver , il  a toujours  trouvé  un 
aqueduc  ou  un  palTage  des  oreilles  au  palais , pen- 
dant que  dans  l’homme  & les  quadrupèdes , & 
quelques  amphibies,  il  y en  a toujours 'deux. 

19.  Obfervations  fur  la  difTeélion  de  l’autruche; 
par  M.  E.  Brown.  N®.  5 , p.  147. 

• 

lo.  Obfervations  fur  la  dilTeètion  d’un  perro- 
quet ; par  M.  Waller.  N°.  lit,  p.  153. 

Cés  obfervations  font  prifeS  d’une  hiftoire  du 
Bréfil. 
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2 1.  Structure  des  parties  internes  du  poilTon  ; 
pat  M.  C.  Prefton.  N°.  225,  pag.  419. 

22.  Les  yeux  du  poifTon  j par  M.  Allen- .Mou- 
Icn.  N°.  199 , p.  -jiè. 

25.  Ufage  de  la  véficulc  d’air  des  poiflTons. 
N°.  144,  p.  310. 

24.  Des  baleines  qu’on  trouve  autour  des  îles 
Bermudes.  N“.  i , p.  31. 

25.  Obferv^tions  fur  l’anatomie  d’un  porpus; 
pat  M.  Ray.  N°.  74,  p.  2220;  & N®.  7^, 
p.  2274. 

La  forme  de  ce  poiilbn  eft  à-peu-près  femblable 
* à celle  du  thon,  mais  fa  peau  eA  mince,  douce 
& fans  écailles. 

x6.  Scolopendre-marine  ; par  le  D.  Molyneux. 
N°.  225 , p.  405. 

27.  L’anatomie  d’une  huître  ; par  M.  LiAer. 

N“.  229,  p.  5^7.  ^ 

28.  L’origine  des  perles;  par  M.  ChriAop.  San- 
dius.  N®,  loi , p.  I I. 

Les  huîtres  à perles , dit  l’auteur , fe  nourrilTenc. 
dans  les  eaux  douces  ; leurs  coquillages  font  pa- 
reils à ceux  qu'on  appelle  ordinaire.Tient  moules , 
mais  ils  font  plus  grands.  Le  poiiïbn  qui  croît 
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dans  CCS  coquillages  produit  une  grande  grappe 
'd’œufs,  quelques-uns  blancs,  d’autres  noirs.  Ces 
œufs,  parvenus  à maturiré,  éclofcnt , & le  petit 
qui  en  fort  devient  une  huître  comme  celle  qui 
l’a  produit',  mais  il  arrive  quelquefois,  dit  l’auteur, 
qu’un  ou  deux  de  ces  œufs  tiennent  ferme  à leiu 
matrice  & ne  font  pas  évacués  avec  les  autres. 
Ces  œufs  font  nourris  par  l’huître  contre  fa  vo- 
lonté ; ils  forment , fuivant  le  tems , des  perles 
‘de  différentes  gtofleurs  , & ils  impriment  au  poif- 
fon  & à l’écaille  une  marque  qui , par  fa  poftion, 
cft  analogue  à fa  figure.  Telle  eft  l’origine  que 
M.  Sandius  attribue  aux  perles  ; mais  des  recher- 
ches ultérieures  ont  appris  que  cette  opinion  étoit 
fans  fondement , & que  les  perles  étoient  produites 
par  l’abondance  de  la  liqueur  nacrée , qui  en  tran- 
fudant  de  la  coquille , au  lieu  de  s’applatir  & de 
former  des  couches,  a Aillé  par  gouttes  ou  pat 
petits  pelotons  qui  fe  font  conglomérés.  ' 

29.  Coquillage  à perles  qu’on  trouve  dans  l’Ir- 
lande-,  par  M.  Redding.  N°.  298,  p.  ^5<f. 

On  trouve  quatre  rivières  dans  le  comté  de 
Tyrone , dans  lefquellcs  vient  abondamment  l’huî- 
tre à perles. 

30. 'Obfervation  fur  la  tortue.  N°.  X94,'p.  53  3- 

3 1 . Sangfue  extraordinaire  qui  s’attache  au 
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poilTbn  appelé  xlphias , ou  épée  i!c  Groenland*, 
par  M.  l’aul  Boccone.  N'’,  jÿ,  p.  6159. 

31.  Anatomie  de  1^  fangfue;  par  M.  Poupart. 
N°.  233,  p.  721. 

33.  Eftomac  de  la  fangfue v par  M.  Tyfon, 
N°.  144.  P-  33- 

34.  Obfervation  fur  les  poumons  des  grenouil- 
les j par  M.  Malpighi.  N“.  71 , p*.  2 149. 

3 5 . Obfcrvations  fur  un  caméléon  ; par  M.  J.‘ 
Goddard.  N°.  137,  p.  930. 

3 6.  Obfervations  fur  différens  poiflbns  ; par 
M.  de  Mayerne.  N°.  221,  p.  15. 

57.  Anatomie  du  fetpfint  à fonnettes-,  par  M. 
E.  Tyfon.  N”.  144,  p.  25. 

Cette  deferiprion  anatomique  eft  très-détaillce 
& trcs-carieufe. 

38.  Defeription  d’un*  fœtus  monftrucux  qui 
n’avoit  aucun  ligue  de  fexe  ; communiquée  a la 
fociété  ro%“aIe  par  M.  Ballcr,  membre  de  la  S.  R. 
Ann.  1750 , vol.  ^4. 

Quoiqu’on  ait  vu  déjà  plufieurs  exemples  de 
monftruofités  dans  les  fœtus , cependant  on  trouve 
peu  d’exemples  dans  les  auteurs  d’une  manque 
totale  des  parties  génitales.  L’exemple  qui  eft  con- 
ligné  dans  les  TranfaSions  philofophiques  y & 
dont  on  donne  le  dcftîn , fe  rapporte  à un  fœtus 
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de  fcpt  mois , produit  par  une  tcinme  bien  por- 
tante , & (ur  laquelle  ni  l'imagination  ni  la  crainte 
ne  pouvoient  point  erre  fuppofées  avoir  agi.  La 
tête  de  ce  fœtus  n’éroit  point  fphérique , mais  un 
peu  terminée  en  pointe.  Le  bras  droit  étoit  bien 
conformé,  mais  l’avant  bras  gauche  étoit  beaucoup 
plus  petit  qu’à  l’ordinaire. 

On  ne  pouvoir  diftinguer  dans  ce  fœtus  aucune 
trace  des  patries  naturelles  de  l’un  ou  de  l’autre 
fexe.  L’anus  manquoit  aulfi.  Du  milieu  du  ventre 
il  forroit  un  pied  qui  finiflbit  par  un  feul  doigt 
fans  ongle  ; le  fœtus  nofftoit  d’ailleurs  aucune 
trace  des  extrémités  inférieures.  Les  païens  ne  vou- 
lurent point  confentir  à l’ouverture  du  corps,  en 
forte  que  l’auteur  ne  fait  que  décrire  fes  monf- 
truofités  extérieures, 

3 9,  Extrait  d’un  cas  remarquable  & de  la  cure 
d’une  femme , du  ventre  de  laquelle  on  avoir  tiré 
.un  fœtus  qui  avoir  relié  treize  années  dans  une 
des  trompes  de  fallope  , envoyé  de  Riga  par  M. 
Monfey  médecin , enfemble  avec  les  os  du  mc- 
hie.  fœtus , à la  fociété  royale  de  Londres.  Ann. 
1748  , N°.  48^ 

40.  1 uniques  de  l’eftomac  changées  en  une 
fubftance  prefque  cartilagineufe  ; par  M.  Murdock, 
minillre  de  l’Evangile.  Ann.  1749  , vol.  ^4. 

41.  Lettre  de  M.  Hub,  duéleur  en  médecine. 
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à M.  Mortimer,  fecrérairc  de  la  fociété  royale  , 

, fur  l’ouverrure  d’un  cadavre  dans  lequel  on  n avoir 
point  trouvé  de  véficulc  du  fieL  Ann.  1750 , 
vol.  ^4. 

4Z.  Albeni  Halleri^  archiatri  & conf.  aul. 
Reg.  in  acad.  Gott.  med.  profeff.  nec  non 
R.  S.  Londinen/is Jûdalis , obfervationes  de  viis 
femints,  Ann.  ijSo,  tom.  6^. 

Suivant  Haller , telle  e(l  la  fabrique  du  telH- 
cule.  Les  anatomiftes,  & notamment  Graaf, 
avoient  découvert  dans  cet  organe  fecrétoite  de 
la  liqueur  fpermatique , des  vaifléaux  jaunâtres 
tres-déliés  appelés  vo/ù  ferpentina.  Cette  liqueur  , 
d’abord  lormée  dans  ces  vaidèaux , efl  enfuite  por- 
tée par  les  vailTeaux  que  Haller  appelle  vafcuUi 
reâa,  dans  un  rezsau  placé  fous  l’albuginéc,  d’où 
elle  eft  prife  par  ce  qu’on  nomme  vafcula  effe- 
Tcntia  , & tranfmife  à l’épidydime.  La  femence  a 
une  double  voie , l’une  connue  pat  laquelle  elle  ' 
fe  rend  aux  vélîcules  féminales  ; l’autre  plus  ca- 
chée , qui  confifte  dans  un  vailTeau  unique  qui  fort 
du  milieu  de  l’épidydime,  en  s’étendant  en  ligne 
droite  cnfemble  avec  les  vailTeaux  du  tefticule. 
Haller  n’a  jamais  pu  le  conduire  jufqu’à  fa  fin  ; 
mais  il  foupçonne  qu’il  appartient  aux  vaiflcaiix 
lymphatiques , qu’il  a fouvent  vus  dans  le  cordon 
des  vailTeaux  fpermatiques. 
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43.  Réflexions  fur  les  pairie;  parenchimateufcs 
du  corps  humain  j par  M.  King.  Ann.  i66é  ^ 
N°.  18. 

44.  Obfervations  anatomiques  faites  pendant  1« 
cours  d’anatomie  de  M.  Marchetti  à Padoue  3 
par  M.  Ray , communiquées  par  M.  Daie.  Aan. 
1706,  N°.  307. 

45.  Lettre  fur  les  travaux  anatomiques  de  M. 
Bellim.  Ann.  1670,  N°.  ^5. 

4^.  Lettre  de  M.  Leuv'enoech  , contenant  dee 
obfervations  fut  les  os  & fur  le  périofte.  Ann.- 
lyzo , N®. 

47.  Obfervations  faites  au  microfeope  -,  ■ par 
M.  Leuvenoech,  fur  la  ftruéfuie  des  dents,  des 
os , de  l’ivoire,  des  cheveux.  Ann.  1^78,  N®.  140.. 

48.  Hiftoirc  d’une  exoftofe  fingulicre  ; par  M. 
Dupré,  chirurgien.  Ann.  165  5,  N®.  251. 

49.  Remarques  fur  ces  fortes  d’exoftofes;  pat 
M.  Guillaume  Covrper.  Ibid. 

50.  Obfervations  d’un  calus  très-extraordinaire 
qui  fait  les  fondions  de  l’humcrus  que  le  malade 
a perdu  pendant  le  traitement  de  deux  ulcères 
qui  ocCupoient  entièrement  l’épaule  -,  par  M.  Jean 
Fauler,  chirurgien  de  Dcal.  Ann.  1707,  N®.  312. 
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51.  Dimenfions  de  pluficurs  os  humains  d’unft 
grofieur  extraordinaire,  qui  ont  été  tirés  de  terre 
auprès  de  Saint-Alban , dans  le  comté  de  Hert-* 
ford  ; par  N.  G.  Chefelden.  Ann.  1712,  N“.  333, 

52.  'Defeription  d’un  fquelene  humain  d’une 
grandeur  extraordinaire , trouvé  dans  un  cercueil 
à Nepfon  , dans  le  comté  de  Derby  j par  M.  Si- 
mon Degg,  D,  M.  Ann.  1727,  N“.  400. 

53.  Lettre  de  M.  Leuwenoeck , fur  les  obfer- 
vations  qu’il  a4aires  fur  les  fibres  charnues  des 
mufcles.  Ann.  1^77,  N“.  13^. 

54.  Exemple  remarquable  d’un  homme  qui 
prend  toutes  fortes  de  pofturçs , & qui  fait  faire 
à fes  mufcles  tous  les  mouvemens  qu’il  fouhaite. 
Ann.  i6j8,  N°.  242. 

55.  Struélure  de  la  veine  pulmonaire  -,  par  M. 
G.  Covrper , de  la  fociété  royale.  Ann.  1701  , 
N®.  270. 

5 s.  Découvertes  de  deux  nouvelles  artères  qui 
vont- aux  ovaires  dans  les  femmes  •,  par  M.  Ran- 
hy,  chirurgien  de  la  maifon  du  Roi.  Ann.  lyxtT, 
N°.  395. 

57.  Defeription  de  quelques  anaftamofes  peu 
communes , obfervées  dans  les  vailTeaux  fperma- 
tiques  d’une  femme,  par  IVl,  C.  Mortimer,  doél* 
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en  méd.  & fecrétairc  de  la  fociété  royale.  Ann. 
1730,  N°.  415. 

58.  Découverte  des  vaiileaux  qui  portent  le 
chile  aux  mammelles  des  nourrices,  annoncée  à 
Montpellier  par  un  Allemand.  Ann.  itf7o,N°.  <'5. 

59.  Obfervation  fur  la  ftruélure  des  glandes; 
par  M.  le  chevalier  Edmond  King , doéL  en  méd. 
Ann.  1669 1 N°.  51. 

(o.  Defcription  nouvelle  des  glandes  maxil- 
laires extérieures  8c  des  autres  glandes  falivaires; 
par  M.  Richard  Haie , cfoét.  en  méd.  Ann.  17x0  , 
N“.  3^4. 

^l.  Conjeélure  fur  la  quantité  de-fang  de 
l’homme  , & fur  la  vîteflc  de  fa  circulation  ; pat 
M.  Allen  Moulin,  doét.  en  méd.  Ann.  1^87, 
N“.  19 1. 

^z.  Elfai  touchant  l’ufage  de  la  bile  dans  l’é- 
conomie animale,  fondé  fut  l’obfetvation  d’une 
blelTute  de  la  véficule  du  fiel;  pat  M.  Alexandra 
Stuart,  doét.  en  méd.  Ann.  1730,  N°.  414. 
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PARTIE  IL 

ÉCONOMIE  ANIMALE. 

Notice  des  articles  d'Économie  animale  ou  de 
Phjfique  des  Animaux , qui  n'ont  pu  entrer 
dans  ce  volume. 

.D.vh,  s exemples  des  propriétés  de  la  na> 
ture  dans  les  hommes  & dans  les  brutes.  Ann. 
N°.  29. 

2.  Expériences  ftatiques  touchant  les  effets  des 
bains  chauds  fur  la  tranfpiration  ; par  M.  Martin, 
de  la  S.  R.  Ann.  1729  , N“.  407. 

3.  De  la  force  du  CŒur  j par  M.  J.  Jurin,  de 
la  S.  R.  Ann.  1718,  N°.  358. 

4.  Expérience  fur  le  mécanifme  de  la  refpira- 
tionj  par  le  doA.  Richard  Louvet.  Ann.  \6i-j. 

5.  Expériences  de  M.  Hook  pour  conferver  eu 

vie  des  animaux , en  introduifant  avec  un  foudlct 
de  l’air  dans  les  poumons.  Ann.  N°.  2 S. 

6.  Obfetvation  d'une  femme  d’Allemagne , 
âgée  de  années,  qui  donne  à têter  à fon  petit- 
fils.  Ann.  1674,  N°.  105. 

Z* 
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7.  Mémoire  fut  la  digeftion  ; par  M.  Charles 
Leig  • du  collège  d’Oxford.  Ann.  i ^84)  N°.  i€i, 

8.  Difcours  abrégé  fur  la  digeftion  , lu  au  mois 
de  mai  1^99  > dans  une  aifemhlée  de  la  fociété 
royale;  par  M.  Clopton  Havers,  doét.  en  méd: 
Ann.  1^99 , N“.  154. 

9.  Lettre  du  dofteur  Wallis  au  dofteur  Tylbn* 
touchant  la  coutume  de  manger  de  la  chair.  Ann, 
1701 , N°.  2^9. 

10.  Difcours  fur  la  chilificadon  ; pat  M.  G, 
Coscper.  Ann.  1^9^»  N“.  220. 

11.  Lettre  de  M.  Lifter,  contenant  des  obfer- 

vations  fur  les  glandes  miliaires  des  inteftins.  Ann. 

• ® • 

16^73  , N“.  95. 

12.  Ufage  de  l’inteftin  cæcum;  par  M.  Lifter. 
Ann.  1^73  , N®.  95. 

13.  Ufage  de  la  rate  ; par  M.  Michel  Mehm. 
Ann.  1668  , N®.  34. 

14.  Struélure  anatomique  des  tefticules;  pat 

le  doéleur  Timothée  Clark.  Ann.  N®.  35. 

15.  StrucUire  & anatomie  des  tefticules;  pax, 
M.  Marcel  Malpighi.  Ann.  1671,  N®.  71. 

1 6.  Lettre  do  M.  Malpighi  à M.  Spon , fur  la 
ftruclure  de  la  matrice.  Ann.  1684,  N“.  161. 

Ariat.  & Phyf.  aniriL,  G g 
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17.  De  la  refpiration  & de  la  nourticure  du 
fœtus  dans  la  matrice  ; par  le  dcxîlcut  Charles 
Prefton.  Ann.  1^97,  N®.  ii6. 

18.  Strudure  lîngulière  des  parties  naturelles 
d’une  femme  ; par  le  dod.  Huxham.  Ann.  17Z3  , 
N®.  379. 

1 9 . Lettre  de  M.  Bonnet  fur  cette  conforma- 
tion.  Ann.  1714,  N®.  384. 

10.  Effets  extraordinaires  de  l’imagination  des 
femmes  fur  les  enfans  ; par  le  dod.  Ash.  Ann. 
1^98,  N®.  Z43. 

ZI.  Extrait  d’une  lettre  écrite  par  M.  Vcay, 
médecin  deTouloufe,  fur  un  hermaphrodite  très-' 
extraordinaire  qui  eft  dans  cette  ville.  Ann.  1^87, 
N°.  i8<T. 

Z 2.  Obfervations  faites  par  M.  Pafchall , fut 
les  crifes  des  maladies , & fur  la  nailTance  & la 
mort  des  hommes  & des  animaux  à différentes 
heures  du  jour  naturel.  Ann.  1^93  , N®,  zoz. 

23.  Remarques  de  M.  B.  Allen,  pour  com- 
battre l’opinion  de  M.  Pafchall.  Ann.  16^97, 
N®.  231. 

24.  Lettre  de  M.  Ann.  Lavile,  fur  un  homme 
4«  la  comté  d’York,  nommé  Henri  Jenkins , qui 
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cft  paryenu  jufqu’à  l’âge  de  ans.  Ann. 

N“.  211. 

25.  Difeours  du  dodl.  Guvither,  fut  la  Phy- 
fiognomie , communiqué  par  M.  Oven  Loyd.  Ann, 
1^54,  N°.  210.  * 

i6.  Obfervations  faites  au  microfeope  fur  le 
nerf  optique  j par  M.  Leuwenoeck.  Ann.  1^75» 
N°.  117. 

27.  Lettres  de  M.  Leu venoeck , contenant  des 
obfervations  fui  l’humeur  criftalline  de  l’œiL  Ann. 

1^84,  N°.  16$. 

27.  Nouvelle  théorie  de  la  vifion  ; par  M.  G. 
Briggs,  doél.  en  méd.  Ann.  1683,  N“.  6, 

28.  Suite  du  Mémoire  fur  la  vifion,  &c  exa- 
men des  objedions  faites  contre  ce  Mémoire  ; par 

M.  G.  Briggs,  dod.  en  méd.  Ann.  , N".  258.  , 

• 

29.  Obfervation  fur  l’organe  du  goût  ; par 
M.  Malpighi  & FracalTati.  Ann.  i66j,  N".  27. 

30.  Obfervations  faites  au  microfeope  fur  la 
langue,  par  M.  A.  Leu«'enoeck.  Ann.  1708, 
N°.  31Î.  . 

3 i.  Obfervation  du  trou  ovale  du  coeur,  trouvé 
ouvert  dans  'un  adulte  ; par  M.  Amyandi.  Ann. 
1733,  N“.  439. 

Gg  1 { 
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31.  Extrait  d’une  lettre  de  M.  Malpighi,  fur 
la  ftruclure  des  poumons  des  grenouilles  & des 
tortues.  Ann.  1671 , N°.  71. 

33.  Extrait  de  deux  lettres  de  M.  Swammer- 
dam , ftir  des  animaux  qui  ont  des  poumons  fans 
avoir  d’artère  pulmonaire , & fur  d’autres  parti- 
cularités curiculès.  Ann.  1678,  N°.  94. 

34.  De  l’ufage  du  diaphragme  ; par  M.  Leu- 
yenoeck.  Ann.  1723  , N".  380. 

3 J.  Mémoire  pour  montrer  combien  la  refpi- 
ration  agit  fur  le  mouvement  du  coeur;  par  .VI. 
Drake , dod.  en  méd.  Ann.  1702,  N“.  281. 

3^.  Obfervation  fur  la  ftrudure  Sc  la  graille 
de  l’épiploon;  par  M.  Malpighi.  Année  1^67, 
N°.  29. 

37.  Découverte  du  canal  excrétoire  des  glandes 
rénales,  par  M.  Valfalva.  Ann.  1724,  N”.  385. 

3.8.  Defeription  d’un  hermaphrodite  écrevilîc 
de  met , examiné  Sc  dilTéqué  conformément  à un 
ordre  de  la  S.  R.  Ann.  1739,  vol.  3^. 

39.  üfage  delà  langue  recouvré  par  un  muet 
après  quatre  ans , au  moyen  d’un  fonge  clFrayant. 
N".  48^  , Ann.  1748. 

4».  ObfcrvatioDS  de  deux  rates  & de  trois  rates 
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dans  divers  fujets par  M.  Chefelden.  Ann.  1713, 
3 37. 

41.  Defcription  d’une  conformation  fingulière 
des  parties  qui  fervent  au  pafTage  de  f urine  j pai 
M.  J.  Budgen.  Ann.  1719  , N“.  410. 

41.  Obfervation  faite  au  microfcope  par  M, 
Leuvenoeck , fur  l’anatomie  du  mucus  des  intef- 
tins  & fon  ufage.  Ann.  1684,  N°.  iCo. 

43.  Mémoire  pour  montrer  que  les  fibres  des 
intefiins  font  fpirales  & non  annulaires , comme 
on  le  fuppofe  ordinairement  ; par  le  dodl.  G.  Cole. 
Ann.  167^,  N°.  25. 

FIN. 
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